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LIVRE    HUITIEME. 

Depuis  la  mort  du  Grand  Conflantin  y 
^''  337  5  ju/qu^à  celle,  de  Confiance, 
en  361. 

XO^  Uand  les  Fidèles  pleuroient  la  mort 
^^du  Grand  Conflantin,  ils  ne  favoient 
pas  encore  toutes  les  raifons  qu'ils  avoient 
de  le  regretter^  Confiance,  fils  bien. dif- 
férent d'un  fi  religieux  père ,  à  qui  il  fuc- 
céda  auffîtôt  en  Orient,  devoit  réunir 
enfuite  fous  la  domination  toute  l'éten- 
due de  l'Empire,  &  y  faire  régner  avec 
lui  une  Héréiîe  prefque  auffi  impie,  & 
plus  cruelle  ou  plus  perfide  que  n'avoit 
été  le  Paganifme.  Auparavant  néanmoins 
le  Seigneur  voulut  confoler  Ton  EeUfe  , 
orne  IIL  A 
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par  le  moyen  de  deux  fils  dignes  du  pre- 
mier Empereur  folidemeiit  Chrétien. 

L'aîné  des  trois  frères ,    qui   portoit 
comme  le  père  le  nom  de  Conftantin, 
&  qui  regnoit  dans  la  partie  la  plus  oc- 
cidentale de  l'Empire ,  n'eut  rien  de  plus 
prciré  que  de  renvoyer  S.  Athanafe  à 
ion  Eglilè.  Il  adrefla  fur  fon  compte  des 
lettres  honorables  aux  Catholiques  d'A- 
Théod.  J.  lexaudrie.  r>  C'étoit  l'intention  du  Grand 
j  I,.  c,  a.  Conftantin  ,  leur  écrivit-il ,   de    rendre 
lui-même   Athanafe  à  fon  Eglife  ,   s'il 
n'eut  été  prévenu  par  la  mort.  Son  def- 
fein  principal ,  en  lui  ordonnant  de  vivre 
dans  les  terres   de  ma  domination,  ce 
fut  de  le  fouftraire  à  la  rage  de  fes  en«e- 
mis,  ou  pour  mieux  dire^  de  ces  bctes 
féroces,  prêtes  à  le  dévorer.  Je  l'ai  traité 
de  manière  à  convaincre  tout  l'Univers 
de  l'eftime  que  j'ai  pour  lui ,   &  qu'on 
ne  peiit  refufer  à  la  perfonne  vénérable 
d'un  fi  fainthomme.  Que  la  divine  Pro- 
vidence vous  le  conferve ,  &  termine  à 
jamais   votre  afflidion,    que  j'ai   moi- 
même  reflentie*  •   . 

Muni  d'un  pareil  témoignage ,  Atha- 
nafe traverfa  en  pleine  sûreté  toute  l'é- 
tendue des  Etats  de  Conftànce ,  &  fut 
rétabli  fur  fon  fiège ,  aux  acclamations 
générales  du  Peuple  &  du  Clergé.  -Lefi 
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Ariens  frémiiToient  de  dépit  ;  mais  ils 
n'ofcrent  ouvertement  s'y  livrer.  Ils  re- 
commencèrent leurs  fourdes  trames  au- 
près de  leur  nouveau  Souverain ,  avec 
d'autunt  plus  de  fuccès ,  que  Confiance 
leur  dtoit  déjà  incomparablement  plus 
favorable  que  fon  père.  11  craignit  ce- 
pendant de  contredire  fes  frères ,  fort 
attachés  l'un  &  l'autre  à  la  fliine  croyance, 
&  trop  inftruits ,  pour  en  abandonner 
le  plus  zélé  défenfeur.  L'efprit  de  parti 
n'étoit  pas  encore  alfez  vif  pour  cela  , 
dans  ce  Prince,  naturellement  irréfolii 
&  craintif,  qui  d'ailleurs  ne  croyoit  pas 
encore  fou  autorité  affez  bien  affermie  , 
&  qui  avoit  une  guerre  dangereufe  à 
foutenir  contre  les  Perfes. 

Mais  la  divifion  s'étant  mife  dans  la 
famille  Impériale,  Ton  ilfue  funeile  à 
l'Etat ,  le  fut  encore  davantage  à  la  Re- 
ligion. Confiantinn'avoit  jamais  été  con- 
tent de  fon  partage,  qui  outre  la  Grande- 
Bretagne,  l'Efpagne  &  les  Gaules,  com- 
prenoit  encore  la  Rhctie ,  c'efl-à-dire  ce 
qui  efl  au  nord  de  l'Italie ,  avec  quel- 
ques places  fur  la  Mer  Adriatique.  L'A- 
frique excitoit  principalement  fa  cupi- 
dité. 11  fc  crut  en  état  de  l'enlever  à  Con- 
fiant, qui  n'avoit  pas  d'auifi  bonne* 
U'oupes  que  celles  de  Qaule.   Sous  pré- 
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texte  d'aller  au  fecours  de  Confiance 
contre  les  Perfes,  il  raircmbla  une  puif- 
Ihnte  armée ,  &  fe  jeta  tout-à-coup  fur 
ritalie.  Sa  fécurité  fit  fa  perte.  Il  niar- 
choit  fans  ordre  &  fans  précaution, 
«comme  h  des  provinces  déjà  conquifes 
plutôt  <iu'à  conquérir.  Tout  ce  que  put 
fitire  Confiant  fî  brufquement  affailli ,  ce 
fut  de  jeter  quelques  troupes  dans  les  dé- 
filés des  montagnes.  Conftantin  qui  pré- 
iCédoit  Ton  corps  d'armée,  avec  une  élite 
peu  nombreulè  de  ce  qu'il  avoit  de  plus 
brave ,  tomba  dans  Pembufcade.  11  fit 
inutilement  des  prodiges  de  valeur  ;  tout 
fut  taillé  en  pièces ,  le  Prince  avec  les 
foldats.  C'efl:  ainfi  qu^il  périt ,  à  l'âge  de 
Tingt-fix  ans ,  trois  ans  feulement  après  la 
mort  de  fon  père ,  c'eft-à-dire ,  l'an  340. 
Quelque  fàcheufe  que  fût  cette  perte 
pour  l'Eglife ,  elle  en  fouffrit  peu ,  tan- 
43is  que  Confiant  furvécut.  Il  fe  rendit  à 
l'armée  de  fon  frère ,  fitôt  qu'il  en  eut 
iippris  la  défaite ,  fe  fit  prêter  ferment 
par  les  troupes  du  vaincu ,  &  s'empara 
de  tout  l'Occident,  làns  nul  ôbftacle. 
Conllance  aflez  embarrdfé  de  fon  diffé- 
rend avec  les  Perfes,  peu  enclin  d'ail- 
leurs aux  hafards  des  armes ,  &  beau- 
.coup  plus  propre  à  faire  la  guerre  au 
nCkigé  qu'aux  Légions,  fe  contenta  pajr 
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force  de  fon  premier  fort  ;  &  par  un 
effort  qui  lui  coûta  peut-être  encore  da- 
vantage ,  il  ménagea  foigneufement  lc8> 
Catholiques,    que   Gonrtant   protcgeoit 
avec  un  zèle  égal  à  celui  du  jeune  & 
malheureux  Conllantin.  Toutefois  pour 
ne  pas  fe  laiffer  pénétrer  par  fes  fujcts     Soc: 
Ariens ,  qui  déjà  robfédoient  fans  re-  ^^i»  c» 
lâche ,  &  qui  le  folliciterent  vivement 
contre  Athanafe,  il  leur  répondit  quMl 
ne  vouloit  pas  prononcer   lui  feul  fiu*' 
une   affaire  qui  agitoit  tout  le   Monde* 
Chrétien;    que  TOccident  s'y  trouvoit 
intéreifé  aufhbien  que  POrient,   &  qu'ili 
convenoit  fur- tout  que  l'Evéq^e  de  Ro-- 
me  en  prit  connoiffance.- 

Une  pareille  réponfe  ne  failbît  pas  ïe-' 
compte  des  Scalaires,  Mais  il  leur  cortr 
vint  d'en  parokre  contens .  &  d'approii-- 
ver  un  projet  quils  prévoyoient  ne  de- 
vx)ir  pas  leur  être  fort  avantageux.  Il»- 
venoient  de  perdre  un  de  leurs  grandg> 
appuis,   dans  la  perfonne  d'Eusèbe  de^ 
Gcfarée ,  mort  après  avoir  publié  la  vie,, 
011  plutôt  le  panégyrique  du  Grand  Conl^  • 
tantin.   Tous  les  partis  indiflinélement 
rendoient  juftice  aux  qualités  éminentesr^ 
de  ce  Prélat ,  à  fon  favoir,  à  fon  élo- 
quence, &  à  quelques  vertus  qui  en  ont 
iiiipofé  à  plufieurs. Ecrivains  Catholique»:: 
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mais  fa  mémoire,  dans  reflime  géné- 
rale ,  n'eft  recommandable  que  par  fes 
talens.  Dans  plufieurs  endroits  de  fes 
écrits,  à  travers  les  voiles  de  la  dilfimu- 
lation,  on  n'apperçoit  que  trop  fon  in- 
clination ,  tant  pour  la  doélrine  ,  que 
pour  la  pcrfonne  d'Arius.  Quant  aux 
faits  éclatans  de  la  Religion ,  trop  con- 
nus pour  être  altérés ,  il  les  préfente  avec 
imc  (implicite  qui  porte  elle  feule  la  con- 
viétion  dans  Tefprit  de  Ces  ledeurs.  Mais 
pour  fil  conduite  à  l'égard  des  Ariens  , 
îl  fe  montra ,  au  moins  fort  long-temps , 
lâche ,  timide  ,  '  jaloux  de  plaire  aux 
Grands  &  à  leurs  féduéleurs.  Il  fit  néan- 
moins quelques  rc^'iaélations  qui  doivent 
mitiger  nos  JLii<cmens\  Comme  il  appro- 
choit  alors  de  ia  fin  de  fa  carrière,  mo- 
ment fi  capable  d'infpirer  un  vrai  repen- 
tir ;  on  ne  doit  pas  juger  de  ce  défliveu , 
ainC  que  de  fa  foumilfion  apparente  au 
Concile  de  Nicée,  tandis  qu'il  étôit  livré 
h  des  amis  impérieux  qui  fubjuguoient 
fa  foiblelTe.  .  r^   «^ 

Il  eut  pour  fucc-ffeur  Acace  f.i', 
ce  que  préfume  Baronius,  n'e-  ..ultc 
que  le  f^mieux  Prêtre  Arien  ,  fi  malheu- 
reufement  accrédité  auprès  du  Grand 
Conflantin  ,  &  plus  encore  auprès  de  fa 
Mcm  Conllrnce.  Acace ,  furnommé  le 
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Borgne ,  dont  il  cft  ici  quelUon ,  avoit 
RU  fupr(îmc  degré  le  fecret  de  fe  faire 
valoir,  nonobflant  la  ditîbmiité  de  fa 
figure ,  q'i'il  ccmpenfoit  avec  avantage 
par  be-'i'vonp  de  pénétration  &  de  ca- 
paci^iï;  maib  lur-tout  par  fou  art  incom- 
paral  'e  \  s'infmuer  dans  refprit  des 
Grands.  Il  compofa,  cntr'autres  ouvra- 
ges ,  la  vie  d*Eusèbe  fon  prédéceffeur, 
dont  il  donna  l'idée  qui  convenoit  aux 
intérêts  de  la  Seéle. 

Vers  ce  même  temps,  S.  Alexandre 
de  C.  P.  couronna,  par  une  mort  pré- 
cieuse aux  yeux  du  Seigneur  ,  quatre- 
vingt-dix-huit  ans  d'une  fiiinte  vie,  dont 
il  en  avoit  pafTé  vingt-trois  dans  Tépif- 
copat.  Il  marqua  avant  de  mourir  VeC- 
time  fmgulière  qu'il  failbit  d'Un  Ecclc- 
fiaflfque  de  fon  Clergé,  noumié  Paul, 
&  c'en  fut  aifez  à  fon  Eglife ,  pour  taire 
honneur  à  la  mémoire  du  digne  Padeur 
^l'elle  regrettoit ,  en  élevant  Paul  â  fa 
place.  Macédonius  ,  Diacre  de  cette 
Eglife,  que  nous  verrons  bientôt  acqué- 
rir une  funefte  renommée ,  avoit  déjà 
de  lui-même  toute  la  bonne  opinion  qui 
efl:  ordinaire  aux  Chefs  de  parti.  Mais 
pour  cette  fois  ne  fe  trouvant  pas  le  plus 
fort,  il  montra  de  la  fbumilFion,  &  fe 
contenta  d'intriguer    pgur  parvenir  au 
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rang  de  Prêtre.  Paul  n'en  fut  pas  plu* 
tranquille.  Comme  fon  éledion  s'étoit 
faîte  en  rabfence  d'un  Empereur ,  moins 
jaloux  du  gouvernement  de  l'Etat  que 
de  celui  de  l'Eglife ,  ce  Prince  témoigna 
une  grande  colère,  à  fon  retour,  trouva 
Paul  indigne.de  l'épifcopat,  &  lui  fub- 
ftitua  contre  toute  juftice  Eufèbe  de  Ni- 
comédie,  en  failant  néanmoins  tenir  à 
ce  fujet  un  CoïKile  pour  la  forme.  C'eft 
s^infi  que  ce  Prélat  hérétique  it  courti- 
iîint  devint  Evéque  de  la  Capitale ,  en 
ajoutant  au  fcandale  de  fes  tranflations 
ambitieufes ,  celui  de  l'oppreflion  &  de 
l'intrulion. 

Le  S.  Pape  Jule  rempliifoit  alors  la 
Chaire  de  Saint  Pierre ,  Silveflre  étant 
mort  à  Rome  le  dernier  jour  de  l'année 
335'  I>'ix-huit  jours  après ,  on  avoit  élu 
le  Prêtre  Marc ,  Romain  de  naifîance  , 
qui  n'occupa  le  Siège  qu'environ  huit 
mois,  durant  lefquels,  à  ce  que  l'on 
croit ,  il  fut  réglé  que  le  Pape  feroit  facré 
par  i'Evéque  d'Oftie ,  &  que  ce  Prélat 
porteroit  pour  cette  cérémonie ,  le  Pal- 
lium  5  ornement  Pontifical ,  coiififtant  en 
une  forte  d'étole  antique ,  qu'on  accorda 
dans  la  fuite  à  tous  les  Archevêques.  On 
ne  voit  pas  qu'il  foit  parlé  plutôt  du 
Pallium  7  qui  écoit  f^t  de  kiue  bkndie 
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«n  forme  de  bandes ,  &  de  quatre  croix 
rouges.    Les  Soudiacres  de  l'Eglife  Ro- 
maine qui  le  faifoient,y  employoient  la 
laine  de  deux  agneaux  offerts  fur  Tautel  ^ , 
dans  réglife  de  Sainte- Agnès ,  le  jour  de  " 
il!  fête ,  tandis  qu'on  chantoit  Vjignu» 
Dei;  puis  le  portoient  à  Péglife  de  S, 
Pierre,  où  on  Texpofoit  quelque  temps- 
fur  les  corps  des  SS.  Apôtres.  Après  la^ 
mort  de  Marc,  le  faint  Siège  vaqua  quatre 
mois ;&  Jule ,  Romain   de   naillance,^ 
fut  inftitué  Pape ,  le  5.  du  mois  de  Fé- 
vrier de  l'an  337.  Il  eut  aulTitôt  Tocca-- 
iion  de  fignaler  fon  difcerncment  &  le& 
lumières,  pour  la  dofenfc  de  TEglife. 

Les  Ariens  s'emprelfereut  h  le  prévenir" 
au  fajct  d'Athanafe ,  dès  qu'ils  le  vii'cnt 
réduits  par  la  politique  dé  Conllance  à 
garder  quelques  mefures.  Ils  employèrent 
pour  cela  ceux  d'entr'eux  qu'on  nommoit 
Eu  rébiens,  &  qui,  à  l'exemple  de  Pam- 
bîtieux  Eusèbe  ,  avoient  Tart  iféviter 
l'anathémc ,  Ibit  par  des  équivoques ,  luit 
par  le  déHivcu  formel  de  leur  héréfie, 
quand -il  fervoit  à  leurs  fins.  Le  chef  de 
leur  délégation  étoit  un  Prêtre  appelé 
Macaire,  qu'ils  avoient  chargé  de  lettres 
adrelTées  au  Souverain  Ponlile ,  contenant 
des  accuditions  ,  tant  contre  Atlianafe 
que  contre  Alclépus  de  Gaze  &  Marcel 
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d'Ancyre.  Il  n'y  eut  forte  de  rufe  ni  de 
menlbnge  ,   que  n'employât    Macaire , 
pour   engager  le  Pape  à  communiquer 
-    ,  ,;"P^  lettres  avec  Pifte  que  les  Eufébiens 
;   .'       avoient  ordonné  Evéque  d'Alexandrie: 
' .^.     Arien  fans  ménagement,   &   dont  les 
;  ;!  'partifans  d'Eusèbe  fe  fcrvoient ,  félon  leur 
'  il  méthode  ordinaire,  pour  publier  la  doc- 
;  *:  ,  >trine  qu'eux-mêmes  profelïbient  plus  fe- 
•  "    crètement.  11  leurétoit  facile  de  donner, 
à  une  fi  grande  diflance,  l'idée  qu'ils 
:-  vouloient  de  cet  Hérétique,  tandis  qu'il 

>'  n'y  avoit  perfonne  pour  les  contredire. 

Ath.ApoI.     Mais  le  faint  Patriarche  d'Alexandrie , 
qui  n'avoit ,  ni  moins  d'adivité  que  fes 
; /•  .       ennemis,   ni   moins  d'habileté  dans  les 
'  aiîaires,  envo^^i  de  fon  côté,  pour  dé- 
fendre la  caufe  à  Rome.  Bientôt  cette 
nouvelle    parvint  à  la  connoilfance  des 
Députés  Eufébiens  ;   &  ce  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Macaire.  Dans  la  crainte 
,  .,  de  fe  voir  confondu  avec  tant  d'oppro- 
•    7  t>re,  il   prévint  l'arrivée   des  Egyptiens 
'  •  ^^  orthodoxes ,  &  repartit ,  tout  malade  qu'il 
-  .'        étoit;   fiins    nulle   précaution,   fans   le 
[^  ;       moindre  délai,    (ans   lauvcr  en  aucune 
-.V^,:       façon  les  apparences  ,  vis-à-vis  du  Pape , 
^■,        qui  dnns  ce  moment-là  même  l'attendoit 
■•'  V       à  Ton  audience.  Ainli  les  agcns  d'Atha- 
*.     '  nafe  n'eurent  aucune  peii;ç  à  perfaadcr 
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âu  Souverain  Pontife ,  que  Pifte  étoit  un 
des  plus  obllinés  dilciples  d'Arius ,  ex- 
communié premièrement  jpar  Coj}.^ 
Alexandre  de  r.iinte  mcmoir^.  "' 
par  le  Concile  de  Nicée.  Çc  ' 
îtbicns  qui  reftoient  à  Rot^î^i 
dJmentir  ces  faits,  &  furieiul 
convaincus  d'impofture  ,\|urytouS 
chefs  de  leur  accufation  ,  dans  une  coii-^^©^ 
fércrce  publique  où  le  Pape  alFifta.  PôS^  .^  ' 
rés  fi  vivement ,  ils  ne  virent  jottr^^ 
tirer  d'affaire ,  ou  à  gagner  du  temps , 
qu'en  demandant  un  Concile  où  compa- 
rût Athanafe,  avec  l'es  accufateurs.  Jule 
Ibufcrivit  à  leur  requête,  &  prit  fes  me- 
fuves  pour  l'exécution. 

Ce  n'étoit  pas  fur  un  Concile  Romain 
qu'ils  fondoient  leur  efpérance.  Eusèbe, 
en  politique  expérimenté ,  dreffoit  des 
batteri^.'S  bien  plus  favorables  à  fes  vues. 
Inflruit  par  fes  émiifaires  du  tour  que  Cijs 
tentatives  prenoient  en  Italie  ,  il  voulut 
éluder  ou  affoiblir  en  Orient ,  par  une 
condamnation  célèbre  d' Athanafe,  tout 
ce  que  l'Occident  pourroit  faire.  L'oc- 
cafion  fe  préfentoit  tout  naturellement. 
L'églife  magnifique  d'Antioche  ,  com- 
mencée depuis  dix  ans  par  le  grand  Con- 
flantin ,  venoit  d'être  achevée  ;  &  Con- 
fiance avoit  à  cœur  5  que  la  dédicace  s'en 
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fit  avec  la  foleiunité  la  plus  éclatante. 
Les  Evcques ,  pour  lui  plaire ,  vinrent 
»vec  cmpreffement  de  toutes  les  églifès 
voifines,  &'des  provinces  même  afîez 
éloignées.  On  en  compta  jufqu'a  quatre- 
vingt-dix-fept,  partie  Catholiques ,  partie 
Ariens.  Mais  quoiqu'en  difent  différens 
Ecrivains  modernes ,  il  paroît  que  lc« 
Seélaires  l'emportèrent* autant  par  le  nom- 
bre que  par  la  protedion  des  Puilïances  , 
&  par  Tafcendant  d'un  faux  zèle  fur  la 
xéferve  &  la  froide  prudence  de  ce  qu'on 
appeloit  gens  pacifiques.  Il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  pût  ou  qui  ofàt  défendre  Atha- 
nafe ,  avec  une  certaine  vigueur.  Il  n'é- 
toit  venu  aucun  Evéqiie  d'Italie ,  ni  de 
tout  le  relie  de  TOccident ,  perfcnne  de 
Socr.  1.  la  part   du  Pape   .Tule ,    dit  l'Hiftorien 

n.  c.  8.  Socrate  ;  quoique  les  Canons  défendilTcnt 

•**•"•  dès-lors  ,  comme  robferve  le  même  Au- 

teur ,    de   rien  flatuer   d'important ,  eu 

de  relatif  aux  affaires  gcnérules ,  Hms  le 

confcntemcnt  de  l'Kvéqye  de  Rome. 

L'Empereur  Conilance  dtoit  préfent, 

&  l'on  ne  doutoit  plus  de  fes  mauvaifes 

difpofitions  par  rapport  aux  Orthodoxes. 

Amnt.   Ce  Prince  d'une  capacité  médiocre,   & 

XV.  c.  3.  très-avide  de  renommée  ,   eut  le  travers 

Jul.  ad  ji|p^.5r  commun  à  ces  fortes  de  génies  , 

'      d'en  vouloir  acquérir  daiis  les  dilputes 


de  religion  ;  tandis  qu'il  abandonnoit  le 
fouverain  pouvoir  aux  Eunuques  du  Pa- 
lais. Il  étoit  entièrement  affervi  à  Tua 
d'eux ,  qui  portoit  encore  le  nom  d'Eu- 
sèbe  :  homme  vicieux  &  frivole ,  lîm» 
ame  &  fans  cara<5lère  ;  mais  prenant 
toutes  les  impreffions  de  ce  fameux  Prê- 
tre que  Conlhntin  avoit  fait'  dépofitaire 
de  fon  teftament^  &  h  qui  Confiance 
accordoit  une  confiance  encore  plus  aveu- 
gle que  n'avoit  fait  fon  père.  Infenfible- 
ment  &  tour-à-tour ,  le  Prêtre  &  l'Eu- 
nuque infe(5loient  l'efprit  de  ^Empereur. 
La  multitude  infinie  de  dogmatifeurs  qui 
rempliflbient  la  Cour ,  où  l'on  ne  rcfpi- 
roit  plus  qu'un  iiir  de  îbphifme  &  de  chi- 
cane, achevèrent  d'obfcurcir  dans  l'efprit 
du  Prince ,  jufqu'aux  premiers  principe! 
de  la  foi.  Il  en  étoit-là ,  quand  il  parut  au 
Concile  d'Antioche,  dit  de  la  Dédicace,, 
la  cinquième  année  de  fon  règne ,  341. 
Les  Evéques  Eufébiens  étoient  accu- 
fés  d'héréfie  ,  par  tous  les  autres.  Il  ne 
leur  fut  pas  diificile  d'en  impofer  à  un 
Prince,  qui  n'avoit  en  horreur  que  le 
nom  d'héréile ,  &  non  la  docirine  réel- 
lement.  hérétique.  Ils  en  furent  quittes 
pour  dreifer  de  nouveaux  Symboles  , 
dont  la  lettre  ne  préfentoit  rien  d'impie; 
mais  d'où.  Terreur  &  l'impiété  n'étoie»! 
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pas  exclues  ;  c'ett-à-dire ,  qu'on  n'y  em- 
ployoit  pas  les  exprcffions  coniacrées  par 
le  Concile  de  Nicée^  &  qu'il  avoit  ju- 
gées feules  luffifantes  pour  la  conferva- 
tion  de  la  foi.  On  trouva  cependant  des 
couleurs ,  pour  fupprimer  le  terme  de 
Confubftantiel  ;  &  Ton  prétexta  que 
l'objet  du  Concile  de  la  Dédicace  n'étoit 
pas  la  condamnation  de  l'^rianifme  ; 
mais  celle  de  la  doélrine  de  Sabellius  & 
de  Paul  de  Samofathes,  qu'on  reprochoit 
à  ]\larcel  d'Ancyre. 

On  prétend  que  ce  Concile  ne  laifla 
pas  de  faire  d'excellens  Canons  de  dif- 
cipline,  qui  ont  été  reçus  par  toute 
rÈglife.  Car  quoiqu'il,  y  ait  un  autre 
Concile  d'Antioche  ,  plus  ancien  &  plus 
refpe*il:able  qu.e  celui-ci  ;  favoir  fous  le 
pontificat  de  faint  Euftathe ,  c'eft  pour- 
tant à  ce  dernier  que  plufieurs  Savans 
attribuent  la  difcipline  ,  dite  en  général 
du  Concile  d'Antioche.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence,  qu'on  la  tient  de  plufieurs 
Conciles  diftcrens  ,  dont  on  a  recueilli 
les  Canons  les  plus  utiles. 

On  y  trouve  beaucoup  de  rcgiemens 
faits  à  Nicée  :  ce  qui  prouve  au  moins  , 
que  ce  n'eit  pas  l'ouvrage  des  Ariens 
déclarés  ;  mais  tout  au  plus  des  Eufé- 
bicns ,  les  plus  diifuiiulés  &  les   plus 


lu  moins 


î)  £     l'  E  G  L  1  »  S.  15 

fùbtiles  du  parti.  On  excommunie  ceux 
qui  n'oblerveront  pas  le  décret  de  Nicée 
fur  le  temps  de  la  célébration  de  la  Pà- 
que.  On  défend  les  tranllations  d'Evé- 
qucs  d'un  ficgc  à  l'autre  ;  &  l'on  prévient 
tous  les  prétextes ,  dont  l'ambition ,  ou 
lii  légèreté  peut  fe  couvrir  pour  éluder 
cette  loi.  La  plupart  des  autres  Canons 
roulent  fur  le  minillère  &  le  régime  ec 
cléfiaflique ,  la  ftabilité  &  la  réfidence ,  la 
foumiffion  des  Prêtres  à  leur  Evéque, 
la  fubordination  même  des  Corévéques  ; 
euflent-ils  reçu  i'ordination  épifcopale. 
Le  cinquième  Canon  ordonne  la>  peine 
de  dépol:tion  contre  les  Schifmatiques 
opiniâtres ,  &  fournit  le  premier  exemple 
de  ce  qu'on  appelle  implorer  dans  l'E- 
glife  le  bras  féculier.  S'ils  continuent, 
dit-il,  d'exciter  le  trouble  parmi  les  Fi- 
dèles ,  qu'ils  foient  réprimés ,  comme 
féditieux ,  par  la  puilfance  extérieure. 

Le  quatrième  &  le  douzième  Canon» 
condamnent  avec  la  plus  grande  rigueur 
un  Evéque  dépofé  qui  n'auroit  pas  lailfé 
de  faire  fes  fondions,  ou  qui  auroit  eu 
recours  h  la  Puilïlincc  Impériale ,  pour,  fe 
fouilraire  à  la  févérité  des  loix  de  l'E- 
glife.  C'étoit-là  le  grand  objet  des  Sec- 
taires ;  &  le  relie  ne  leur  fer  voit  que 
d'acheminement  &  de  voile ,  pour  aller 
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plus  plaufibiemcnt  à  leurs  fms.  Partant  de- 
ce  point  de  règlement,  pour  donner  une 
forme  canonique  à  leur  manœuvre  con- 
tre S.  Athanafc ,  ils  prétendirent  qu'il 
étoit  doublement  coupable,.  &  pour  s'ê- 
tre plaint  au  (àrand  Conllantin ,  après 
•  avoir  été  depofé  par  leur  Concile  de 
Tyr,  &  pour  être  depuis  rentré  dans 
fon  Eglife ,  fans  avoir  été  rétabli  p^r 
un  Concile.  S'étant  donc  ligués  au  nom- 
bre de  quarante  des  plus  ardcns,  ou  des 
plus  intiiguans,  &  ayant  prévenu  TEm- 
percur  ,  ils  propofcrcnt  d'ordonner  un 
nouvel  Evcque  pour  Alexandrie,  à  la 
place  d'Athan^tlc,  qu'ils  donnoient  pour 
légitimement  dépoie  ,-  &  non  légitime- 
ment rétabli. 

Le  pas  étoit  dangereux,  pour  l'Evê- 
que  qu'on  fubllitueroit  h  un  fi  grand 
homme.  Athanafe  étoit  adoré  de  Ion  peu- 
ple; &  pour  peu  qu'on  eût  de  fcns,  on 
ne  pouvoit  être  flatté  de  lui  fuccéder 
Sbcr.l, II.  d'une  pareille  manière.  Aufli  cette  dig- 
*®»  nité  fit-elle  peur  à  un  homme  de  qua- 
lité, encore  nommé  Eufèbe,  &  iiatif 
de  d'Edrefle  en  Mcfopotamie:  il  la  re- 
fuPa  nettement.  Un  Cappadocien  ,  ap- 
pelé Grégoire ,  fut  moins  délicat;  quoi- 
qu'il eût  long-temps  étudié  à 'Alexandrie 
fcu5  les  yeux;  4u  (mt  Patriiu:che ,  qu'il 
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dût  mieux  le  connoitre ,  &  qu'il  en  eût 
reçu  mille  témoignages  de  bonté.  Ayant 
donc  été  ordonné ,  il  partit  fur  le  champ 
pour  aller  prendre  polTelfion,  appuyé 
de  l'autorité  fouveraine.  L'Empereur, 
non  content  d'écrire  en  Egypte,  en- 
voyoit  avec  lui  l'Eunuque  Arface ,  &  des 
gens  de  guerre,  pour  prêter  main-forte* 
D'ailleurs  on  pouvoit  tout  attendre  de 
Philagre ,  Préfet  d'Egypte  pour  la  fé- 
conde fois,  &  remis  en  place,  unique- 
ment à  caufe  de  fa  haine  &  de  fes  vio- 
lences contre  les  Catholiques.  i, 

Le  peuple  étant  afTemblé ,   le  Préfet     '";  ; 
commença  par   lire  les  dépêches  de  la 
Cour  pour  l'inftallation  de  Grégoire  au 
lieu  d'Athanafe.   La  confteniation  égala 
la  furprife.  La  multitude  court  aux  églî- 
fes ,  pour  les   préferver   de    rinvafîon. 
On  murmure,  on  s'écrie  que  c'efl  l'ou- 
vrage de  la  cabale  &  de  Timpiété ,  qu'il 
n'y  a,  ni  plainte,  ni  mécontentement 
des  Fidèles  contre  leiïr  Evêque  ;    que 
quand  il  feroit  coupable  ,    encore   ne 
pourroit-on  lui  donner  un  fucCfelfeur, 
d'une  manière  li  étrange  &  (i  indigne.  Le   Ep.  Jul. 
Préfet  qui  craignoit  le  peuple  inombra-  ap.Aiban. 
ble  de  cette  grande  ville  ,   gagna  fous-   ^P'^'*  ^* 
main  les  Juifs ,  les  gens  fans  foi  &  fans 
ipœurs  y  fît  appeler  de  la  campagne  tous 
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îes  ennemis  du  nom  Chrétien ,  &  les 
joignit  h  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  cllVénd 
parmi  la  jcunclîc. 

Tous  s'arment  d'épdes  ou  de  bâtons , 
&  courent  en  tumulte  aux  églifes  où  le 
peuple  Fidèle  fe  tcnoit  raflemblé.  ]1  efl: 
plus  facile  d'imaginer  que  de  repréfentcr 
les  fccnes  horribles  qui  s'y  donnèrent. 
L'incendie  &  l'homicide  furent  les  moin- 
dres proî^inations.  On  épargnoit  moins 
ies  Prêtres  &  les  Moines ,  que  la  plus 
vile  populace.  On  les  écrafoit  tout  vifs  jj 
fous  les  pieds  des  chevaux ,  ou  on  les 
encbaînoit,  comme  des  bêtes  de  fomme. 
Des  Vierges  connicrêes  à  Dieu  foufirirent 
les  derniers  outrages.  Celles-là  s'ellimerent 
heureufes,  qu'on  fe  contenta  de  dépouil- 
ler &  de  fouetter  publiquement.  LeS  Di- 
vins Mydères  furent  jetés  dans  la  fange. 
Les  Idolâtres  firent  leurs  facrilices  fur 
les  faints  Autels  ,  en  blafphémant  Jéfus- 
Chrifl: ,  &  en  exaltant  leurs  infâmes  Si- 
mulacres. Ils  brûlèrent  tout  ce  qu'ils 
découvrirent  de  livres  facrés ,  defien- 
dirent  tout  nuds  dans  le  baptiftère  ;  & 
là ,  dirent  &  firent  des  infamies ,  que  la 
pudeur  frémit  de  fe  rappeler. 

Tout  cela  fe  paiïbit  dans  le  Carême , 
aux  api3roches  de  la  Pàque.  Grégoire 
enchérit  fur  les  attentats  de  fc«  émiiiairî€ 
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Le  jour  du  Vendredi-Saint,  il  entra  dans 
une  cglife ,  avec  le  (jouvcincur  &  les 
habitans  idolâtres  ;  &  pour  punir  l'hor- 
reur même  qu'on  avoit  de  fis  violences, 
il  Ht  iufljgcr  en  public,  puis  emprifonncr 
plus  de  trente  pcrfonnes  de  marque, 
tant  vierges  que  femmes  mariées.  Il  ne 
révéra  pas  même  la  fainte  fblemnité  de 
la  Pàque ,  &  jeta  ce  jour  là  un  grand 
nombre  de  Fidèles  dans  les  priions.  En- 
fin il  s'empara  de  toutes  les  églifcs;  en 
forte  que  le  Peuple  &  le  Clergé  Catho- 
lique fe  virent  réduits  à  la  dure  alterna- 
tive ,  ou  de  fe  bannir  du  Lieu  Saint , 
ou  de  communiquer  avec  les  impies.  On 
rechercha  fi  rigoureufement  les  Minifh  es 
Sacrés ,  que  les  malades  en  danger  de 
mort  n'en  pouvoient  recevoir  les  Sacre- 
mens ,  pas  même  le  baptême.  Mais  ils 
aimoicnt  encore  mieux  s'en  voir  privés , 
que  de  paroître  foufcrire  à  l'ufurpation 
des  Hérétiques ,  par  l'acceptation  de  leur 
minillère  ;  ne  doutant  pas  que  Dieu  ne 
fit  miféricorde  à  l'ardeur  fincère  de  leurs 
dcfirs  pour  les  Sacremens ,  que  la  feule 
crainte  d'à;  plaudir  à  l'impiété  les  empê- 
clioit  de  recevoir. 

Il  n'eut  rien  manque  aux  vœux  de 
Grégoire,  s'il  eut  pu  fe  iaifir  de  la  per- 
Cniiie  d\itlv.uiale.  Mais  le  iaiht  Evoque 
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Tavoit  prévenu.  Comme  les  fiidicui 
mavchoient  à  Téglife  où  il  a  voit  Ton  lo- 
gement, dans  la  diCpoPition  de  l'y  mettre 
à  mort  V  il  s'échappa ,  gagna  le  port ,  k 
s'embarqua  pour  Tltalic  ^  afin  d'alïiftcr  au 
Concile  qu'on  a  voit  convoqué  à  Rome. 

Le  Cappadocien ,  après  cela ,  voulut 
vifiter  PEgyptc.  Mais  ce  fut  moins  une 
vifite  pontificale ,  qu'une  courfe  de  bri- 
gands. 11  ttoit  accompagné  de  Balacc , 
Lieutenant  de  Philagre ,  &  de  fcs  bar- 
bares foldats.  On  flagella  les  Prélats  qui 
eurent  le  coiurage  de  réfider  au  fchifmc, 
&  on  les  chargea  de  chaînes.  Le  S.  Evc- 
que  Potamon  qui  avoit  perdu  un  ccil  pour 
la  foi ,  fous  la  tyrannie  des  Payens ,  fut 
fi  rudement  frappé  fur  la  tête ,  qu'il  con- 
fomma  fon  martyre  peu  de  temps  après. 

Les  mêmes  violences  s'exercèrent, 
dans  les  monaflères  de  la  Thébaide. 
Vierges  &  Solitaires ,  tout  fut  traité  faiis 
humanité,  comme  fans  pudeur.  L'hor- 
reur du  crime  &  l'efprft  dé  Dieu  faifi- 
rent  S.  Antoine:  il  écrivit  à  Balace  d'un 
_^,ton  de  Prophète,  qu'il  voyoit  la  ven- 
]:geance  divine  prête  à  s'appefantir  fur  fa 
tête  lacrilège,  s'il  ne  celfoit  de  perfécuter 
les  ferviteurs  de.  Jéfus-Chrift.  L'impie 
fit  un  grand  éclat  de  rire  en  lifant  cet^e 
,  lipttre ,  la  jeta  pai*  terre  ,  &  cracha  dcf- 
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fus ,  fans  nul  cgavd  à  lu  dignité  de  fon 
propre  rang.  Puis  s'adrclHuit  au  Dorteur, 
il  le  chargea  de  dire  au  Saint ,  que  puif- 
qu'il  prcnoit  tant  d'intérêt  aux  Mona- 
llèrcs ,  il  alloit  le  vititcr  lui-même.  Cinq  vit.  Aiit,' 
[jours  n'étoicnt  pas  écoulés,  que  la  ven-c.  30. 
geancc  divine  éclata.  Balace  fe  trouvoit  à 
cheval ,  à  côté  du  Vicaire  d'Egypte.  Les  - 
deux  cheVaux  commcncerenr.  à  fe  jouer 
enfemble,  &  les  maîtres  s'en  amufoient, 
loin  d'en  prendre  aucune  inquiétude. 
Tout'à-coup  le  cheval  du  Vicaire  fe  jeta 
luir  Balace ,  le  mordit  à  la  cuifle ,  &  la 
îul  déchira  avec  acharnement.  On  l'enleva 
i€nfin  à  l'animal  furieux,  &  on  le  reporta 
.chez  lui ,  où  il  mourut  le  troifième  jour. 
Tout  le  monde  admira  le  prompt  accom- 
plilfcment  de  la  prophétie  ;  &  les  Héré- 
tiques mêmes  conçurent  de  la  vénéra- 
tion pour  le  faint  Prophète. 

Il  avoit  alors  quatre-vingt-dix  ans. 
Mais  l'Ennemi  qui  ne  ccITe  jamais  de 
tendre  des  pièges  aux  plus  hautes  ver- 
tus ,  lui  mit  en  penfée ,  qu'il  n'étoit 
point  dans  le  défert ,  de  Solitaire  aulïi 
parfait  que  lui.  La  nuit  fuivante ,  le 
Seigneur  lui  révéla,  qu'il  y  en  avoit  un 
beaucoup  plus  fliint,  à  quelque  didance  ; 
de  fa  demeure,  &  lui  infpira  le  défir  de 
J'aller  recoimoître  de  fes  propres  yeux.         , 
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Sitôt  que  le  jour  parut ,  Antoine  fe  mit 
en  marche,  (ans  (avoir  où  il  iroit;  mais 
il  ne  doutoit  point,  que  celui  qui  l'infpi- 
roit,  ne  le  dirigeât.  11  avança  comme  au 
hafard ,  ou  plutôt  avec  cette  foi  fùre  qui 
ne  connoît  point  de  liaflii-d  ;  (k  le  troi- 
fième  jour  il  arriva  dans  la  matinée  à  la 
Hier,  in  caverne ,  où  S.  Paul ,  premier  hermite  , 
vie.  Paul,  vivoit  oublie  du  monde ,  depuis  la  per- 
fécution  de  l'Empereur  Dèce. 

L'entrée  en  étoitfort  obfcure,  &  An-- 
toine  marchoit  à  tàton^,  quand  il  apper- 
cut  enfin  une  foible  lumière.  Mais  au 
bruit  de  fa  marche,  Paul  avoit  fermé  fa 
porte  au  verrou.  Antoine  fe  mit  à  ge- 
nou, &  conjura  le  Solitaire  de  lui  ou- 
vrir. Vous  lavez  qui  je  fuis ,  lui  dit-il; 
&  celui  qui  m'envoie  ,  vous  a  révélé 
pourquoi  je  fuis  venu.  Je  ne  mérite  pas 
à  la  vérité  de  vous  voir  :  mais  fâchez 
que  je  ne  me  retirerai  point  d'ici,  fans 
vous  avoir  vu.  N'efpérez  pas  de  me  laffer. 
Le  foleil  a  fourni  la  moitié  de  fon  cours, 
depuis  que  je  frappe  :  je  perfifterai  le 
jour  &  la  nuit  jufqu'ù  la  mort  ;  &  fi  vous 
refufez  de  me  recevoir  vivant,  vous  ou- 
vircz  au  moins,  pour  me  donner  la  fé- 
pulture  après  mon  trépas.  Paul ,  en  qui 
les  faintes  douceurs  de  la  folitude  & 
l'habitude  de  la  vertu  n^woient  qu'ajouté 
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à  la  gaité  naturelle  de  Ton  humeur ,  lui 
répondit  que  la  menace  n'ttolt  pas  le 
ton  qui  convînt  à  un  Suppliant.  Vous 
étonnez- vous ,  ajouta- 1- il,  que  je  ne 
m'emprefîe  pas  à  recevoir  votre  vilitc  , 
puilique  vous  n'annoncez  que  la  trillcilè^ 
&  ne  parlez  que  de  mourir? 

Alors  il  ouvrit  la  porte  en  fouriant. 
Ils  s'embraircrent,  fe  laluerent  par  leurs 
noms,  quoiqu'ils  n'euflent  jamais  oui 
parler  l'un  de  l'autre ,  &  rendirent  de 
tendres  allions  de  grâces  au  Seigneur- 
ïls  o'alTirent  enfuite ,  &  Paul  parla  ainfi  : 
Voyez  donc  celui  que  vous  êtes  venu 
chercher  de  fi  loin  :  bel  objet  de  voi 
recherches,  une  tète  parfemée  de  quel- 
ques cheveux  blancs ,  un  corps  ruiné 
par  les  années ,  &  tout  près  de  rentrer  dans 
la  terre  d'où  il  eft  forti.  Mais  parlons  d'ob- 
jets tous  différens^  Comment  ,  dites- 
moi,  va  le  Monde  aujourd'hui  ?  Les 
hommes  bàtiirent-ils  toujours  des  mai- 
fons  aufli  iblides  que  s'ils  ne  dévoient 
pas  mourir  ?  Y  a  t'il  encore  des  Grands 
jaloux  de  la  domination,  des  efclaves 
d'un  vil  intérêt?  Veat-on  toujours  leur 
faire  adorer  des  Dieux  de  bois  &  de  mé- 
tal ?  Comme  ils  s'entretenoient  de  Isi 
forte ,  en  s'interrogcant  &  en  fe  répon- 
dant tour- à-tour,  un  corbeau  abaiUauc 
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fon  vol  près  d'eux ,  dépofa  un  pain ,  Jfc 
difparut.  Voy^z ,  reprit  Paul  ,  la  bonté 
du  Maître  que  nous  fervons  :  il  y  a  foi* 
xante  ans  que  je  reçois  chaque  jour  la 
rioitié  d'un  pain  ;  aujourd'hui  que  Jéfus* 
Chrift  voit  deux  de  fes  foldats  ,  il  a  dou- 
blé-les  vivres.  Ils  firent  la  prière  de  béné- 
diélion ,  puis  fe  repoferent  au  bof d  d'une 
fontaine  qui  jailHlFoit  de  la  roche  où  fe 
trouvoit  la  grotte,  pour  y  prendre  en 
paix  leur  faigal  repas.  Mais  il  s'éleva  une 
difficulté  fortférieufe,  par  rapport  à  Thon- 
neur  de  rompre  le  pain.  Pour  le  déférer 
au  voyageur ,  Paul  infiftoit  fur  le  devoir 
de  l'hofpitalité  ;  Antoine ,  d'un  autre 
côté ,  fur  le  refpeél  dû  à  l'âge.  La  diP- 
pute  penfa  durer  jufqu'au  foir  ;  &  l'on 
n'en  fortit  qu'en  convenant  que  chacun 
tireroît  le  pain  de  fon  côté,  pour  le  met- 
tre en  morceaux.  Ils  fe  déialtérerent  à  la 
fontaine  ,  &  partagèrent  la  nuit  fuivante 
entre  la  prière  &  de  pieux  colloques. 

Le  jour  étant  venu ,  Paul  dit  à  fon 
hôte  :  Mon  frère  Antoine ,  je  favois  de- 
puis long-temps  que  vous  habitiez  ces 
déferts ,  k  Dieu  m'avoit  promis  que  je 
vous  verrois  :  mais  il  ne  vous  envoie 
qu'au  terme  de  ma  carrière ,  afin  de  me 
donner  la  fépulture.  A  ces  mots ,  An- 
toine fut  pénétré  de  douleur.,  &  conjura 

Paul , 
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Pauî ,  en  vcrfant  un  torrent  de  larmes , 
de  l'emmener  avec  lui  dans  les  demeures 
femelles.  Non ,  dit  Paul ,  vous  ne  de- 
vez pas  ainfi  borner  vos  défirs  h  votre 
avantage  :  vos  leçons  &  vos  exemples 
font  encore  néceflaires  aux  Frères.  Il  en- 
tra néanmoins  dans  la  peine  de  fon  faint 
ami ,  voulut  lui  épargner  le  Ipedlacle  de 
fa  mort,  &  lui  dit:  Allez,  je  vous 
prie ,  mon  frère ,  chercher  pour  m'en- 
fevelir ,  le  manteau  que  vous  a  donné 
rEvêque  Athanafe.  Antoine  étonné  d'une 
connoifîance  fi  prophétique ,  partit  aufii- 
tôt  fans  répliquer  un  feul  mot ,  &  fit 
beaucoup  plus  de  diligence  que  fon  corps 
exténué  ne  fembloit  le  permettre. 

Toutefois  fes  difciplcs  avoient  déjà 
trouvé  le  temps  de  fon  abfence  extrê- 
mement long.  Deux  des  plus  affeélion- 
nés ,  qui  s'avançoient  au  devant  de  lui 
avec  beaucoup  d'inquiétude,  dirent  aufli- 
tôt  qu'ils  purent  le  joindre  :  Mon  père  , 
où  avez-vous  tant  demeuré  ?  Rien  n'é- 
gale les  alarmes  de  vos  enfans.  Malheu- 
reux pécheur  que  je  fuis ,  s'écria-t-il , 
comme  hors  de  lui-mcme:  Ah.'  que  je 
porte  injuflement  le  nom  de  Solitaire  ! 
J'ai  vu  Elle,  j'ai  vu  Jean  dans  le  défert, 
j'ai  vu  dans  Paul ,  un  habitant  céielle. 
Tome  ///.  B 
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11  n'en  dit  pas  davantage  en  ce  moment, 
h  l'on  n'oHi  point  rinterroger. 

Anffitôt  qu'il  eut  pris  le  manteau  qu'il 
revenoit  chercher ,  il  repartit  avec  em- 
prefîement,  ayant  toujours  Paul  dans 
refprit,  &  comme  fous  les  yeux.  Dès 
le  lendemain ,  tiprès  environ  trois  heures 
de  marche,  il  eut  une  vifion,  où  au  mi- 
lieu des  Anges  &  àe%  Bienheureux,  il 
apperçut  le  Saint  Anachorète  vêtu  d'un 
lîlanc  e'blouiirant ,  &  montant  au  Ciel.  H 
fe  profterna  fur  le  champ ,  &  s'écria 
noyé  de  larn>es  :  Paul ,  pourquoi  me 
quittez-vous  ,  fans  me  faire  vos  derniers 
adieux?  Ne  vous  ai-je  donc  connu,  que 
pour  avoir  le  regret  accablant  de  vous 
perdre  ?  Il  fembla  voler ,  le  refte  de  la 
route  i  &  quand  il  fut  arrivé  à  la  grotte 
de  Paul,  il  trouva  le  corps  à  genoux, 
les  yeux  &  les  mains  levés  au  Ciel ,  & 
crut  avoir  pris  une  fauife  alarme.  Mais 
en  voulant  l'embrafler ,  il  reconnut  avec 
amertume  la  vérité  de  ce  que  figuroit 
la  vifion. 

Il  enveloppa  le  mort  du  manteau 
d'Athanafe ,  le  tira  de  la  grotte ,  & 
chanta  à  l'entrée  les  prières  ordinaires  de 
rEglifc.  Après  quoi  fe  voyant  (ans  in- 
(Iruniens  propres  à  creufer  la  terre,  il  fè 
Uua\  a  fort  embarralTé  pour  l'inhumer  fe- 
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Ion  la  coutume  des  Fidèles.  Alors  il  ap- 
perçut  deux  lions  qui  accouroient  avec 
impétuofité  du  fond  du  dcfert.  Un  pre- 
mier mouvement  d'effroi  s'éleva  dans  Ion 
ame  :  mais  bientôt  il  fe  ralfara ,  par  la  foi 
en  la  Providence.    En  effet  ces  terribles 
[animaux  allant  droit  au  corps  de  Pau! ,  ^^ 
île  flaterent  d'abord  de  leurs  langues  & 
leurs  queues ,   &  pouffèrent  comme 
les  rugilfemens  de  douleur.    Enfuite  ils 
Te  mirent  à  fouir  de  leurs  ongles,  firent 
;n  peu  de  momens  un  trou  plus  que 
[fuffifant  pour  le  corps  d'un  homme,  & 
(l'cprirent  le  chemin  du  défert.    Antoine 
[étendit  le  corps  dans  la  folle ,  le  couvrit 
le  terre;  puis  il  mit  fur  la  place  quelque 
[marque  propre  à  la  faire  reconnoître.  Le 
(jour  fuivant,  il  repartit  pour  fon  mo- 
jnaflère ,   emportant ,  comme  une  riche 
fucceffion ,   la  tunique  que  Paul  s'étoit 
[faite  de  fes  propres  mains ,  &  qui  n'é- 
toit  qu'un  tilTu  de  feuilles  de  palmiers, 
femblable'à  celui  des  corbeilles.    A  fou 
arrivée,  il'fit  dans  toute  fon  étendue  le 
récit  d'un  événement  ii  capable  d'édifier 
fes  difciples.   Cette  grolfière  tunique  de 
jfcuiîles  de  palmiers ,  il  mcttoit  une  forte 
Ide  gloire  à  la  porter;    &  il  n'en  ufoit 
[qu'aux  fêtes  les  plus  fotemnelles ,  telles 
[que  Pàque  &  la  Pentecôte. 

B  1 
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S.  Antoine  flirvdcut  quinze  ans  ru 'pre- 
mier des  Anachorètes  ,  h  ne  mourut 
qu'à  l'âge  de  cent  cinq  ans.  Ses  audc'ritds 
furent  toujours  les  mêmes,  aulfi-bien 
que  fon  zèle  à  inftruire  un  nombre  infini 
de  Solitaires  &  de  Cénobites,  qui  en  for- 
mèrent ^une  infinité  d'autres  à  leur  tour. 
Sans  aucun  avantage  naturel  qui  le  di- 
ftinguàt,  fon  éminente  faintcté  l'a  rendu 
fameux  dans  toute  l'étendue  du  Monde 
Chrétien.  Quoiqu'il  ne  fôt  pas  lire, on  a 
de  lui  quelques  lettres ,  avec  une  règle 
;'airez  courte,  qu'il  avoit  didlées  dans  la 
Jangue  de  fon  pays ,  &  qu'on  a  traduites 
«n  Grec  &  en  Latin. 

Les  feuls  ennemis  de  la  foi  refufoient 

^e  rendre  juftice  à  des  vertus  auffi  nicr- 

.veilleufes  que  celles  de  ces  hommes  tout 

xéîeftes.  Leur  attachement  déclaré  pour 

leur  Palîeur  légitime  elFaçoit  toutes  leurs 

Ijonnes  qualités ,  aux  yeux  de  fon  rival 

hérétique.     Mais  tandis  -que  l'intrus  ne 

penfoit  qu'à  établir  fon   autorité  par  les 

•    -voies  les  plus  indignes,  Athtmafe  fugitif! 

'porta  fes  plaintes  au  Père  commun  deii 

•Fidèles   h    des  Paileurs   de  toutes   les 

■Eglifes.  Il  produifît  au  Souverain  Pontife 

les  atteftations  de  quatre-vingt  Evéques 

,<l'Eg}^pte,  qui  dépofoient  tout  ce  qu'on 

pouvoit  dire  de  plus  convaincant  en  ft 
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faveur.  Mais  dès  qu'il  fut  perfonftellement  ^ 
connu,  fon  mérite  éclatant ,  Hv  manière 
de  vivre,  Hiinte,  fage  &    modefte,  fa    ' 
rare  piété,  toutes    fes  vertus-  firent  fa 
meilleure  recommandation.  On  fut  bien- 
tôt convaincu ,  qu'il  n -étoit  odieux  auï 
impies,  que  parce  qu'il  leur  étoit  redou^ 
table.   Le  faint  Pape   Jule  fentit  même 
pour  Athanafe,  à  fon  premier  afpeél,- 
une   bienveillance  qui  prévencMt  toute* 
les   réflexions ,  &  une  affection  comme 
i,TLTi{lible.  Dans  toute  la  fuite  de- fa- vie  ç- 
il  rendit  grâce  à  Dieu,  de  lui -avoir  fiiit^ 
connoitre  un  lî  digne  Eyéquc,  Pour  le 
fiint  Patriarche ,  après  qu'il  eut  mis- ibti 
aiiaire   en  état,  fuivant  les  règles  de. lai- 
prudence  chrétienne ,  il  en  abandônnaf  le/ 
loin  à  la  Providence.  Il  ixe  témoigna  ni  " 
emprelTement ,  ni  inquiétude,  fit  faprin* 
cipale    occupation   des'  exercices  de   la. 
piété  &  de  l'affiftance  aux  divins  offices';  •        ^^ 
en  forte  qu'il  fembloit  n'avoir  entrepris 
qu'an   voyage    de  dévotion  ,  aux  lieux 
fan(5lifîés.par    le  martyre  des  SS.  Apô- 
tres. Toute  fa  fuite,  vraiment  digne  dé- 
lai ,  ne  pou  voit  qu'augmenter  l'édiHca^ 
tion,  parmi  les 'Romains;  11  a  voit  amené  . 
quelques  Solitaires  de  la  Thébaïde ,  d'une 
vie  plus  angéiique  qu'humaine.  Ce  fpec-  Hier,  e^/ 
tack  étQit  nouveau  pour  l'Occident,  qui  i<î. 
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s'inliruifit  d?,ns  leur  manière  admirable 
de  vivre.  Alors  on  vit  les  premières 
Dames  de  l'Empire  fouler  aux  pieds  la 
moUefïe  &  le  fafle  de  la  grandeur ,  &  (e 
difputer  aux  hommes  les  plus  courageux, 
dans  robfervance  de  toutes  les  pratiques 
rigoureufes  de  la  retraite  &  de  la  péni- 
tence. Athanafe  demeura  dix-huit  mois 
à  Rome ,  en  attendant  inutilement  les 
accufateurs. 

Le  Pape  leur  écrivit,  pour  les  prefler 
de  venir  à  un  Concile  que  leurs  députés 
avoient  demandé.  Il  leur  marqua  un 
terme ,  au  bout  duquel ,  s'ils  n'arrivoient 
avec  de  bonnes  preuves,  il  ne  pourroit 
plus  douter  de  leur  mauvaife  foi ,  ni  de 
la  foibleflè  de  leur  caufe^  xvlais  ils  étoient 
défefpérés ,  de  (avoir  Athanafe  à  Rome , 
oii  dès-lors  il  n'y  avoit  plus  moyen  pour 
eux  de  manœuvrer,  d'autant  mieux  que 
le  Souverain  en  étoit  folidement  Catho- 
lique ,  &  ne  fe  méloit  des  affaires  de 
l'Eglife ,  que  pour  la  faire  jouir  de  toute 
la  liberté  de  l'Evangile.  Rien  ne  s*y  de- 
vôit  traiter  que  fur  les  Canons ,  dans  un 
Concile  où  il  ne  fe  trouveroit ,  ni  tyran , 
ni  fatellites ,  pour  imprimer  la  terreur 
&  gêner  les  fuffrages.  Ainfi  le  témoignage 
de  leur  confcience  empêcha  ces  fourbes, 
de  fe  prcfcnter.  Ils  affectèrent  de»  leu- 
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ccurs,  &  retini-cut  les  porteurs  des  ^r 
très  Pontificales  au  delà  du  temps  aOigiKÎ. 
Apres  quoi  ils  les  renvoyèrent ,  avec  une 
confcirion  de  foi,  toujoiu-s  dans  leur 
goiU  artificieux,  c'eft-à-dire ,  qui  n'cx- 
primoit  rien  d'hérétique  ;  mais  qui  n'ex- 
cluoit  pns  formellement  rhérélie  par  le 
terme  de  Confubllandel. 

Le  Concile  ne  laifla  pas  de  fe  t^nir.  \ï 
s'y  trouva  plus  de  cinquante  Evéques  , 
dont  pluficurs  de  Thrace,  de  Syrie  mê- 
me, de  Phénicie  &  de  Paleftine.    Il  y 
avuit  des  Prêtres  d'Alexandrie,  parfiiite- 
ment  inllruits   de   ce  qui  touchoit  leur 
Evéque.  On  difcuta  fon  affaire  dans  tou-  , 
tes  ks  formes.    Les  noirceurs  de  la  ca* 
lomnie  furent  mifes   en  dvidence..   Oit. 
démontra  que  le  Concile  de  Tyr  n'avoit 
été  qu'un  brigandage  ;  &  le  grand  Atha* 
nafc  fut  abfous  d'une  voix  unanime.  Le- 
Concile  jugea  auffi.,  en  fiweur  de  Marcel' 
d'Ancyre,  d'Afclépas  de  Gaze,  de  Paul 
de  Conftantinople ,  &  généralement  de 
tous  les  Catholiques   perfécutés  par  la 
faélion  des  Ariens.    C'efl  ainli,  difentg„      ^ 
Socrate  &  Sozomone,  que  tous  les  Eve-  ,^.  " 
ques  opprimés  avoient  recours  au  Pape  ,     Sot^ 
&  trou  voient  leur  appui  dans  la  préroga-  t  '  »»  ^ 
tive  de  fon   fiège ,  qui  lui  donnoit  droit 
de  prendre  foin  de  toutes  les  E^-lifcs.. 
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Comme  cV'toit  une  ancienne  cou« 
tume  ,  que  par  honneur  pour  le  Siège 
Apoflolique  ,  les  décrets  des  Conciles 
où  le  Pontife  Romain  prâidoit  en  per*- 
îbnne ,  ne  fé  publiaffent  que  par  fes  pro* 
près  lettres,  ce  que  TAfrique  imita  par 
^J'-^^'Mn  fuite  au  regard  de  fon  Primat;  le  Pape 
Jule ,  au  nom  de  fon  Concile ,  écrivit 
aux  Eufébiens.  I>'abord  il  réfute  leurs 
calomnies  contre  les  Evcques  flétris  à 
Antioche,  &  fait  fentir  la  juftice  &  la 
régularité  de  leur  réhabilitation  à  Rome. 
Que  fi  vous  avez,  ajoute-t-il,  de  meil- 
leures connoilfanccs  fur  ces  faits;  pour- 
quoi n'étes-vous  pas  venus  ici  les  propo- 
fér  &  les  foutenir  en  face ,  à  des  accufés 
qui  fe  font  préfentés  de  bonne  grâce ,  & 
qui  fe  difent  prêts  à  répondre  à  qui^ 
conque,  &:  fur  quelque  chef  que  ce  foit? 
Il  fallpit ,  ou  ne  pas  pouffer  les  affaire» 
au  point  où  vous  l'avez  fait ,  ou  ne  pas 
vous  décrier  vous  mêmes ,  en  reculant 
avec  une  pufiUanimité  fi  fufpeéle ,  après 
vous  être  avancés  avec  tant  d'oflentation. 
Mais  outre  Athanafe  &  Marcel,  que 
répondez-vous  au  fujet  de  cette  multir 
tude  de  Prêtres  &  d'Evêques  perfécutés , 
chaffés ,  tourmentés  en  toutes  les  ma- 
nières ,  &  qui  apportent  ici  de  jour  ea 
jour  la  nouvelle  de  vos  violence»,  en  y 


venant  chercher  un  afyle  ?  O  mes  frères  ! 
les  jugemens  de  vos  Eglifes  s'écartent 
étrangement  aos  règles  de  TEvangile,  &.. 
vont  à  des  peines  qui  y  font  inconnues,,» 
au  bannifTement  &  h  la  mort.    Si  ceux 
que  vous  pourfuivez  étoient  coupables  ^^ 
comme  vous  le  dites ,  il  falloit  écrire  à  > 
nous  tous ,  afin  que  nous  pulfions  porter, 
de  concert  un  jugement  convenajjle.  Car 
ce  font   des  Evcques  qui  ont  fouftèrt 
tous  ces  maux,  &  des  Eglifes  diftinguée^^ 
qui  ont  reçu  ia  foi  d&  la  bouche  même 
des  Apôtres.  Vous  deviez -fur-tout  porter- 
ai notre  Eglife  les  accufations  intentées- 
contre  TEvéque  d'Alexandrie,  Ne  favez- 
vous  pas  que  c'ed  la  coutume  de  nous 
écrire  d'abord ,  h  que  la  décifion  doit 
venir  d'ici  ?   Mais  fans  nous  a/oir  in-» 
ftruits,  &  après  qu'on  a  fait  ce  qu'on  a^ 
voulu  ,  on  demande  que  nous  le  confir- 
mions de  notre  fuffrage.,  fans  •  connoif- 
fance  de  caufe. 

La  déclaration  du  Souverain  Pontife, 
releva  le  courage  des  Orthodoxes.  Peu 
après  le  Concile  d'Antioche,  l'ufurpa-r 
teur  dii  Siège  de  C.  P.  le  fameux  Eu** 
sèbe  étant  venu  à  mourir  ,>  furchnrgé  de 
crimes  c:  d'années  ^.  puifqu'il  étoit  déj^t 
vieux  quand  l'Arianifnie  commença  vingt 
ans  auparavant  j  alors  le  Peuple  Catho- 
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liqiic  remit  fur  fou  ficgc  le  S.  Evoque 
PuLil ,  qui  en  étoit  le  titulaire  Idgitimc , 
&  qui  en  avoit  été  chalfé  fi  fcand.ilcu- 
fement.  Mais  en  même  temps  les  Ariens, 
fous  la  conduite  de  leurs  zélateurs  &  du 
Métropolitain  Théodore  d'Hdraclée,  hé- 
rétique comme  eux ,  ordonnèrent  Macc- 
donius  dans  une  autre  églife.  Les  ci- 
toyens attachés  refpe«5livemcnt  aux  deux 
partis ,  formèrent  deux  puiifantes  fac- 
tions. Le  Maître  même  de  la  Milice  , 
appelé  Hermogène ,  y  perdit  la  vie ,  en 
montrant  de  la  partialité  en  faveur  des 
faétieux  les  plus  protégés ,  &  en  aug- 
mentant le  trouble,  au  lieu  de  Tappaifer. 
A  cette  nouvelle ,  TEmpereur  Conllance 
le'  rendit  précipitamment  d'Antioche  à 
C.  P.  malgré  la  rigueur  de  l'hiver ,  & 
les  affaires  capitales  qui  rendoient  fa  pré- 
fence  néceffaire  en  Orient.  Il  ne  fit  ce- 
pendant mourir  perfonne;  &  fe  lailTant 
liéchir  aux  prières  du  Sénat  &  aux  larmes 
du  peuple  qui  vint  au  devant  de  lui , 
il  fit  grâce  de  la  vie  à  cette  multitude 
de  coupables.  Mais  il  réduiiît  à  la  moi- 
tié la  quantité  de  blé ,  que  l'Empereur 
fon  père  faifoit  diftribuer  gratuitement, 
llchalla  aufli  Paul  de  la  ville,  fans  tou- 
tefois confirmer  l'éleftion  de  Macédo- 
nius  5  fe  tenant  oflenfé  qu'on  Teut  or- 
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cïônnc  fans  fa  participation ,  &  le  regar- 
dant avec  Paul ,  comme  la  caufe  de  la 
fédition.  Du  relie  il  n'annulla  rien  de  ce 
qui  avoit  été  tait  pour  l'Intrus ,  &  fouf- 
frit  qu'il  tînt  fes  afllmblces  dans  TtgUCe 
où  on  l'avoit  ordonné. 

Le  Pape,  après  avoir  inutilement  tenté 
de  ramener  les  cfprits  par  Ils  avcrtiilc- 
mens  paternels ,  fcntit  qu'il  falloit  d'au- 
tres expédiens  contre  une  pareille  fac- 
tion. 11  informa  l'Empereur  Confiant  des 
procédés    de  l'impiété ,  fur-tout  contre 
îcs  Evoques  d'Alexandrie  &  de  Conllan- 
tiuoplc.    Le  Vicaire   de   Jéfus  -  Chrift  ,  Socr.  rî- 
loin  de  rien   dire  qui  pût   brouiller  en-  '^ 
femble  les  deux  augulles  frères ,  ne  cher-    - 
cha  qu'à  rapprocher  de  la  bonne   voie 
celui  qui  s'en  écartoit,   par  les  folli  cita- 
tions du  Prince  religieux  qui    xHcveroit 
avec  une  inviolable  fidélit^:^.    Aulfi  Con- 
fiant fe  contenta-t-il  d'écnrc  :   mais  il  le 
fit  d'une  manière  qui  pût  enfin  devenir 
efficace.  Il  exigea  que  trois  des  Evéques 
qui  avoient  agi  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment contre  leurs  plus  illulires  Collègue^!,., 
vinlfent  lui  rendre  compte  de  leur  con- 
duite.  Sa  puiflancc,   &  la  conjoncflure 
des  afFuires  de  l'Onent  le  mettoient  eit. 
état  de  prendre  ce  ton  d'Empire  ;    Ciur 
depuis  qu'il  s'étoit  approprié  tous  les  do»- 
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naines  de  fon  frère  Conflantin ,  Coa- 
ftance  toujours  plus  embarralTé  de  It 
guerre  des  Perfes,  alloit  au  devant  de 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire. 

Il  envoya  quatre  Evéques  à  Confiant; 
qui  n'en  demandoit  que  trois.  Les  Sec 
taires  ne  manquèrent  pas  de  choifir  les 
plus  habiles  d'entr'eux,  favoir,  Théo- 
dore Evêque  d'Héraclée ,  Narcifîe  de 
Néroniade.,  Maris  de  Calcédoine  &. 
Marc  d'Aréthufc  en  Syrie.  Ces  artifi- 
cieux députes  entreprirent  de  juftifier  ce 
qui  s'étoit  fait  au  Concile  d'Antioche. 
Mais  les  Occidentaux,  moins  exerces  à 
la  difpute ,  allèrent  d'abord  au  fliit ,  & 
dcmaïuierent  préalablement  leiur  confef- 
fion  de  foi.  Ceux-ci  préfentercnt  à  Por- 
dinaire  un  fymbole  cmbarrafff  qui  n'étoit» 
ni  pofitivement  hérétique ,  ni  liiffilant 
contre  Terreur.  S.  Maximin  de  Trêves 
£n  découvrit  le  venin ,  &  leur  refufa  fa 
communion.  Sous  la  direélion  d'un  fi 
bon  Palleur,  le  jeune  Empereur  continua 
de  fe  tcilir  purement  &  inviolablement 
attaché  à  la  formule  de  Nicée,  &  con- 
çut parfiiitement  qu'on  ne  perfécutoit 
Athanafe,  que  parce  qu'il  la  défendoit 
avec  plus  de  fuccès  que  perfonne.  Les 
députés  repartirent  donc  très-mal  latisfliits 
de  leur  commiiTion ,  &  Coudant  penf^ 


miV«ment  à  remédier  aux  troubles    qui 
délbloient  TEglife. 

Coiiftance  teignit  de  tout  approuver. 
La  guerre  fe  pouflbit  vivement  par  les 
Perics.   Sapor  leur  Roi  ctoit  un  ennemi 
terrible  :  Prince  d*un  grand  génie  &  d'un 
grand   courage  ,  d'une   audace ,    d'une 
fierté  h  d'une  cruauté  formidable  ;  fu- 
rieux fur-tout  contre   le  nom  Romain, 
C'eft  principalement   h   ce  titre  que  les 
Chrétiens   de  ùs    Etats   eurent   tant  à 
foufFiir,  durant  tout  le  cours  de  (on  long 
règne.    Comme    le   Chriltîanifme   avoit 
pris  foa   origine    &  fon   accroilfcmcnt 
principal  dans  l'Empire ,  fouvent  les  Bar- 
bares ne  diftinguoient  pas  entre  fe  nom 
Romain  &  le  nom  Chrétien,  &  confon- 
doient  dans  leurs  préventions  des  objets 
fi  difFcrens ,  uns  penlcr  depuis  combien 
de  temps   la  foi  fe  trouvoit  établie  dans 
les  autres  nations.    Les  Apôtres  même 
l'a  voient  prêchée  dans  les  provinces  de 
la  Perfe;  &   la  première  épître  de  l'E- 
vangélifte  liiint  Jean  prouve  que  ce  ne 
fut  pas  Huis  fuccès.    Elle  s*y  étoit  confî- 
dérablement  accrue  par  le  commerce  de 
rOfrojne  &  de  l'Arménie  5  &  du  temps 
de  Sapor,  il  y  avoit  des  Eglifes  nom- 
breufes  dans  tous  fes  Etats. 

Les  Mages ,  race  comme  facrée  où  le 
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Sacerdoce  étoit  héréditaire ,  ne  voyoicnt 
qu'avec  un  extrême  dépit  les  progrès  de 
cette  religion  étrangère,  qui  en  décriant 
le  culte  du  Soleil ,  diminuoit  de  jour  en 
jour  le  crédit  &  la  fortune  de  ces  Prê- 
tres mercenaires.    Ils   étoient    d'ailleurs 
animés  par  les  Juifs,  très-nombreux  en 
^     Perfe ,  &  beaucoup  plus  ardens  que  les 
Idolâtres  contre  les  Chrétiens.    Ceux-ci 
furent  accufés  d'entretenir7<ies  intelligen- 
ces avec  les  Romains.  En  conféquence, 
&  fans  nul  examen  de  la  part  deSapor, 
il  les  accabla  d'impôts ,  dont  il  commit 
rexav5lion   à    des  hommes  impitoyables.- 
Soz.  II.  Peu.  après  il  ordonna  de  trancher  la  tcte 
8  &  0.    à  tous  les   Prêtres  Chrétiens^,.  d'abattre 
A6t.fjiic.igs  églifes  ,   de   brûler  une   quantité  de 
^'   ^^'    monalières ,   établis   fort   avant  dans  la 
Haute- Afie  ,  avant  même  quele  nom  de 
Solitaire  fût  connu  en  Occident.  Quant 
au   Chef  principal  des  Fidèles  ,  Siméoii 
Evêque  des  villes  royales  de  Séleucie  & 
de    Ctéfiphonte ,   il  le    fit    comparoitre 
devant  lui.   Ces  deux  villes  étoient  peu 
éloignées   l'une  de  l'autre ,  &  bâties  fur 
les  deux  rives   oppofées  du  Tigre  ;  Sé- 
leucie fiège  de  l'Empire  des  Parthes  ,  &- 
Ctéliphonte  de  celui  des  Perfes, confcr- 
vant  chacune  le  rang  &  les  privilèges  de 
•V       Capitale. 
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Le  faint  Evéque  comparut ,  chargé  de 
chaînes;  «^:  le  Roi  lui  ordonna  d'adorer 
le  Soleil ,  en  lui  promettant  de  grandes 
récompenfes  s'il  obéilFoit ,  &  le  mena- 
çant, s'il  réfiftoit,  d'exterminer  avec  lui 
tous  les  Fidèles.  On  ne  pouvoit  s'atten» 
dre  à  voir  changer  fi  vite  ce  Chef  de  la 
vraie  Religion  ;  mais  on  efpéroit  l'ébran- 
ler avec  le  temps.  Après  une  confeirioii 
généreufe  ;  Sa^br  le  fit  conduire  en  pri- 
fon.  Le  Confefleur  uppercut  en  paffant 
l'Eunuque  Uilazade  ,  qui  avoit  élevé  le  ^ 
Roi  dès  fa  plus  tendre  enflmce,  &  qui 
tenoit  un  des  premiers  rangs  à  îa  Cour. 
Udazade  étoit  '1^- 'tien  dans  Tame  ;  & 
s'il  avoit  reno  .'  éfus-Chrift,  c'étoit 
contre  fa  confcieiice ,  uniquement  pour 
conferver  (a  fortune.  L'Evcque  lui  en 
fit  de  vifs  reproches ,  rejeta  même  avec 
mépris  les  marques  de  bienveillance  &  ^e 
vénération  dont  le  prévint  TApoflat.  A 
l'inftant  celui-ci  conçut  toute  l'énormité 
de  (Il  faute,  répandit  un  torrent  de  lar- 
mes ;  &  témoignant  fa  douleur ,  à  la  fa- 
çon expreiïïve  des  Orientaux,  il  quitta 
l'habit  blanc  qu'il  portoit ,  prit  des  habit» 
de  deuil ,  &  s'alfit  à  la  porte  du  palais  , 
en  poufliuit  dts  fanglots  &  de  profonds 
gémiflemens. 

Le  Roi  le  iit  venir,  k  lui  demanda 
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s'il  étoit  arrivé  quelque  malheur  danï  A 
fnaifon.  Non ,  Seigneur,  lui  répondit-il  i 
niiiis  plût  h  Dieu  qu'au  prix  de    toutes 
les  infortunes  de  ce  genre,  je  me  fulTe 
épargné  le  crime  qui  caufe  mes  remords  ! 
La  vie  &  la  lumière  me  font  devenues 
odieufes;  je  ne  puis  (ans  frémir  regarder 
ce  Ibleil ,  que  j'ai  feint  de  reconnoître 
pour  un  Dieu,  &  que  j'ai  adoré  par  com-i 
plaifance  pour  vous  Je  mérite  la  mort, 
&  pour  avoir  trompé  mon  R6i,&  pour 
avoir  renoncé  mon  Dieu.  Sapor,  dunsf» 
furprife,  ne  iavoit  à  quoi  fe  réfoudre.   Il 
aimoit  tendrement   ce  Vieillard  qui  lui 
avoit  long-temps  tenu  lieu  de  père  ,  & 
il   n'iittribuoit   fon   changement   qu'aux 
maléfices  des  Chrétiens.  Tour-à-tour ,  il 
employa  les  carelfes  &  les  menaces.  En- 
fin tout  étant  inutile ,   il  ordonna  que 
loin  de  (a  vue  on  allât  lui  trancher  la 
tête.   Le  pénitent  fougeant  au  fcandale 
de  fon  apoftafie ,  fit  demander  au  Roi , 
pour  grâce  dernière,   qu'un  Crieur  pu^ 
blic  déclarât  par  toute  la  ville,  qu'UÎla-i 
zade  étoit  condamné,   non  pour  avoir 
agi  contre  fon  Priiice,  mais  pour  n'avoir 
pas  voulu  renier  fon  Dieu.  Sapor^y  con^ 
fentit  d'autant  plus  volontiers ,    que  cet 
exemple  de  févérité  lui  paroiflbit  des  plus 
propres-  à  épouvanter  les-  Chrctieas,  -. . 
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Dès  le  lendemain  ,  jôiu*  du  Vendredi- 
Saint,  on  amena  le  laint  Archevêque 
Siméon  ;  &  le  Roi  à  qui  il  ne  manqua 
point  de  marquer  une  fermeté  inébran- 
lable dans  la  foi ,  le  condamna ,  comme 
Uflazade,  à  périr  par  le  glaive.  On 
exécuta  auparavant ,  fous  les  yeux  du 
Prélat,  plus  de  cent  Chrétiens,  Evêques 
ou  autres  Eccléiiaftiques  ,  fans  que  le 
courage  d'aucun  d'eux  fe  démentît.  Le 
ieul  Ananie  parut  un  peu  effrayé.  Mais 
rintendant  des  ouvriers,  nommé  Pufî- 
quès,  &  Chrétien  zélé,  eut  la  généro- 
fité'de  lui  dire:  Prenez  courage,  Ananie 
fermez  un  inllant  vos  regards  aux  vanités, 
de  ce  monde,  vous  allez  jouir  de  la  cé- 
lelle  lumière.  A  peine  eut-il  proféré  ces 
mots,  qu'il  fut  pris  lui-même,.  &  mené 
au  Roi.  Il  confclfi  avec  une  liberté,  qui 
fît  recoiu'ir  contre  lui  aux  raffinemens  de 
la  cruauté  la  plus  barbare.  Sa  fille  qui 
avoit  confacré  fa  virginité  au  Seigneur, 
fut  auffi  dénoncée,  &  mife  à  mort. 

L'année  fuivante ,  le  même  jour  du 
Vendredi-Saint ,  on  prononça  la  peine 
de  mort  par-tout  le  Royaume  ,  non- 
feulement  centre  les  Eccléfiailiques ,  mais 
contre  quiconque  s'avoueroit  Chrétien, 
Les  Mages  fe  répandirent  dans  les  villes 
k  les  villages ,  pénétrèrent  dans  toutei 
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les  maifons ,   &  firent  les  perquifitions 
les  plus  rigoureufcs.   On  immola  tout, 
fans  difcernemcnt  ;  &  jufques  dans  le  pa- 
lais du  Roi ,   ceux  de  Tes  Officiers  qui 
lui  pp-  ^iToient  les  plus  chers.  Dans  cette 
cont     on     fut    enveloppé     l'Eunpque 
Azadc,  plus  néceffiire  qu*UIlazade,  & 
fi  cher  à  Sapor ,   qu'il   condamna  cette 
aveugle  fureur,  &  défendit  pour  la  fuite 
de  fiiire  ainfî    mourir  tumultueufement 
les  Chrétiens..  On    reftraignit  de  nou- 
veau la  profcription  aux  Eceléfiafliques  :. 
mais  la  contrainte  la  rendit  d'autant  plus 
violente ,"   contre    l'objet  qu'elle  fe  ré- 
fervoit.    Alors   Sadoth ,    fucceffeur   de 
Simcon  dans  l'évéché  de  Ctéfiphonte  & 
de  Séleucie,   en  fut  la  principale   vifti- 
me.   11  rcfidoit  par'  prudence  dans  celle 
des  deux  villes  que  la  cour  n'habitoit 
pas ,  c'eft-à-dire ,  h  Séleucie.  Mais  le  R.oi 
s'y  étant  rendu  en  perfonne,  fit  prendre 
le  nouvel  Evèqae ,   avec    ceux  de   fes 
Clercs ,  des  Solitaires  &  des  Vierges  con- 
facrées  que  l'on  put  découvrir,   le  tout 
au  nombre  de  cent  vingt-huit  perfonnes. 
On  les  tint  cinq  mois  dans  un  affreux  ca- 
chot :  mais  on  les  en  tiroit  de  temps  en 
temps ,    pour  les  tourmenter  entre  des 
poutres,   qui  leur  ferroient  tellement  les 
reias  &,  les  épaules ,  qu'on  entendoit  cra- 
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quoi"  tous  leurs  os.  Ou  leur  répétoit  fou- 
vciit  pendant  la  torture:  Obéiirez  au  Roi 
qui  vous  enjoint  d'adorer  TAflre  bicn- 
failant  du  jour;  k  au  lieu  de  fupplices, 
les  fiiveurs  royales  tomberont  en  abon- 
dance fur  vous.  Nous  adorons,  répon- 
doient-ils,  le  Créateur  de  tout  TUni- 
vers,  &  non  le  Soleil  qui  eft  fon  ou- 
vrage. Ils  eurent  enfin  la  tête  tranchée 
Sadotli  avoit  deux  fœurs  confacrées  k 
Dieu ,  l'une  Vierge  ,  l'autre  dans  l'état 
de  viduité.  On  les  remit  au  Chef  des 
Mages ,  afin  de  leur  taire  leur  procès. 
Mais  le  lubrique  Pontife  fut  touché  de 
la  beauté  de  la  Vierge ,  nommée  Tar- 
bule,  &  lui  fit  dire  fecrètement,  le 
fi  elle  voulolt  l'époufer ,  il  trouv».ruît 
moyen  de  lui  obtenir  grâce ,  ainfi  qu'à 
(h  fccur.  Elle  répondit  avec  indignation, 
qu'elle  avoit  un  époux  d'un  ordre  bien 
diftl'rent,  &  qu'elle  ne  craignoit  point 
une  mort  qui  dcvoit  la  rejoindre  à  l'ob- 
jet de  fon  chade  amour  ,  aufii-bicn 
qu'au  S.  Evéque  fon  frère.  Le  Prêtre  en 
fureur  fit  conduire  les  deux  fœurs  de- 
vant la  porte  de  la  ville.  Chacune  fut 
attachée  à  deux  pieux,  à  l'un  par  le 
cou ,  &,  à  l'autre  par  les  pieds.  En  cet  état, 
on  les  fcia  par  le  milieu  du  corps,  dont 
enfuite  on  furpcudit  les  moitiés  ruiifc- 
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lantes  de  fang ,  à  de  hautes  pièces  dé 
bois  plantées  de  chaque  côte  de  h  rue. 
La  perfccution  devint  encore  plus 
cruelle  dans  la  province  d'Adiabène ,  fi- 
tuée  fur  la  frontière  de  TEmpire  Romain , 
&  prefque  toute  Chrétienne.  L'Evéque 
Aceplimas  mourut  à  la  torture,  en  corn 
felfant  Jéfus-Chrift  jufqu'au  dernier  fou^ 
pir.  Dans  toutes  les  provinces  indillinéle- 
ment,  il  y  eut  une  multitude  innombrable 
de  Martyrs  de  toute  condition.  On  a 
confervé  les  noms  de  vingt-trois  Evéques, 
du  nombre  defquels  étoit  Daufôs^  qui  fut 
pris  en  un  lieu  nbmmé  Zabdée,  &  mar- 
tyrifé  avec  environ  deux  cent  cinquante 
perfonnes.  On  ne  vit  de  différence  entre 
les  Martyrs  de  Perfe  &  ceux  des  nations 
policées ,  que  dans  rhéroïfme  plus  né- 
cefîaire  aux  premiers  ,  pour  rélitter  à  la 
So2.  II. cruauté  plus  atroce  des  Barbares.  Long-' 

H*  temps  on  fe  fouvint  avec  vénération 
d\ine  troupe  de  féize  mille ,  tant  hom- 
mes que  femmes.  Le  refte  fut  en  fi 
grand  nombre  ,  qu^ôn  ne  put  jamais  en 
avoir  l'état ,  quelque  foin  que  prilfent  iV 
cet  effet  les  P'idcles  de  Perfe ,  &  ceux 
de  Syrie ,  leurs  voifms. 
Le   ChrifHanifme    ne   faifoît   pas    de^ 

Phiioîl,  I.  moindres  progrès  dans  les  autres  régions; 

II I.  c.  4  L'Empereur  Couflauce ,  -  zélé-  à  fa  ma-^ 
&  feq. 
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nière,  contribira  beaucoup  à  rétablir  chez 
les  Homérkes ,  c'eft-:à-dirc  ,  chez  les 
anciens  Sabéens ,  h  rextrdmité  de  TAra- 
bie-Hcureufe-,  vers  l'Océan.  Leur  reli- 
gion étoit  aupiiravant  une  idolâtrie  mêlée 
de  Judaifme.  Conftance  envoya  des  Am- 
bafladeurs,  avec  des  préfens  magnifiques, 
pour  demander  la  liberté  de  conftruire 
chez  eux  des  églifes ,  à  l'ullige  des  mar- 
chands Romains,  &  des  naturels  du 
pays ,  qui  voudroient  apprendre  la  reli- 
gion de  l'Empire.  Le  plus  connu  de  ces 
AmbalTadem-s  étoit  un  certain  Théo- 
phile ,  Indien  de  naiffance ,  qui  donné 
en  otage  dès  fa  tendre  jeunclle  au  Grand 
Conftantin  ,  avoit  embralTé ,  non-feule- 
ment la  foi ,  \iiais  la  vie  monaftique.  Ce 
furent  les  Ariens  auxquels  il  étoit  atta- 
ché, qui  lui  firent  conférer  la  dignité 
d'Evéque  pour  cette  million  :  bonne 
œuvre  d'éclat ,  entrçprife  avec  ardeur 
par  des  gens  de  parti ,  jaloux  fans  doute 
àe  ce  qu'Athanafe  venoit  d'envoyer  le 
faint  Miffionnaire  Frumence  aux  Ethio- 
piens ,  en  deçà  de  la  Mer-Rouge.  L'en- 
treprife  de  Théophile  ne  lailfa  pas  d'avoir 
àc  gninds  fuccès.  Le  Prince  des  Homé- 
rites  fe  convertit ,  &  voulut  faire  lui- 
même  les  frais  de  trois  églifes  ;  l'une  à 
.Dafar,  capitale  de  fon  état;  les  deux 
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autres ,  dans  les  villes  principales ,  où 
les  Romains  &  les  Perfes  failbient  leur 
commerce. 

Ainfi  les  Ariens  s'efTorcoient-ils  d'ac- 
créditer  une  fetîle  orgucilleiife  ,  qui  ne 
fc  contentoit  plus  de  primer  dans  les 
provinces  de  Confiance.  Quatre  ans  tout 
au  plus  après  leur  Concile  de  la  Dédi- 
cace, ils  s'aiFemblerent  de  nouveau  dans 
la  ville  d'Antioche ,  dreilerent  une  nou- 
velle formule  de  croyance  ,  &  ren- 
voyèrent en  Occident ,  avec  quelques 
Evéques  des  plus  adroits  du  parti.  Ils 
trouvèrent  les  Occidentaux  réunis  h  Mi- 
lan, &  l'Empereur  Confiant  au  milieu 
d'eux  ,  fort  occupé  h  chercher  un  re- 
mède aux  maux  de  TEglife.  Pénétré  de 
vénération  pour  toutes  les  grandes  qua- 
lités d'Athanafe,  il  difoit  fou  vent  que 
fon  crime  n'étoit  autre  que  fon  zèle  & 
fon  habileté  à  défendre  la  foi.  Les  der- 
nières injuftices  qu'on  lui  avoit  faites, 
&  qui  duroient  encore ,  il  les  qualifioit 
dp  trames  d'iniquité  ;  &  il  fe  croyoit 
indifpenfablcmcnt  oblige  de  les  faire  cef- 
fer.  Il  manda  le  S.  Evcque  à  Milan  ;  & 
Athanafe  s'y  rendit  le  plutôt  qu'il  lui  fut 
poflible.  Ce  que  le  jeune  Empereur  ouit 
de  la  bouche  du  Patriarclic,  touchant  l'é- 
tat déplorable  de  h  Pccligion  en  Egypte 
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k  dans  tout  l'Enipiiv  d'Orient ,  achcvii 
d'cnHanimer  l'on  zèle. 

S.  Jule  Pape,  S.  Maximin  Evoque  de     Ath, 
Trêves ,  &  le  grand  Ofius  de  Cordouc  Apo!.  r. 
;ivoient  prié  tout  nouvellement  ce  bon  ^^^^  '^  '" 
Prince  d'écrire  à  fon  frère  Confiance,  s'oz  n.. 
afin  de  convoquer  de  concert  un  concile  ii, 
général  de  l'Orient  h  de  l'Occident ,  où 
les  accufations  des  Prélats  chalTés  de  leurs 
ûcges  fufTent  examinées  à  fond ,  &  ju- 
gées enfin  fims  appel.  Ce  projet  donnoit 
ce    terribles    inquiétudes    aux    Evéqucs 
Ariens.  Mais  leur  protcdleur  étoit  preflé 
de  manière  à  n'ofcr  refufa'.  On  convint 
réciproquement  de  tenir  le  concile  à  Sar-, 
dique  en  IHyrie ,  aux  confins  des  deux  ' 
Empires»  alin  que  les  Evéques  de  l'un 
&  de  l'autre  s'y  pulTent  rendre  commo- 
dément, &  n'alléguer  aucun  prétexte  de 
refus. 

Le  Pape  Jule  ayant  ainfi  procuré  la 
convocation  du  Concile ,  il  marqua  auifi, 
de  concert  avec  les  Empereurs  ,  le  temps 
de  la  célébration ,  c'efl-à-dirc,  cette  an- 
née-là même  347.  Quoique  le  terme  filt 
alîcz  court,  parce  qu'on  appréhendoit 
toujours  quelque  changement  de  la  part 
des  PuilTances ,  au  moins  de  celle  qui 
étoit  mal  intentionnée;  il  ne  lailB  pas 
d'y  venir  des  Evf'Ques  de  plus  de  trente- 
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cinq  provinces,  nKÎme  des  plus  dloîgndes; 
&  tous  avoient  au  fond  le  temps  fuffi- 
fant  pour  s'y  rendre.  Toutefois  on  ignore 
ie  nombre  julle  de  ces  Pcrcs,  qui  eft 
cxngdré  par   certains  Auteurs,   &   trop 
diminué  par  d'autres.   L'opinion  la  plus 
vraifemblable ,   c'eft  qu'ils  approchoicnt 
de  deux  cents ,  fans  compter  ceux  h  qui 
l'on  envoya  des  copies  du   Concile ,  & 
qui  de  concert  avec  ceux  qui  pronon- 
cèrent fouicrivirent   au  nombre  de  plus. 
de  trois  cents.   Entre  les  Evéques  pré- 
iens ,  on  remarque  fur-tout  Olius ,   ap- 
pelé dès-lors  le  Père  des  Conciles ,  Pro- 
togène de  la  ville  même  de  Sardique , 
Vincent  de  Capoue,  Vériffime  de  Lyon, 
Maximin  de  Trêves ,  Euphratas  de  Co- 
logne &  Gratus  de  Carthage,  tous  véné- 
rables par  leur  âge  h  leur  expérience, 
par  leur  doétrine  &  leur  vertu.  Le  Pape 
Jule  ne  pouvant  fans  péril  s'éloigner  du 
centre  des  aflfaires  eccléliaftiques ,  envoya 
fes   Légats ,   i^rchidiune    &    Philoxène 
Prêtres,  &  le  Diacre  Léon. 

De  la  part  des  Eufébiens ,  les  princi- 
paux Evéques  furent  Théodore  d'Hérj^- 
clée ,  Ménophantes  d'Ephèfe  ,  Narcifle 
de  Néroniade  en  Cilicie ,  Etienne  d'An- 
tioche ,  George  de  Laodicée ,  Acace  de 
CéHirée  de  Taldliiie,*Urface  &  Valens 

•  de 


àe  Pannonie ,  &  le  fameux  Ifchiras  que 
fijn  parti  avoit  (-levé  à  rdpifcopat ,  en 
récompenfe  de  toutes  Tes  manœuvres 
contre  (aint  Athanafc.  Comme  les  Héré- 
tiques fcntoient  fort  bien  la  foiblefle  de 
leur  caufc  ;  au  défaut  de  bonnes  raifons, 
ils  amenèrent  avec  eux  deux  OlBcicrs 
revêtus  de  la  dignité  de  Comtes ,  pour 
dominer ,  comme  ils  avoient  fait  au  Con- 
ciliabule de  7^r.  Mais  ils  trouvèrent  une 
aflemblée  toute  difterente ,  toute  Ecclé- 
Cartique,  incapable  de  fe  laifler  effrayer 
par  des  gens  armés ,  &  par  l'appareil  im- 
poHmt  de  la  Puiflance  Séculière.  L'Em- 
pereur Gonflant  avoit  d'ailleurs  défendu, 
de  la  manière  la  plus  impofante ,  à  tout 
Laïc,  d'entrer  au  Concile,  ni  de  gcner 
en  rien  la  liberté  des  fuifrages.  Atha- 
nafe  qu'ils  imaginoient  n'ofer  même 
fe  préfenter,  paroiflbit  avec  toute  la  fé- 
curité  de  l'innocence  reconnue ,  &  fem- 
bloit  défier  fes  ennemis  fuperbes ,  char- 
gés à  leur  tour  par  des  accufateurs  qui 
ne  vouloient  être  entendus  que  la  preuve 
•&  l'évidence^  à  la  main.  Divers  Ecclé- 
fiaftiques ,  outragés  avec  violence ,  rcpré- 
fentoient  les  chaînes  dont  on  les  avoit 
chargés  ;  des  Evéques  en  venoient  dé- 
fendre d'autres,  qui  étoient  encore  ban- 
nis j  les  parens  ou  les  amis  de  ceux 
Tome  IIL  C 
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qu'on  avoit  mis  à  mort,  demandoient 
juftice  de  ces  attentats  facrilègcs.  On  ar- 
ticuloit,  entr'autres  particularités,  Top- 

*  preffion  d'un  Evéque,  nommé  Théo- 
^ule ,  réduit  à  errer  loin  de  fon  Eglife, 
^  à  périr  enfin  dans  fa  fuite.  Quelques- 
uns  montroient  les  coups  d'épées,  &  les 
Autres  blefîures  encore  toutes  fanglantes 

•  qu'ils  avoient  reçues.  Non-feulement  des 
particuliers  ,  mais  des  Egliît:s  entières  fe 
plaignoient  des  derniers  outrages  faits  au 

•,  I   .      îanéluaire,  aux  Clercs  &  aux  Vierges, 
pour  n'avoir  pas    voulu    communiquer 
Synod.  avec  les  feélateurs  de  l'impie  Arius.  Deux 
^^^      Evéqu^  d'Arabie ,   Aftère  &  Macaire , 
*     <}ui  étoient  arrivés  jufqu'à  Sardique  en  la 
.   -  •:;.  .  compagnie  des  Eusébiens ,  venoient  de 
'   /      ks  quitter  pour  fe  joindre  aux  Ortho- 
doxes, &  dévoilèrent  les  trames  odieufe» 
<••:/;  de  ces  perfides  Sedaires. 
/  .  '  Tant  de  révolutions  inattendues  cau- 

foient  h  ceux-ci  d'étranges  inquiétudes. 
Ils  fe  tinrent  renfermés  dans  le  palais  où 
on  les  avoit  logés ,  &  convinrent  entre 
eux  de  ne  point  entrer  au  lieu  de  l'af- 
femblée  générale,  d'empêcher  tous  les 
'Orientaux  d'y  paroître ,  &  de  fe  "retirer 
eux-mêmes  fous  le  premier  prétexte.  Ils 
aimoient  beaucoup  mieux  avoir  à  rougir 
^-^e  leur  fuite ,  que  d'attendre  une  co:i- 
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elamnadon    qu'ils    voyoient    inévitable. 
L'honneur  les  touchoit  peu  ;  &  leur  for- 
tune qui  leur  importoit  infiniment  da- 
vantage,  relloit  en  sûreté  fous  la  pro- 
teélion  de  Confiance ,  qui  ne  foutfriroit 
jamais  qu'on   les   dépolfédàt   réellement 
de  leurs  fièges.   Envain  leur  repréfcnta- 
t-on ,   qu'il  falloit ,  ou  ne  pas  venir  au 
lieu  du  Concile ,   ou  comparoître  à  fes 
féanccs  ;  qu'il  leur  importoit  d'être  con- 
frontés avec  des  adverfaires ,  contre  qui 
ils  fe  vantoient  d'avoir  de  fi  bons  moyens; 
qu'après    ce    jugement    contradidoire  , 
ceux-ci  n'auroient  plus  à  prétexter  qu'on 
,  les  avoit  condamnés  fans  les  entendre, 
&  que  des  fentences  fi  folemnellement 
confirmées  demeureroient  a  jamais  irré- 
vocables.   La  voix   de  leur  confcience 
leur  crioit  beaucoup  plus    haut ,   qu'ils 
ne  fôrtiroient  point  d'ime  affemblée  ca- 
nonique ,  à  leur  avantage. 

Ils  répondirent  d'abord ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  prendre  part  h  un  Concile  qui 
communiquoit  avec  Athanafe ,  Marcel 
d'Ancyre,  &  les  autres  Evéques  déjà 
condamnés.  Mais  fubflituant  tout  à  coup 
la  défaite  de  la  politique  à  celle  de  l'hy* 
pocrifîe,  ils  feignirent  que  leur  Empereur 
les  mandoit  pour  la  célébration  d'un 
triomphe  fur  les  Perfes.  Sans  s'arrêter  | 
^     •  -C  a       . 
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la  frivolité  de  cette  excufe ,  le  Conciile 
repartit,  qu'ils  euflent  à  venir  fe  défen- 
dre des  accufations  intçntées  contre  eux, 
©u  qu'ils  s'attendiffent  à  être  jugés  en 
rigueur,  &  à  voir  abfoudre  ceux  qu'ils 
pourfuivoient.  Cette  dénonciation  ne 
<:hangea  rien  à  leur  arrangement  :  ils  par- 
tirent avec  précipitation^  &  iè  retirèrent 
il  Philippopolis  en  Thrace  ,  ville  de  TEm- 
•pire  d'Orient ,  aflez  voifine  de  C.  P.  & 
où  ils  eurent  la  prétention  chimérique  de 
former  eux-mêmes,  &  eux  feuls,  le 
.Concile  Œcuménique. 

Il  ne  falloit  point  d'autre  juflification 
pour  Athanafe.  On  voulut  néanmoins 
qu'il  fe  juftifiàt  :  mais  il  démontra  û  clai- 
rement fon  innocence,  avec  l'indignité 
-des  procédés  employés   contre  fa   per» 
fonne  &  contre  fon  clergé ,  que  les  Pères 
-du  Concile  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes ,  &  s'emprelTerent  à  le  confoler  par 
les  témoignages  de  l'afteftion  la  plus  com- 
patilïante.   Des  lettres  fynodales  furent 
fi^xpédiées  fur  le  champ ,  pour  notifier 
r-.aux  Eglifes  d'Egypte  &  de  Lybie ,  fpé^ 
-■^ialem^iit  à  celle  d'' Alexandrie  ,  la  julH- 
-  ;iîcation  du  Saint  Patriarche ,  &  les  vœux 
^  ,de  toute  l'Eglife,  pour  qu'on  lé  reçut 
.comme  il  le   méritoit.    Ayant   enfuite 
.çxjiiminé  les  plaintes  rendues  conti:e  ki 


Eufcbiens ,  le  Concile  les  trouva  fî  bien 
fondées  &  fi  criantes ,  qu'il  priva  huit 
de  leurs  principaux  Evéques,  non-feu* 
lement  de  Tépifcopat;  mais  de  la  com^ 
munion  des  Fidèles..  On  s'étoit  convainc 
eu,  k\  n'en  pouvoir  plus  douter,  dudef* 
fein  qu'ils  avoient  de  Caire  triompher  l'A- 
rianifme,  aulTi-bien  que  de  leurs  vio*- 
lences  perpétuelles  contre  quiconque  re- 
fufoit  de.  partager  leur  hérétique  com- 
munion» G'ell  ainfi  que  Grégoire ,  cet»- 
odieux  Cappadocien  qui  s'éteit  emparé 
du  Siège  Patriarchal  d* Alexandrie  y  avec  ' 
autant  de  cruauté  que  d'impiété ,  fut  dé* 
pofé,  exclus  à  jamais  de  l'épifcopat,  &  ' 
tous  les  fujets  qu'il  avoit  ordonnés.,  pri- 
vés des  fonélions  de  leur  ordre.. 

Après  la  caufe  d'Athanafe ,   on  exa- 
mina    celle  de    Marcel    Evéque   d'An- 
cyre ,    &  celle    d'Afclépas   Evéque  de 
Gaze ,    auffi  dépofés  par  les  Eufébicns*  ■ 
On  les  rétablit  dans  leurs  Eglifes,d'oiîi 
l'on  chalfa   Bafile  &  Quintien,  élus  par  , 
les  Hérétiques,  Le  Pape  Jule,   comme 
nous  l'avons  dit ,  avoit  déjà  reçu  à  fa  com- 
munion   Afclépas    &    Marcel  ;      parce 
qu'ils  n'étoicnt  en  butte   à  leurs  enne- 
mis ,  que  pour  leur  éloigaement  de  l'A-  _ 
îianifme.  Il  eft  vrai  que  la  réhabilitation» 
Aq.  iVLucel,  fort  décrié  en  Orient ,  fut 
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toujours  conteftée  par  les  Orientaux ,  h 

que  S.  Athanafe  refulh,    du  moins  par 

îa  fuite ,    de  communiquer  avec  lui.  S.> 

Hilaire  même  >    S  Bafile ,  S.  Jean-Chry- 

follôme,  avec  plufieurs  autres  Doéleurs 

refpeftables ,     en  parlent  comme  d'un 

hérétique  imbu  des  mêmes  impiétés  que 

Photin.    Mais  il  n'étoit  pas  queftion  à 

Sardiq:.ie,  foit  des  fentimens  cachés  d'un 

^        fourbre  habile,  foit  plutôt  des  variations 

d'un  efprit  léger ,  à  qui  Ton  a  reproché  en 

effet  d'être  retourné  h  fon  vomilfement. 

^  Theod,     Quelques  membres   du   Concile  pro- 

''**"     poferent  enfuite  de  drefler  une  formule 

nouvelle  de  croyance:  mais  la  propofî- 

-        tion  ftit  affitôt  rejetée,   comme  failant 

V    .        injure  à  la  confeffion  de  Nicée  qu'elle 

j   ,         donnoit  pour    défeélueufe ,   &    comme 

autorifant  la  démangeaifon  périlleufe  de 

toucher  aux  anciens  Symboles.    11  n'en 

^     "  '     fut  pas  ainlî  ^e  la  difcipline,  qui  varie 

'-^  félon  les  temps,  &  dont  on  drefla  vingt 

nouveaux  Canons. 

Ofîus   qui   propofoit  les  matières,  fit 
fentir   combien  il  feroit    pernicieux  de 
"         lailTer  introduire  la  coutume  de  changer 
d'évéché;  que  le  motif  intérefle  de  ces 
'',     tranflations    étoit   manlMe ,  en  ce  que 
:        V     ces  Pafteurs  inconftans  ne  quittoient  ja- 
mais un  grand  fiège  pour  un  moins  con- 
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fiddrable.  Cet  abus  parut  fi  fcandaleux  Can.  i^ 
aux  Pères  de  Sardique,  qu'ils  ordonnè- 
rent contre  ceux  qui  s'en  rendroient 
coupables  par  la  fuite ,  la  privation  de  la 
conimunion ,  même  à  la  mort  :  circon- 
ftance  qu'il  faut  entendre,  ou  de  la  ré- 
conciliation folemnelle ,  ou  du  cas  auquel 
ropiniàtretc  rendroit  indigne  de  tout 
genre  de  réconciliation;  lans  quoi  Ton 
ne  pourroit  accorder  avec  lui-même  ce 
(lige  Concile ,  qui  explique  ou  adoucit  ce 
^ui  lui  avoit  paru  d'une  rigueur  excellive 
'dans  quelques  réglemens  locaux  ,  par 
rapport  à  l'abandon  apparent  de  certains 
pécheurs  dans  leurs  derniers  momens.  Cj,n.  i; 
On  ne  fut -guère,  moin  s  févère,fur  rarticle. 
de  la  réfidence  :  ce  Concile  interdit  ab- 
folument ,  fous  peine  de  dépofition ,  tous 
les  voyages  des  Evéques  à  la  Cour  ,  à 
moins  d'un  ordre  formel  de  l'Empereur, 
ou  d'une  néceifité  évidente.  Afin  de  Can.  3 , 
procurer  l'exécution  de  *  cette  loi ,  on  4  &  3» 
îiutorife  les  Evéques  des  lieux  placés  fur 
les  grandes  routes ,  à  s'informer ,  quand 
ils  verront  pafTer  un  autre  Evcque ,  quel 
ell  le  terme  &  le  fujet  ce  fon  voyage. 

On  régla  aufli  la  manière  générale  de       * 
procéder  contre  les  Evéques;  &  voici 
les  termes  de  ce  Canon,  le  plus  fameux 
de   Sardique;  Si  un  Evéque  condamné 
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d;.ns  fa  province,,  Te  croit  mal  jugé,  ceux 
qui  auront  exaniii-é  l'afFaire ,  écriront  u 
l'Evêque  de  Rcinc,  pour  honorer  la 
mémoire  du  bienheureux  Pierre ,  foK 
prédéceficur ;   &   fi  le  Pontife  juge  qu'il 

;  faille  renouveller  le  j(i{i;enient..  on  le  re- 
prendra ,  &  lui-mèinc  donnera  des  juges 
ilir  les  lieux:  que  s'il  'le  trouve  nen  -a 
réformer  dans  la  fentencc  rendue ,  f  ile 

.  fera  confirmée  par-là  même ,  &  la  caufe 
termi::oe.  On  ajome  que  le  Pape  pourra 
commetre  le  jugement  de"  ces  appelia^ 
tions  îînx  Evéques  de  la  province  vcù- 
fine ,  Ik  même  envoyer  un  Prêtre ,  a\  ee 

i  la  qualité  de  fon  Légat ,  félon  que  fa 
fogelfe  le  trouvera  convenable.  Ce  n'é- 
toit  pas  attribuer  au  Siège  Apoftolique 
une  jurifdidion  nouvelle  ;  mais  en  régler 
l*ufage  pour  le  bon  ordre  de  la  hiérar- 
chie. L'Eglife  de  France  a  été  fpéciale- 
ment  jaloufe  de  garder  cette  forme  dans 

,  le  jugement  de*fes  Prélats,  qui  en  effet 
ont  été  conflamment  jugés  dans  le  roy- 
aume par  leurs  comprovinciaux ,  ou  par 
leurs   voifins.    Telles  furent  les  difpolî- 

.  lions  capitales  de  la  difeipline  du  vrai 
Concile  de  Sardiquc. 

Car  pour  diminuer  la  fîétrifTure  qu'il 
Imprima  à  l'impiété  Arienne,  les  Orien- 
taux retirés  du  congrès  général  s'afTem- 
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blerent  à  Philippopolis ,  &  voulurent 
duniKf  à  leur  conciliabule  Tautorité  & 
îe  nor;  du  Concile  légitime.  Plufieurs 
r;itlu>' rues  qui  ne  manquoient  pas  de 
lumières,  y  furent  fi  bien  trompés,  que 
la  confeifion  de  Philippopolis  îb  trouve 
dans  Jqh  fragmcns  de  faint  Hilaire  de 
Poltien,  y  fous  le  nom  de  Symbole  de 
Satdique.  Elle  préfentoit  un  fens  très- 
orthodoxe  ,  &  ne  pdchoit  que  par  To- 
niiffion  du  terme  de  ConfubUantiel.  Mais 
les  fourbes  qui  en  étoient  les  auteurs  ^ 
n* uferent  pas  de  la  même  circonfpeélion 
dans  le  relte  de  leur  conduite.  Ils  por- 
tèrent la  témérité  jufqu'à  excommunier 
les  Prélats  d'Occident  les  plus  vénéra- 
bles, Ofius  de  Cordoue  ,  (aint  Maximia 
de  Trêves ,  &  même  le  pape  faint  Jule. 
Us  publièrent  une  lettre  fynodale ,  datée  Tom,  ù 
de  Sardique  ,  où  ils  pouvoicnt  en  eii\;t  Conc,  |^ 
l'avoir  compofée  ,.  &  ils  radreiferent  i/^^^" 
tous  les  Evéques  du  Monde  Chrétien  , 
entr'autres  à  Donat,  Evê(  Donatiile 
de  Carthage.  Ils  n'avoient  rien  plus  ^ 
cœur  que  d'engager  ces  Schi{in;«iqucs 
dans  leurs  intérêts,  &  de  le;J  oppofec 
aux  Catholiques  de  cette  illuare  Eglife». 
aufli-bien  qu'à  Gratus  leur  Evévîue,  qui 
s'étoit  trouvé  au  Concile  de  Sardique,  ^  "^ 
avec  trente-cinq  de  fes  Suftragans.  Mais 
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ils  n'eurent  pas  même  cette  miférable 
fatisfacîlion  ;  puifqiie  les  Donatifles  per- 
fëviîierent  dans  la  foi  de  la  Confubftan- 
tialité  &  riiorreur  de  l'Arianilhie ,  Hins 
retourner  cependant  \\.  l'unité. 

11  pnroit  au'au  retour  de  Snrdique , 
Gratus  avoit  iupplié  l'Empereur  Ctuiflant, 
d'étendre  fc^i  foins  religieux  aux  Kglifes 
d'Afrique.  Ce  Prince,  toujours  prêt  k 
fervir  la  Religion ,  y  envoya  aufli-tôt 
deux  Commiffaires  de  marque,  unique- 
ment chargés  en  apparence  de  didribuer 
des  aumônes,  h  de  foulager  les  pauvres 
en  chaque  Eglife.  Mais  ils  dévoient  ex- 
horter tout  le  monde  à  quitter  le  fchifme , 
&  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'unité ,  fans 
rien  entreprendre  qui  relfentit  la  con- 
trainte. Néanmoins  les  Chefs  des  Dona- 
tlfles  firent  courir  le  bruit ,  qu'on  ne  ve- 
iioit  que  pour  exercer  la  perfécution  ;  & 
le  faux  Evéque  Donat  invediva  contre 
!es  Commiflaires  Impériaux  avec  la  der*» 
nière  infolcncc ,  parla  très-injurieufement 
de  TEmpereur  même ,  envoya  de  toute 
part  défenfe  de  recevoir  les  aumônes. 

Un  autre  Donat,  Evéque  Donatifîe  de 
Bagaye  ,  leva  hautement  l'étendard  de  la 
révolte,  en  faîiant  attrouper  les  Circon- 
cellions  ,  ces  brigands  fanatiques  qui  de- 
vaûoient  les  campagnes ,  les  armes  ù  lu 
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main  ,  &  que  les  Evéques  Schifmatiquea 
avoient    été  obliges  d'abandouner  eux* 
mêmes  à  la  rigueur  des    loix.    Il  Mut 
recourir  h   Silvcftrc  ,  Comte  d'Afrique  , 
qui  les  fit  chtifTer  de  leurs  villes ,  avec 
leur  Clergé.  Mais  les  rebelles  ne  fe  fou- 
niireiit  pus  fans  combattre  :  ainfi  les  gens 
armés    de  part  &   d'autre   remplirent  le 
pays  de  nino;  &  de  carnage.    Donat  deA'jg.tra^' 
iJagnyc   ne  voyant  pas  fon  parti  le  plus  { '•  ^^ 
fort,  £e  jeta  de  dcTcfpoir  dans  un  puits. J'^'*'^' 
Un  certain  Marcule  fe  précipita  du  haut 
d'un   rocher;   &  les  Donatiftes  honorè- 
rent ces  ennemis  publics ,  comme  autant 
de  Martyrs. 

Quoique  les  Evéques  Catholiques  n'euf- 
feiit  aucune  part  aux  voies  de  rigueur  y 
que  Tanifuir  de  Pordre  &  une  julîe  dd- 
feiife  rendoient  néeefllùres ,  on  n'en  prit 
pas  moins  occafion  de  décrier  l'Eglifc  ; 
&  les  Chefs  du  Schifme  s'en  montrèrent 
plus  obilinés:  mais  il  y  eut  beaucoup  de 
peuple  qui  rentra  dans  l'obéiflhnce  x3e« 
Paflcurs  légitimes.,  ^ 

Après  leur  réunion ,  Gratus  aflembh  ^ 
de  toutes  les  provinces  d'Afrique ,  un 
nombreux  Concile ,  que  Ton  compte  or- 
dinairement pour  le  premier  deCarthage; 
quoiqu'il  y  £n  .ait  eu  plufîeurs  aupara- 
vant ,  particulièrement  Xqus  faint  Cyprfcai. 
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mais  c'eft  ici  le  plus  ancien  dont  on  ait 
confcrvé  les  canons.  Ils  tendent  princi- 
palement à  reprimer  les  abus  intro- 
duits par  le  fchifmc.  Les  Schifmatiques 
croyoient  nul ,  le  baptén-e  confdr<S  hors 
de  la  communion  de  Donat  ;  &  le  Con- 
cile défend  généralement  de  baptifer  de 
nouveau  ceux  qui  Tont  été  au  nom  de 
Tadorable  Trinité,  Il  défend  aiiffi  de 
rendre  les  honneurs  du  martyre  à  ceux 
qui  fe  feront  précipités ,  ou  tués  d'une 
autre  manière,  par  enthoufiafmc ,  ou  par 
fanatifme ,  &  par  défcfpoir.  Enfin  on 
condamne  TuRire,  lans  dillinélion ,  & 
pour  tous  les  états. 

Confiant  qui  ne  fe  bornoit  pas  à  faire 
ainli  fleurir  la  Religion  dans   fcs  pro- 
.   vinces ,   apprit  dans  ces  entrefaites   les 
nouveaux  excès  des  Eufcbiens ,  toujours 
honorés  de  la  proteélion  de  Confiance. 
Athan.  ad  Dans  la  ville  d'Andrinople  où  ils  repaf- 
^oX      ferent  après  leur  défertion  de  Sardique, 
ils  firent  couper  la  tête  à  dix  perfonnes , 
pour  leur  attachement  à  la  foi  ancienne. 
Lucius ,  Evéque  du  lieu ,  perdit  la  vie  , 
comme  ces  ouailles  prédeliinées,  &  pou» 
la  même  caufe.  Les  deux  Evéques  d'A- 
rabie, Mticaire  &  Artère  ,   qui  avoient 
fait  Pafîront  à  leurs  t  ntateurs   difguifés 
de  fe  féparer  d^eux  en  arrivant   ù  Suty 
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dique,  furent  bannis,  après  toutes  fortes 
de  mauvais  traitcmcns.  Mais  toujours  la 
Scéle  en  vouloit  principalement  au  (îrand 
Athanafe.  Long-temps  on  garda  les  ports 
&  les  portes  des  villes  par  où  il  dcvoit 
paflcr:  on  fit  même  expédier  des  ordres 
aux  Juges  d'Alexandrie ,  afin  que  fi  ce 
Piitriarche,  ou  certains  Eccldfialliques  de 
fon  parti  fe  trouvoient  dans  la  ville,  ou 
dans  Ton  territoire ,  on  leur  tranchât  la 
tête. 

Tant  d'attentats  fi  fouvcnt  réitérds 
obligèrent  Confiant  h  procéder  avec  vi- 
gueur auprès  de  fon  frère.  On  venoit 
de  condamner  à  Milan  où  l'Empereur 
d'Occident  tenoit  fa  cour,  les  erreurs 
de  Photin  Evéque  de  Sirmich ,  telles  h 
peu-près  qu'autrefois  celles  de  Paul  de 
Samolathes.  On  avoit  prononcé  à  Sar- 
dique  contre  Urllice  &  Valens ,  qui  com- 
mençoient  h  jouer  les  premiers  rôles 
parmi  les  Seétaires ,  quoique  fims  nulle 
lumière ,  &  fims  autre  principe  que  l'en- 
vie de  faire  fortune  par  le  crédit  d'une 
feéle  intriguante.  Ces  hypocrites  qui  fa- 
voient  l'art  de  fe  prêter  au  temps ,  furent 
réduits  h  demander  pardon  de  leurs  er- 
reurs. Mais  on  vouloit  procurer  l'exé- 
cution générale  de  tous  les  décrets  de 
3(irdiquc,  h  rétablir  les  Prélats  Qrien' 
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taux  injuflcmcnt  dJpofds.  Ou  dc^puta 
pour  cela  vers  l'Empereur  Confiance , 
les  Evcqucs  de  Capoue  &  de  Cologne , 
Vincent  &  Euphratas.  Confiant  leur  alFo- 
cia  le  Préteur  Salien,  avec  le  caraélère 
de  Ton  Envoyé ,  &  chargea  la  députation 
d'une  lettre  pour  rp^mpereur  fon  frère. 
.11  y  prcnoit  le  ton  d'un  Prince,  qui  pré- 
tend n'être  plus  la  dupe  des  belles  pro- 
nieflcs  ;  &  en  priant ,  il  laiflbit  entre- 
voir ce  qu'où  rilquoit  à  rejeter  lli  fup- 
plique. 

Les  Ariens  preflentirent  toutes  les  con- 
fdquences  de  cette  délégation.  Pour  les 
détourner,  ils  réfolurent  de  perdre  les 
Evéques  députés.  Confiance  fe  trouvoit 
h.  Antioche,  dont  le  Patriarche  Etienne, 
Tun  des  boute-feux  du  parti,  ne  fe  refu- 
foit  îi  aucune  forte  de  manœuvre.  A  la 
demande  de  ce  vil  Evéquc ,  un  jeune 
impudent  foUicita  une  femme  publique  de 
venir  pafler  une  nuit  avec  des, étrangers, 
qui  dévoient  la  récompenfer  largement , 
h  ce  qu'il  promettcjit,  fims  s'expliquet 
Theod.  davantage.  Elle  vint  à  l'heure  convenue, 
"•  ^*  &  par  intelligence  avec  un  domeflique 
«de  la  niaifon  qu'occupoit  Euphratas , 
■elle  fut  introduite  dans  la  chambre  où  'û 
^toit  couché.  Au  bruit  qu'elle  fîût  en 
«ntrant,  l'Evéquc  s'éveille,  &  demande 


îi;;. 


n  Tj  l'E  g  l  I  s  e.  631 

qiii  va  là.  N'entendant  que  la  voix  d'une 
femme,  il  jette  un  cri  de  furprife  &  d'in- 
dignation. Auilitôt  plulicurs  fiiulFaires 
apoftcs  pour  rendre  témoignage ,  s'ap- 
prochent du  lit  avec  de  la  lumière,  & 
déjà  traitent  l'Evéque  de  fcélérat.  La 
femme  de  fon  cc^td  appercevant  les  traits 
d'un  vénérable  Vieillard ,  &  tout  ce  qui 
annonce  un  S.  Evéque,  cric  dans  le 
premier  mouvement ,  à  la  fraude  &  à  la 
trahifon.  Tous  les  gens  du  logis  ac- 
courent en  tumulte.  On  ferme  les  portes , 
&  Ton  arrête  une  troupe  de  fcpt  fauf- 
faires,  que  Ton  garde  avec  la  Courtif.inne. 
Le  lendemain  la  chofe  étant  divulguée 
par  toute  la  ville  &  la  Cour,  le  Préteur 
Salien  preflli  Conttance  de  faire  *éclaircir 
ce  myftère  de  ténèbres.  On  fit  l'infor- 
mation dans  le  Palais  ;  &  l'on  procéda 
fuivant  les  formes,  tant  civiles  qii'ecclé- 
fiaftiques ,  diflinguées  dès-lors.  Les  Évé- 
ques  proteftèrent  contre  refFufion  du  lang 
&  les  torturts;  Salièn  au  contraire,  & 
l'Empereur  qu'il  fut  perfuader ,  ou  inti- 
mider ,  furent  d'avis  qu'on  donneroit  la 
queftion.  On  n'y  eut  pas  appliqué  les 
prifonniers  ,  qu'ils  révélèrent  toute  la 
fuite  du  complot  ;  &  il  fat  conftaté  qu'il 
s'étoit  braffé  par  l'ordre  du  Patriarche 
Etienne,   On  remit  le  Prélat  coupable 
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aux  Evcques  qui  k  trouvoient  à  la  luitft 
^   ,   de  la  Cour,   &  qui  le  dépoferent,  en 

*      '       le  chaflant  de  l'cglife. 

Mais  les  Ariens  eurent  encore   aflez 

de  crédit,  pour  lui  fubftituer  Léonce,. 

l'un  de  ces  mauvais  fujets  à  qui  S^Euf- 

tatlie  avoit  refufé,    comme  à  Etienne, 

Theod.  rentrée  de  fon  Clergé.    Celui-ci  fut  fur- 

ti^  X4,  i^QUjnié.  PEunuque  ;  &  lui-même  s'étoit 
rendu  tel,  par  une  intendon  plus  blâma- 
ble encore  que  i'adion.  Comme  il  étoit 
éperdument  attaché  à  une  jeune  perfonne 
qu'il  avoit  corrompue,  &  qu'il  ne  lail^ 
foit  pas  de  donner  pour  une  vierge  au 
delTus.de  tout  foupçon  ;  fe  trouvant  néan- 
moins prefîe  de  rompre  cet  impur  com- 
merce ,  il  s'étoit  nmtilé  de  fes  propres 
mains,  pour  fe  conferver  la  liberté  d'ha? 
biter  au  moins  avec  l'objet  de  Hi  paflion. 
En  conféquence  ,,&  en  vertu  des  Canons 
de  Nicée,  on  k  dépofa  de  la  Piétrife 
où  il  avoit  été  promu  depuis  l*expulfion 
de  S.  Euftathe  :  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  Ariens  de  l'élever  enfin  fur  le  grand 
fiège  d'Antiochc, 
Phîl,  I.,    Ce  fut  cet  étrange  Patriarche  qui  mit 

ïM.c,5..dans  le  Clergé,  &  foutint  de  tout  foa 
pouvoir  Aëtius  ,  candidat  encore  plus 
méprifable,  fils  d'un  malfaiteur  publL- 
q]uemejiit  julUcié  ,^  rédui;  Jlui-mte  50 
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fervitude  ;  puis  ouvrier  en  cuivre  &  l'ar- 
ron  décrié  dans  Ton  métier;  delà  méde- 
cin ou  charlatan ,  fophifte  ridicule ,  enfin 
dogmatifcur  fi  grofïier  &  fi  impie,  que 
le  Peuple  lui  donna  le  furnom  d'Athée. 
Du  relie  plus  conféqaent  que  les  autres 
feélateurs  d'Arius,  il  acquit  une  odieufe, 
mais  très-grande  célébrité',  en  le  fiiiliuit 
chef  d'une  feéte  d'Ariens ,  qui  parut 
nouvelle,  en  ce  qu'elle  étoit  la  plus  har- 
die ,  ou  la  moins  diflimulée.  Il  foutint 
que  le  Verbe,  non-feulement  n'ètoit  ni 
confubllantiel ,  ni  égal  au  Père  :  mais 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  même  femblable. 
11  en  étoit  venu  là,  par  fa  témérité  à 
creufer  dans  les  profondeurs  de  l'Être 
Divin,  qu'il  fe  vanta  de  concevoir  auHi 
clairement  qu'il  fe  connoifToit  lui-même; 
quoiqu'il  connût  à  peine  les  Divines  Ecri- 
tures ,  &  bien  moins  encore  les  ouvrages 
des  Pères.  Mais  quelques  notions  con- 
fufes  de  la  Diale^flique,  un  goiit  extrême 
pour  la  difpute ,  av  ec  beaucoup  de  pré- 
fomption  ce  une  grande  force  de  pou- 
mon ,  lui  tenoient  lieu  de  tout  mérite. 
Jamais  il  ne  put  croire  qu'il  y  eût  une 
génération  éternelle  en  Dieu  ;  parce  qu'il 
ne  trou  voit  pas  moyen  de  la  faire  qua- 
drer  avec  les  catégories  d'Ariftote.  Quant 
aux  mœurs,  iln'eUimoit,  ni  jeûnes,  ni 
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prières ,  nul  genre  de  bonnes  œuvres , 
pas  même  robfervation  des  préceptes  du 
DécalogLie  ;  réduifant  tout  le  Chriftia- 
lîifme  à  la  foi ,  ou  à  la  connoiflance  de 
l'Etre -Suprême.  Comme  on  gémiflbit 
devant  lui  fur  quelques  fautes  des  plus 
groflières,  comniifes  avec  des  femmes; 
il  n'en  fit  que  plaifanter  ians  nulle  pu- 
deur', &  traita  cette  honteufe  paffion  de 
nécelîité  naturelle  &  indifférente ,  com- 
me de  fe  gratter  dans  une  démangeaifon  ; 
c'ed  ninli  qu'il  s'en  exprimoit. 

L'Empereur  Confiance  ouvrit  tant  foit 
peu  les  yeux  fur  des  fcandales  qui  fe 
portoient  fi  loin.  Soit  droiture  d'ame, 
îbit  crainte  de  fon  frère,  il  commença 

'."  par  rappeler  d'exil  les  Prêtres  &  les 
Diacres  d'Alexandrie,  attachés  à  S.  A- 
thanatë  ;  &  il  défendit  d'inquiéter  perfon- 
ne  à  fon  fujet.  L'ufurpateur  de  ce  fiège 
étant  venu  à  mourir,  ce  Prince  confulta 
les  Evêques  d'Orient ,  qui  lui  confeil- 
krent  de  rétablir  Athanafe,   plutôt  que 

.  de  s'expofer  à  une  guerre  civile.  11  lui  en 
écrivit  aulfitôt  une  lettre  fort  obligeante  , 
lui  témoigna  beaucoup  de  compafTion 
fur  ee  qu'il  avoit  eu  à  fouffiir  pendant 
fon  exil,  &  l'invita  à  revenir  incelïam- 
ment  fiiire  le  bonheur  &  la  joie  de  i^^s 
ouiiilles.  Athanafe  ne  fe   prella  point, 
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tfop  inftfuit  par  foii  expérience  de  la  dif*- 
fîmulation  naturelle  de  cet  Empereur , 
&  de  fon  foiWe  pour  les  fuborneurs  qui 
l'obfcdoient.  Confiance  lui  écrivit  une 
féconde  &  une  troifième  lettre  ,  &  lui  fit  ■ 
écrire  par  ceux  de  fes  Officiers ,  en  qui 
il  favoit  qu'Athanafe  prenoit  plus  de 
confiance. 

Le  faint  Patnarche  fe  rendit  enfin, , 
&  partit  pour  Alexandrie.  Comme  il  n'a- 
voit  pas  voulu  quitter  POccident,  Hin»  . 
en  voir  le  pieux  Empereur ,  il  jugea  qu'il 
convenoit  de  rendre  les  mêmes  devoir! 
à  Confiance;  &  il  pafla  par  Antioche , 
où  la  Cour  depuis  quelque  temps  f\ii{bit 
{a  réfidence  ordinaire.  Le  Prince  lui  fit 
de  grands  honneurs,  &  montra  un  plai- 
fir  fenfiblc  à  le  voir.  Il  parut  même  qu'il 
agilToit  de  bonne  foi ,  &  il  lui  promit  avec 
ferment  4  de  ne  plus  ouvrir  Toreille  aux 
imputations  qu'on  publieroit  contre  lui. 
Athanafe  fe  montra  néanmoins  à  la  Cour 
de  ce  Prince ,  tel  que  par-tout  ailleurs. 
Tout  le  temps  qu'il  léjournaà  Antioche, 
il  ne  communiqua  en  aucune  .  manière 
avec  le  Patriarche  Léonce  ;  mais  feule- 
ment avec  les  Eullathiens  ;  c'ell-ù-dire , 
avec  les  Fidèles  attachés  aux  enfeigne-  .' 
mens  du  dernier  Patriiirche  orthodoxe, 
qu'ils  fuivoient  dans  toute  leur  pureté , 
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quoiqu'au  centre  de  l'héréfie.  L'Empc-» 
reur  Conftaiice,  avant  de  quitter  Atha- 
nafe ,  lui  demanda  une  églife  dans  Ale- 
xandrie ,  pour  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
la  communion  du  Saint  Prélat.  J'y  com 
fens ,  répondit-il  avec  une  préfence  d'ef- 
prit  admirable ,  pourvu  qu'ils  en  accor* 
dent  une  dans  Antioche  aux  Fidèles  qui 
tiennent  la  foi  de  Nicée.  La  propofition 
parut  jurte  au  Prince  :  mais  les  Ariens 
ne  la  voulurent  point  accepter  ^  perfuar 
dés  que  leur  doélrine  ne  feroit  pas  grand 
progrès  à  Alexandrie ,  fous  un  Evcque 
tel  qu'Athanafe  ;  &  que  dans  Antioche 
au  contraire ,  li  les  Euftathiens  obtenoient 
une  églife  pour  s'alfembler  librement, 
l'ancienne  foi  y  par  fon  divin  afcendant 
&  par  la  force  de  la  vérité ,  reprendroit 
bientôt  le  deiïïis»  Conftance  ne  lui  dci- 
manda  plus  rien ,  &  renvoya  même  à 
leurs  Sièges  Marcel  d'Ancyre  &  Afclé- 
pas  de  Gaze.- 

Athanafe  prit  fa  route  par  la  Paler 
ftine ,  dont  les  Evéques  penfoicnt  bien 
alfez  généralement ,  &  qui  embrafferent 
hautement  (a  communion  ,  au  nombre 
de  dix-fept ,  Maximt  de  JéruHiIem  à  la 
tête.  Delà  il  rentra  auffitôt  en  Egypte. 
On  ne  Huiroit  exprimer  la  joie  que  tout 
k  monde  témoigna ,  eu  le  revoyant  aprè« 
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tant  de  perfécutions  &  une  fi  longue  ab-  - 

fence:  jo'>  vraiment  digne  de  la  caufe 
qui  la  produîfoit.  On  fe  donnoit  dMn-  Ath.  $â 
nocens  feftins,  où  les  pauvres  avoient ^'^''^•^^^, 
la  meilleure  part.  Gn  habilloit  des  orphe-  j,^  ^^ 
lins  &  des  veuves.  Les  maris  &  les 
femmes  célcbroient  à  Penvi  les  louanges 
du  Fils  du  Dieu  triomphant  de  fes  blaf- 
phémateurs.  Les  maifons  particulières 
fembloient  autant  d'églifes ,  dellinées  aux 
divines  aélions  de  grâces,  &  à  la  reconv 
mandation  des  v<ïrtus.  Plufieurs  jeunes 
hommes  cmbraflerent  la  vie  folitiûré.  Les 
-filles  les  plus  propres  à  figurer  dans  le 
-monde  par  tous  les  avantages  de  la  na- 
ture &  de  la  fortune ,  conti^rerent  leur 
virginité  à  Jéfus-Chrill.  Les  calomnia- 
teurs du  faint  Pafteur  fe  rétradlerent 
juridiquement,  fes  ennemis  lui  deman- 
tlerent  fes  bonnes  grâces,  en  abjurant 
de  toute  part  les  profanes  opinions  ;  & 
en  peu  de  temps  ,  toutes  les  Eglifes 
jouirent  d'une  paix  profonde. 

Ces  heureufes  nouvelles  réjouilfoient 
les  vrais  Fidèles,  dans  toute  l'étendue 
du  Monde  Chrétien  ;  qitand  une  mort 
à  jamais  lamentable,  &  qui  déconcerta 
tous  les  raifonnemens  humains  touchant 
la  conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  fon 
Eglife ,  r^verfa  tout  à  coup  les  elpé- 
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ranccs  qu'on  fondoit  fur  de  fi  beaux 
commencemens.  Le  détenfcur  fi  dé- 
voué &  fi  ncceiraire  à  rEpoulè  de  Jéfus* 
Chrill,  l'Empereur  Conltant  perdit  par 
une  conjuration  inattendue  l'Empire  & 
la  vie,  âgé  feulement  de  trente  ans.  Sur 
k  reproche  qu'on  lui  faifoit  de  négliger 
le  (jouvernement ,  &  d'abandonner  l'au 
torité  à  fes  Minillres  ;  le  Gaulois  Mag- 
nence ,  parvenu  de  grade  en  grade  juf- 
qu'au  premier  rang  de  la  milice ,  prit  la 
pourpre,  tandis  que  l'Empereur,  paf- 
fionné  pour  la  chaiTe,  ne  penfoit  qu'à 
fe  divertir.  La  trame  fut  fi  bien  con- 
duite, que  de  gré  ou  de  force  le  rebelle 
fut  généralement  reconnu  par  les  troupes, 
à  Autun  où  fe  trouvoit  la  Cour  ;  &  cela 
avec  tant  de  célérité,  que  l'infortuné 
Confiant  fe  trouvoit  encore  à  chafler 
dans  les  forets  voifiiics.  11  fe  fauva  avec 
quelques  gardes  du  côté  de  l'Efpagne^ 
où  il  comptoit  trouver  plus  de  fiireté. 
Magnence  le  fit  pourfuivre  par  des  Offi- 
ciers perfides,  qui  l'atteignirent  au  châ- 
teau d'Elne,  fous  les  Pyrénées.,  &  le 
-niaffacrerent  le  27  Février  de  l'an  350. 
Vétranion  ayant  appris  et  attentat  en 
Pannonie  où  il  ccmmandoit  ;  &  :t  Rome, 
Népotien  neveu  du  Grand  Confiantin, 
.%  piijrem  tûus.tlei;jf  la  pourpre^  fQU§Je 
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prétexte  de  la  jullice  &  d*ime  illuflre  ven« 
geaiice.  Confiance  n'en  fut  pas  la  dupe, 
&  il  les  fournit  Hms  beaucoup  de  peine. 
La  partie  de  Magnence  étoit  naieux  liée  : 
&  quand  le  dernier  des  fils  de  Con^ 
ftantin  l'apprit ,  il  faifoit  la  guerre  aux 
Perfes  avec  peu  de  fuccès. 

Il  fallut  courir  au  plus  prelï? ,  h  aban- 
donner la  lice  à  Sapor ,  qui  vint  afTiéger- 
la  ville  de  Nifibe  en  Méfopotamie ,  la 
principale  clef  de  l'Empire  de  ce  côté- 
là.  La  place  fut  réduite  à  la  dernière  ex- 
trémité, &  eût  fuccombé  infailliblement 
fans  le  fecours  de  fon  ftùnt  Evéque 
Jacques ,  non  moins  célèbre  par  fes  mi- 
racles que  par  fes  vertus.  Il  prioit  nuit 
&  jour  dans  l'églife,  tandis  que  les  ci- 
toyens foutenoient  un  combat  fort  iné- 
gal ,  à  n'en  juger  que  fur  les  moyens 
naturels.  Mais  Te  Roi  de  Perfe  s'étant 
lui-même  approché  des  murs,  crut  y 
voir  un  homme  dont  la  pourpre  &  le 
diadème  jetoient  un  éclat  extraordinaire. 
Il  s'imagina  d'abord  que  c'étoit  l'Empe- 
reur, &  il  menaça  des  derniers  fupplices 
ceux  qui  l'a  voient  affuré  de  l'abfence  de 
ce  Prince.  Cependant  on  le  convainquit 
que  Confiance  étoit  en  effet  bien  loin. 
Alors  il  comptoit  ce  que  fignifioit  la  vi- 
fion-,  &  que  le  Ciel  fe  déclaroitpourlefi 
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Romains.  De  ddpit ,  dit-on ,  il  hnça  un 
}avelot  dans  les  airs,  comme  pour  s'en 
prendre  de  fon  affront  à  Dieu  même. 
On  obfervoit  tout  du  rempart.  S.Ephrem, 
lîifciple  &  Diacre  du  S.  Evoque,  Talla 
prier  de  venir  jeter  fa  malédiéiion  fur 
Tarmée  impie.  Le  S.  Pafteur  monta  fur 
une  tour  ;  &  voyant  ces  troupes  innom- 
brables &  menaçantes,  il  conjura  le  Sei- 
gneur de  manitefter  la  puifFance  à  ces 
luperbes  Idolâtres,  par  le  moyen  de  fes 
plus  foibles  créatures. 

A  rinftant  des  elïaims  de  moucherons , 
siuffi  ^pais  que  les  nues,  s'abbattirent  fur 
le  camp  intidcle.  Ils  entroient  dans  les 
trompes  des  éléphans ,  dans  !es  yeux  & 
les  oreilles  des  chevaux,  qui  rompant 
leurs  rênes  &  s'échappant  en  fureur, 
mirent  par-tout  le  défordre  &  la  confu- 
iion.  Sapor  encore  mieux  forcé  de  recon- 
noître  la  main  de  l'Eternel ,  leva  le  liège  , 
plein  de  honte  &  de  défefpoir.  Ainli 
Confiance  fe  vit  délivré  de  l'appréhen- 
Con  qu^il  avoit  de  ce  côté-là  ;  &  le 
Yout-Puiff;Uit  qui  fe  tient  plus  honoré  de 
notre  foumilTion  que  de  notre  pénétra- 
tion ,  en  lailïl^nt  périr  le  défenfeur  de 
fon  Eglife  ,  protégea  miraculeufement 
fon  plus  dangereux  ennemi. 

11  marcha  coutre  rairaffiu  de  fon  frère, 

•      -,         après 
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nprès  avoir  pris  la  précaution  de  crCcr 
Ccfar,  Gallu.s  Ton  coufin  germain,  qu'il 
laiira  fur  la   frontière  de  Perfe.  Les  re- 
belles s'avancèrent  de  leur  côtd  :  &  les 
deuy  armées  fe  rencontrèrent  dans  une 
plaine,  près  de    la  ville   de  Murfe   en 
Pannonie.     Magncnce   combattit    avec 
beaucoup  de   valeur.    Pour  ConRance, 
moins   accoutumé  iiux  combats  qu'aux 
difputes  de  Religion,  il  fe  tint  renfermé 
dans  une  églife  hors  de  la   ville ,  pour 
prier  avec  fcs  Ariens.  Dans  l'alarme  uni-  Sulp.  Sev. 
verfelle ,  Valens  ,  Evéque  du  lieu,  ne^^'s.ib.i, 
s'oublia. point,  &  tira  .parti  de  la  crédu- 
lité du  foible  Empereur,  avec  un  artifice 
qui  peut  feul  donner  idée  de  ce  fourbe. 
Il  avoit  difpofé  des  gens  à  cheval ,  pour  Sulp.  Sen 
apprendre  iccrètcmcnt  les  évènemcns  deit>lcl. 
la  bataille.   On  l'avertit ,  Hms  que  Con- 
fiance s'en  doutât,  que  l'ennemi  pîioit. 
A  l'indant  feignant  de  fortir  d'une  cxtafe, 
il  dit  au  Prince ,  qu'un  Ange  venoit  de 
lui  annoncer  la  vi(5loire.    En  effet  les     ',    .  , 
troupes    de  Confiance  combattant  avec 
une  bravoure  prodigieufe ,  pour  les  reflcs 
du  fimg  chéri  de  Conflantin.  &  ù  cava- 
lerie fort  fupéricure  à  celle  des  révoltés 
ayant  culbuté   tout  ce  qu'elle    avoit  en 
face  ,  prit  en  flanc  leurs  troupes  de  piod, 
les  enfonça  &  les  mit  en  défordie.    Le 
Içme  /IL  P     - 
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combat  ne  finit  point  encore  ;  maïs  il 
continua  durant  la  mit,  avec  un  achar 
nement  qu'on  ne  trouve  que  dans  les 
forces  divifccs  d'un  mcme  Empire.  Enfin 
le  champ  de  bataille  refla  au  légitime 
Empereur,  mais  tout  jonché  de  morts, 
en  nombre  à  peu  près  égal  de  part  & 
d'autre.  Ainli  les  vieilles  légions  furent 
prefque  eftticrcmcnt  détruites  ;  &  telle 
cfl:  peut  -  être  la  pruicipale  caufe  de.  la 
décadence  de  l'Empire  Romain ,  qui  ne 
fut  jamais  plus  expofé  h  Tinvafion  des 
;î3'.irbares,  que  depuis  cet  cpuifement. 

En  voyant  tant  de  guerriers  étendus 
Hnis  vie,  le  trille  vainqueur  ne  put  rete- 
nir fef  brmes.    Son  armée  fe  trouva  fi 
'afFoit>rîf  n  qu'il  ne  fe  crut  pas  en  état  de 
.poutr.ïiV!':    alors   fa  viétoire.     Mais   h 
campticcne  fuivante  acheva   ce   que   ce 
premier  fuccès ,  &  plus  encore  les  négo- 
-ciations    de  l'hiver  avoient  préparé.    H 
fallut  néanmoins  fe  battre  une  féconde 
fois.    Magnence  avoit  formé   dans  les 
^Gaules  une  nouvelle  armée.  Elle  fut  dé- 
faite par  les  Lieutenans  de  Conftance,, 
centre  le  Rhône  h  les  Alpes.  Le  Vaincu 
)fe  fauva  h  Lyon ,  où  ne  voyant  plus  de 
ffûreté  pour  lli  pcrfonne ,  il  s'abandonna 
:3u  défefpoir ,  i.  a  fa  mère  de  fa  propre 
;?4m,  porta  plufieurs  coups  de  poiguatds 
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h  fon  frère  Décence  qu'il  venoit  de  créer 
Céllir,  puis  fe  Mm  lui-même  Tan  353. 
Devenu  ainfi  maître  unique  de  l'Empire , 
Confiance  fe  vit  en  état  d'exécuter  fans 
crainte  toutes  Tes  volontés  ,  tant  pour  le 
Gouvernement  politique  ,  que  pour  la 
Religion. 

C'ert  à  cette  époque  qu'il  faut  rappor- 
ter fes  plus  criantes  injuftices  contre  les 
Orthodoxes,  &  la  plus  grande  rigueur  de 
fa  pcrfécution.  Avant  le  dénouement  en- 
tier de  cette  tragique  fcène ,  on  avoit 
déjà  remarqué  que  le  Perfécuteur  devc- 
noit  plus  hardi ,  à  mefure  que  le  Ciel 
affermilToit  fon  pouvoir.  Dès  qu'il  eut 
fournis  Vétranion ,  l'un  des  révoltés ,  il 
afllmbla ,  tout  en  failani  route ,  à  Sirmich 
métropole  de  Tlllyrie,  un  Concile  preP' 
que  uniquement  compofé  d'Evéques 
i  Ariens,  qu'il  traînoit  par-tout  à  fa  fuite. 
On  vouloit  condamner  dans  (on  Eglife 
même,  Photin,  Evéque  de  cette  ville, 
en  faifant  voir,  fur  le  point  où  il  erroit, 
la*  conformité  de  POrient  avec  l'Occi- 
dent. Ce  jugement  ,  comme'  utile  & 
ijufte ,  fut  applaudi  de  tout  le  monde. 
[Mais  par  la  manie  trop  ordinaire  aux 
Novateurs,  on  drefla  un  nouveau  fym- 
bole.  De  tous  les  articles  qu'il  comprend 
en  grand  nombre,    &  qui  profcrivent 
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différentes  erreurs ,  aucun  n^exprime  k 
Confubftatialité  ,    ni  même  la  reiïem«> 
tTiance  du  ftjs  .de  JDieu  avec  fon  Père» 
On  y  dit  même:  nous  ne  plaçons  pas 
le'Fils  au  rang  du  Père;  &  nous  lé  conce- 
«vbns  comme  lui  étant  fubordonné.  Mais 
il  faut  obferver  que  le  terme  de  fubor-  ' 
^Tmation  qu'on  employé  ici^,  tnarque  pré- 
clfément  l'ordre  d?origine,  ^  non  «l'iné- 
galité  qu'y  ont  trouvé  qudquds  Ecri- 
vains Modernes  5    puifi^ue  le   Concile 
d'AntioChe  pout  la  Dédicace ,   fi  con- 
:i^amment  cher  .:fux  Ëufébiens,  iz  qui 
doit  par  conféquent  expliquer  celui-ci., 
.attache  dairement  à  ce  mot  le  fens  que 
nous  difons.  Ce  dernier  iymbole  eft  néain- 
moins  infuffiOint,  à  raifon  de  ûi  réticence, 
tant  Cur  la  refîemblancè  de  fubftance, 
que  fur  l'égalité  :  &  tel  eft  le  venin  de 
cette  première  formule  de  Sirmich,  dont 
iilfera  queftion  dans,  la  fuite. 

Une  des  preniières  Tiétimes  immo- 
lées à  la  malheureufe  prolpêrité  de  Con- 
fiance, fut  S.  Paul  de  C.  P.  Il  étoit  rentré 
^dans  fon  Eglife,  fans  qu'on  fâche  trop 
comment  ;  mais  vraifemblaWement  , 
rcomme  S.  Athanafe,,  par  la  proteéliôn 
de  Confiant.  Conftance  n'eut  rien  de 
plus  prelTé  que  d'ôter  Un  Prélat  fi  Ca- 
^çholique  à  la  Capitale,  pour  y  inftUuer 


Mac 
plus 
dreil 


'etn* 
>ère. 


inimo- 
eCott- 
t  rentré 
le  trop 
ment  j 
gteétiôn 
rien  de 
t  fi  Ca- 
inftîtuer 


Macëdonius.  Comme  le  peuple  rendoit 
plus  de  juftice  à  Paul ,  il  fallut  ufer  d*a- 
dreiTe,  k  rompre  le  treHHs  d^une  Senéurc 
par  oùroa  enleva,  le  Saint  Evéque.  Ce- 
pendant il  s*é1eva  i|tte  furieufe  émeute 
quand  il  f 'agit  de  conduite  Macédoniu»à 
i*£gHrei  &  it  périt  plus  de  trois  mille 
perfonnes  en  cette  rencontre  ;  foit  par 
les  armes  des  foldats  que  commandoit  \e 
Prtfet  Philippe,  en  l'abfencede  l'Erapç-' 
reur,  (bit  par  le  tumulte  oi^  elles  furent 
étouffées.  L'Evéque  Paul  fut  traîné,  tout 
couvert  de  chaînes ,  d^exil  tn  exil  ^  juf 
qu'à^Cucufe  dans  les  déferts  du^Mont-^ 
Taurus.  Là  on  renferma,  dans-  un  afifreus: 
réduit ,  où'  on  Tabandonna  aux  horreurs 
de  la  faim.-  Mais  au  bout  de  (ix  joursr^ 
qu'il  refpiroit  encore ,  (es  làtellites.  trou^ 
vant  ce  terme  trop  long^,^  l'étranglerent.- 
&  publièrent  qu'il  étoit  mort  de  makidie. 
Ils  furent  honteufement  décèles  par  un' 
Arien  même  ;  &  l'Eglife  ne  tarda  point 
à  honorer  le  faint  Martj^.. 

Les  Hérétiques  n'en  devinrent  que  plus 
ardens  contre  Athaiiafe,  qu'ils  avoient 
vu  rétablir  dans  foh  fiège ,  d'une  manière 
fi  honorable..  Mais  ce  qui  faifoit  fa  jufti- 
fication ,  devint  fon  plus  grand  crime^ 
Confiance  en  parcourant  de  vafles  ré- 
gioxis  à  la  fuite  des  rebelles ,  n'avoit  pui 
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remarquer  (hns  étonnement  le  grand  nom- 
bre dVglifes  qui  fe  tenoient  honorées  de 
la  communion  du  faint  Evêque  d'Alexan- 
drie ;  tandis  que  les  SeélsiireS  s'appli- 
quoient  fur  toute  chofe  à  lui  faire  croire 
la  défeélion  générale  de  tous  les  Bvéqucs 
en  faveur  de  la  Seéte.  11^  changèrent  de 
batterie,  firent  à  Athanafe  un  Crime  ca- 
pital de  cette  unanimité  même,  &  pré- 
tendirent confirmer  pàr-là  les^  foupçons 
de  fes  dnngereufes  correfpondanccs  &  de 
fès  intrigues.  nB"-' 

Les  Coriphées  du  Parti  étoient  alors 
Léonce  d'Antioche ,  Théodore  d'Héra- 
clée,  Acace  de  Célarée  de  Paleftine, 
George  de  Laodîcée  en  Syrie,  &  Nàr* 
Gifle  de  Néroniade,  tous  cônfervés  en 
place  par  la  proteétion  féculière,  qUoi- 
AtFb  id'que  tous  canoniquement  dépofés.  Nous 
^it  le  prévoyioiis  parfaitement ,  difoient-ils  au 
Prince,  quand  vous  rappelâtes  ce  fir  " 
turbulent,  que  e'étoit  nous  décrfer, 
nuire  encore  davantage  à  votre  tranquil- 
lité. Il  a  rempli  l'Univers  de  fes  lettres 
artificieufes.  Vous  venez  d'obferver  com- 
ment il  a  féduit  k  plupart  des  Evéques. 
Ceux  même  qui  tenoient  pour  nous, 
il  en  a  gagné  une  partie;  Hc  bientôt,  ii 
l'on  n'y  met  ordre ,  il  aura  le  refte.  Peu 
s'en  faut  qu'on  ne  nous  appelle  p^li- 
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queitietit  hérétiques,  &  qu*on  ne  falTc 
la  même  injure  à  Votre  Majefté.  Mai*' 
ce  qui  n^eut  pas  été  expédient,  tandis- 
qu'on  femoit  la  zifante  entre  le»  deux 
auguites  frères  ,  votre  jufte  reilèntiment: 
doit  à  préfént  l'en  punir.  Non-feulement" 
il  a  indifpofé  contre  vous  l'Empereur 
Confiant;  mais  il  a  pris  le  parti  du  parri^ 
cide  Magnence,^  nous  avons  la^  copie- 
d'une  lettre  exécrable  qu'il  lui  a  écrite. 
Confiance  échauifé  par  dés  prati'jueg' 
dont  il  avoit  reconnu  fi  fouvent  la  per- 
fide, y  fut  pris  de  nouveau.^  Il  oublia  fes 
pfdmefles  &  les  fermens  par  lefquels  il 
les  avoit  confirmées,  réfokt^dè  fiiire  con- 
damner Athanafe  par  les  Oôcidéntaux 
même ,  &  de  le  chafièr  à  jamais  de  fon 
Jiège.    Les  Ariens  eurent  l'aifurance  de 
s'adrefl'er  au  Pape  Libère ,-  qui  avoit  fuc-  ^ 
cédé  à  Si  Jule  mort  le  douzième  d'A^ 
vril  de  cette  année  352 ,  après  im  hano*- 
rable  pontificat  de  plus  dé.  quinze  ans.- 
Libère  ne  dbnnoit  pas  dé  moindres  efpé* 
jances  ,.  tant  par  la  doélrinc  que  par  fes 
vertus ,   Ipécialemcnt  par  une  humble 
appréhenfion  des  devoirs  dû  Pontificat,.- 
qu'on  le  força  d'accepter  quarante  jours 
après  la  mort  de  fon  Prédéceflèur.    A 
peine  fut-il  en^  place ,   qu'on  lui  écrivit: 
.é'Ongut,  poiîiiui  pxopofei:  &  le  preifer 
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de  refufer  fa  communion  à  Athanafô.  H 
fâ  perfiiada  que  le  plus  expédient  en  des 
conjonébures  fî  critiques,  c'étoit  d'aflem^ 
bler  un  concile  où  Ton  traitât  d'abord 
de  la  foi,  qui  ne  pouvoit  varier  dans 
TEglife  :  après  quoi  ce  qui  touchoit  TE- 
véque  d'Alexandrie,  &  faifoit  caufe  cora* 
.  mune  avec  la  Religion ,  s'arrangeroit  de 
foi-même.  Auffitôt  il  envoya  vers  l'Em- 

Lî1>.ep.t.  P^'*^u'^9  pour  la  convocation. 

a,Coac/  Vincent' "de  Capoue,  fur  qui  le  Pape 
avoit  droit  de  compter ,  fut  le  Chef  de 
cette  légation ,  &  aflifta  à  un  concile 
qui  fe  tint  ^  Arles  dans  tes^  Gaules ,  où 
,  Confiance  pafla  Thiver  de  l'année  353, 
après  la  défaite  &  la  mort  de  Magnence. 
Ce  Légat  avoit  aflifté  aux  Conciles 
^  Œcuméniques  de  Nicée  &  de  SardiqUe, 

où  S.  Athanafe  fut  fi  bien  juftifié.  Toute- 
fois il  n'eut  pas  la  force  de  rtfifter  aux 
•  menaces  de  TEmpereùr  ;  il  figna  la  coiif- 
dnmnation  du  Grand  Athanafe  ,  lans 
même  qu'on  eut  traité  préalablement  de 
la  foi ,  comme  le  portoit  fa  commiflion'. 
Son  exemple  entraîna  prefque  tous  les 
Evêques.  Mais  Paulin  de  Trêves ,  fuc^ 
cciTeur  de  S.  Maximin,  fut  inébranlable, 
&  dit  en  termes  exprès ,  qu'il  confentoit 
feulement  à  la  condamnation  de  Photin 
de  Sirmich  &  de  Marcel  d'Ancyre  :  en 
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roi  il  fit  éciater,  outre  la  fermeté  de 
foi,  la  fagacité  de  fon  efprit  &  laju- 
fteffe  de  fon  difcernemcnt.  Ou  l'exila,, 
h  il  mourut  dans  le  lieu  de  Ibn  bannif- 
fement.  Lucius  de  Mayence  inûta  fon 
courage».  &  fut  encore  plus  maltraité. 
Oij  rétrangla  dans  Ton  exil ,  pouf  avoir 
l^fté  aux  vives  inflances  qu'on  lui  fai- 
foit  fans  ceile  de  confentir  à  la  condam-- 
nation  d' Adianafe.  r 

On  ne  feuroit  exprimer  la  dbuTeur  de    Hîf, 
Libère,  auffitôt  qu'il  eut  appris  la  pré-^^'^ 
vai;(cation  de  fon-  Légat'   ^  je  défavoua*- 
puMiquement,  en  écrivit  à  l'Empereur 
dans  les  termes  les  plus  amers,.  &  lui 
envoya  propofer ,  par  Eusèbe  Evéque  de 
Verccil,  &  LuciCer  de  CagUari,  la  cour 
vocation  d'un  Conçue  Général  de  l'O^ 
rient.  &  de  rOccideut^  Lucifer ,.  Métro-? 
pplitain  de  Sardaigne  &  des  ifles  voillnes^ 
étoit  I  encore  moins  diÔIngué   par  fon. 
rang ,.  que  par  la  .réputation  alors  intaéte  •: 
de  fa  doûrine  &  de  fa  vertu,,  de^fon 
habileté  dans  les  affaires  &  d^s  les:^ 
faïences  ieccléfiailiques.  Mais  ce  qui  im.» 
pprtoit  fur-tout  à  fa  commiffiçn^  c'ell 
qu'il  concevoit  parfaitement  l'étroite  con* 
neidpn  des  intérêts  d'Athanafe  avec  ceux: 
de  rEgUfe.  Eusèbe  ,  natif  de^ardaigne^ . 
d!QÀ.  venolent  appai^^mment  fa  li^on  v. 


svec  I^ticîfer  k  le  motif  du  Ripe  .pour 
les  alfoctér,  n'àvoit  été  mit  fur  le  fiè|^ 
de  Vercdl ,  que  pour  un  mérite  capftbiie 
de  le  faire  {«référer,  qudquMttanget,  à 
tin  grand  nombre  de  bons  fujets  du  pays» 
C*ef{  le  premier  Evéque  qui  ait  un!  dans, 
rôccident  la  vie  nionaftique  à  la  Vie 
Cléricale.  Il  vdcut  &  fit  vivte  fe4  Clerc* 
daiis  l'exercice  aflidn  du  jeûne,  de  la: 
prière  &  de  la  ledure,  dians  le  travail  é& 
Moignement  de  toute  fociété  fêculière. 
Tels  étoient  les  miniflrcs  ou  médiateurs  y 
que  le  JPape  Libère  employa  cfctte  fé- 
conde fois  auprès  de  rÉmpereur  Con^ 
Hance. 

Ce  Prince,  à  qui  la*  feinté  ne  coûtoit 
rien  pour  en  venir  à  (es  fins  ^  les  écouta 
iavec  beaucoup  de  tranquillité,  quoiiqû^ls^ 
lui  prélèntaflènt  la  vérité/fans  nul  dégui- 
fèment.  Il  promit  de  convoquer  Tannée, 
fuivànte  un  concile  à  Milan  ,  où  tous 
les  Ëvéques  du  Mondé  Chrétien  peur- 
roient  venir  en  liberté^  (ans  excepter 
ceux  d^gypte  ,  bien   qu'extrêmement 
attachés  à  S.  Athanafe.  Les  Ariens  don-, 
lièrent  volontiers  leur   confentcment  ,. 
bien  perfiiadés  de  Pafeendhnt  qu'auroit 
la  puiifance  Impériale  fur  Peiprit  âes  Vré^ 
lats,  quel  qu'en  pût  être  lé  nombre, 
'^ois  avant  de  pduilèr  ks  Ortbodoxei 


•a  point  où  il  fe  propofoit,  Cpnfiànco 
voulut  n^avoir  aucuoe  inquiétude  au 
ftjet  de  Gallus,  Beau -frère  êc  coufm* 
germain  de  TEmpereur.  Ce  nouveau  Çé« 
&r  abuibit  de  Ton  autorité  ;  &  on  Tac* 
eufoit.d^rpirer  à  Tindépendance.  L*£qi< 
pere^r  Tattira  auprès  de  lu! ,  par  là  dtfli-» 
mûlatioa&  fes  artifices  ordinaires.  Auflir 
tôt  on  Tarréta,  on  lui  fit  (on  procèa^iSE 
îLeut  la  tête  tranchée  Tan  354 ,  à  râgQ 
de  vingt'-neuf  ans ,  dont  il  ea  avait  régné  - 
Pfès  de  quatre. 

lulien  Ton  frère  îs  vit  alors  dan$t9:' 
plus  grand  péril.   On  Tavoit  arrêté  en^ 
niéme  temps  que  Galtus  ,,&  il  demeura  . 
fept  mois  en  prifon*  Dés  ennemis  puif* 
iàns  çherchoient  à.  Je  perdre.  L'Impéra- 
trice Eufebie  an  icontrmre  protégea  de 
tout  (bn^  pouvoir^. et  engagea  rÉmpe- 
teurà  Tentendre.  Jui'méme^  fur.  les  om- 
brages qu'il  en  iivoit  conçus.  Il  étoit  élo- 
quent? &.  parla  fi  bîen,  qu'ir  obtint  d'ê- 
tre reavoyéià  Athènes,  afin  de  fe  per- 
fedionner  V  f 6*eft  ainfi  qu'il  s'en  expti- 
moit)  dans   les  ficiences  préférables   à 
toutes  les  Couronnes.  Ce  P**înce  avoit 
pour  lors  vingt-troiis  ans  ,  k  prefçlToit? 
encore  publiquement  la  Religion  Chré- 
tienne.  Mais  depuis  trois  ans ,  ou  4éiàit^^^ 
-avdttotalçmeatiienoncJ  la  foi  ds^  4&: 
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iècret  de  Ton  cœur ,  ou  il  y  étoît  bien 
méd^'^crement  attaché.  Ou  remarqua, 
même  dès  fon  enfance,  qu^il  penchoit 
comme  naturellement  vers  le  Paganif^ 
me.  Loriqu*étudiant  avec  fon  frère  Fé- 
loqùence  &  la  dialeétique  ,  ils  s^exer*- 
çoient  l'un  &  Pautre  à  parler  pour  ou 
contre  la  Religion,^  e'étoit' toujours  Ju«- 
Uen  qui  chorfllfoit  de  (hutenir  la  caufé 
dés  Faux  Dieux  &  des  Idolâtres. 

Son  efprit  léger ,  inquiet ,  exceflivc*- 
ment  avide  de  la  nouveauté  &  du  faux 
merveilleux.  Ce  plaifoit  Air- tout  dans  la 
èompagme  des  adrologues,  des  foifeurs 
d'horofeope ,  h  des  plus  grands  aventi»- 
riers  entre  les  fophiiles.  Avec  de«pareilles 
dirpoiitions,  le  fêjour  d&  la  Grèce  ne 
pouvoit  que  fortifier  fon  inclination  pour^ 
ridolatrici  II  ferma  les  yeux  à  ce  quMl  y 

jit  de  plue  propre  à  Téclairer.  Depuis 
quelque  temps  ^  le  Phik>rophe  ou  M»- 
'  gicien  Maxime  le  âatoit  de  refpérance 
de  voir  les  anciens  Dieux  de  PEmpire.  Un 
jour  il  le  conduifît  pour  cela  dans  un 
temple  d*idoIe5.  Après  beaucoup  de  cé- 
rémonies fuperditieufes  &  d'évocations 
de  tous  les  genres,  h  jeune  Prince  les 
vit ,  ou  s^inia^na  les  voir  fous  des  figures 
épouvantables.  Saifi  de  frayeur,  il  lit  le 
'^gne  de'  la  Crois,  par  ua  reûe  d'habit 
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MMièr  Tout  diCparut  à  Tindant;  k  Julien  Theo(| 
fe  récriant  fur  la  vertu  de  la  Croix;  ce  m. 3» 
ii*eft  pas  la  crainte ^  lui  dit  l'Enchanteur» 
qui  a  mis  les  Dieux  en  fuite  ;  mais  llior- 
reur  qu'ils  ont  eue  de  votre  infidélité. 
Julien  qui  n'abandonnoit  la  foi,  que 
parce  c^'il  fe  piquoit  de  raifon,  fe  paya, 
néanmoins  de  cette 'foible  défaite. 

11  fit  connoiflance  à  Athènes  avec  Bar 
file  k  Grégoire,  qui  achevoient  le  court 
de  leursL  études,  k  qui  devinrent  bien:>- 
t/ôt  les  deux  plus  éclatantes  lumières  de 
PEglife.  Ils  le  pénétrèrent  dès -lors,  mal-    q^^ 
gré  fes  Ibins  à  cacher  ià  profane  déféC-Naz.ocaL 
tion.  11  trahiflbit ,  par  tout  Ton  extérieuB,  M 
k  défordre  des  facultés  de  Ton  ame.    La 
plupart  de  fes  mouvemens  les  plus  ordi- 
nsûres  étoient  convulfifs  &  défagréables. 

5  branloit  perpétuellement  la  tête  &  les  Aouil 
épaules,  grjmaçoit  du  gefte  &  de  la^"^*'- 
bouche  ,toujours  chancelant  fur  fes  pieds,  '^  ^  *• 

6  mal  aifuré  dans  fa  démarche.  Souvent  , 
ïï  s'hiterrompoit  lui-même  en  parlant , 
ou  s'anétoit  tout  court,  d'une  manièse 
bizarre,,  il  faifoit  des  quedions  hors  de 
propos  ,&  des  réponfes  entortillées ,  au- 
tont  dépourvues  de  fens  que  de  grâce  & 
de  méthode.  Ces  ridicules  étoient  d'au- 
tant plus  choquans ,  qu'il  n^voit  rien 
que  de  laid  k  de  rebutant ,.  dans  Tair , 


ttf  H'i  I T  o  m  s 
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'  trouilë,  le  cou  enfoncé  &  fort    épais, 

les  épaules  démefUrément  larges ,  la  tstlle 

courte  &  ramalTée,  avec  une  mal-pro- 

prêté  révoltante:  en  lorte  que  Grégoire 

en  le  voyant,  difoit  4]uelquefbis  à  fon 

Ont.  4. ami  Baille:  Quel  monllre  nourrit  TEm- 

P*  iiï»    pire  Romain  !  faile  le   Ciel  que  je  foi» 

mauvais  Propliètef 

Ces  deux  ilkiftres  amis  étoient  Tun  k 
rautre  de  Cappadoce  ;  Bafile  de  Céfarée  , 
Métropole  de  la  province,  &  Grégoire 
dé  Nazianze,    fils  de    Grégoire  alors 
Evéque  de  cette  ville.  Ces  deux  familles 
très-diflinguées  par  le  rang  &  la  nobleife, 
rétoient  encore  davantage  par  une  piété 
comme  héréditaire.  Dans  la  feule  famille 
de  Baille,  entre  fes frères  k  fœûrs,  k 
hns  fa  mère  fainte  Eumélie,  on  compte 
trois  Saints  révérés  par  PEglife, Grégoire 
Evéque  de  Nyffe.  Pierre  Evé^e  de  Sé- 
bafte ,  &  Macrine  leur  fœur. 
-    Baille ,  plein  de  connoiflànces  k  d*é- 
rudition,  fe  rendit  profond  dans  toutes 
'  les  parties  de  la  philofbphie ,  relatives  à 
ia  Religion ,  apprit  des  autres  ce  quMl 
•falloit  pour  en  parler  avec  judeflè  &  avec 
•aifance  ;  &  cela  de  fi  bonne  heure ,  qu'a- 
vant de  venir  joindre  Grégoire  à  Athènes 
^ur   y  perfcK^onaer  fou  goût,  aïoe 


iMrate  rtfputadon  IV  avoic  déjà  devancé. 
H  ft  fit  un  genre  d'éloquence ,  plein  de 
force  k  de  nobleife ,  exaét  &  méthodi- 
que, avec  une  diéiion  (1  pure,  fi  propre 
h  (i  précifè ,  que  les  meilleurs  juges  Té- 
ralent  aux  'orateurs  les  plus  vantés  de 
rancienne  Grèce  ,  fans  en  excepter  Dé* 
r  moilhène* 

Grégoire  de  Nazianze  qui,  outre  (on 
père,  compte  aufli  plufieurs  Saints  dant 
n  famille,  favoir  Gorgonic  (h  lœur,  & 
fôtt  frère  Céfaire ,  ne  (è  iignala  pas  moins> 
tatit  par  (k  profonde  doétrinè ,  que  par 
ion  éloquence  pleine  d'élévation  &  de 
chaleur.  Il  eut  à  un  tel  point  le  don  d*in» 
telHgence  des  faintes  Eci  itures  k  des  plut 
hauts  mydèrcs,'  qu*on  le  regarde  entre 
les  Pères  de  TËglife  ,  pour  ta  fublimité  h 
ta  pénétration ,  comme  S.  Jean  parmi  le» 
Bvangélides.  On  alfiire  que  de  tous  les 
anciens  Doreurs,  lui  feul  n'avança  au* 
cune  propofition  qui  ait  eu  quelque 
conformité  apparente  avec  Terreur»  Cet 
lumières  &  cette  heureufe  juileffe  lui  ont 
acquis  par  excellence  le  furnom  de  Théo* 
logicn.  Il  n*eut  pas  le  coup-d*Œil  moine 
bon,  pour  la  connoiflance  deshommea;^ 
comme  il  le  fit  voir,  en  prévoyant  le 
premier^  ce  que  feroit  un  jour  Julien. 
•  Ce  Prince,  iè  tenoit  toujours  comme 


cnfcveli  dans  robfçurité  ^  l'étude,  quî^id" 
le  mauvais  état  des  Gaules  ravagées  par 
les  Barbares  obligea  Confiance  aie  créor 
Géfar ,  &  à  l'envoyer  au  fecours  de  ce» 
provinces.  Soit  amour  de  la  phiiorophîe,, 
fôit  crainte  du  fort  de  fon^F|i;e ,  il  pa- 
rut fortir  d'Athènes  à  regret.  Etant  arri- 
va à  Milan  où  rEmpereur.rattendoit, 
en  lui  fit  quitter  la  barbe  &  lé  manteau 
de  Philofophe  ;  en  préfence  des  foldats, 
on  le  déclara  Géûir ,  le  6  Novembre  dé 
Kan  355.,  jour  pour  jour,  à  la  vingt-qua- 
trième année  révolue  de  &)n  âge  ;  puis 
on  lui  fit  époufer  la  PdnceiTe  Hélène;,,, 
icenr  de  Confiance  qj^i  le  preflâ  de  partir 
incontinent  pour  les  Gaules,  après  avoir 
pris  néanmoins  toutes  les  mefures  ima^-- 
nables ,,  pour  l'empêcher  de  s'y  rendre 
ttop  puiilânt.  Le  fonpçonneux  Empereur 
voulut encorendfmeurer  en  Italie,  pour 
Ibbferver  de  plus  près;  mais  fous  om* 
hre  de  ie,tet|ir  plus  à  portée  de  ces  fron- 
tières de.  l'Empire. 

Déjà  M  avoit  alfemMé  le  Concile  qme 
le  Pape  avoit,  demandé  l'année  précé- 
àepte  y  &  dont  les  Ariens  preiïerent 
eux-mêmes  la  célébration,.,  aprèa  avoir 
dreffé  toutes  leurs  batteries,  pour,  y  dor 
miner.  Il  fe  tint  à  Milan,  fuivant  la  pre- 
nûère  anaonce , .  dès.  les.  premiers,  mois 
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de  cette  année  355.  On  y  vit  peu  d'O- 
rientaux, dont  la  plupart  s'excuferent 
M  la  longueur  du  diemin  :  les  Occi- 
dentaux étoient  plus  de  trois  cents.  S. 
Eusèbe  de  Verceil,  qui  du  voifinagc 
obfervoit  mieux  le  tour  que  prenoieiit 
les  affaires  ,  ne  vouloit  pas  s'y  rendre. 
I;.es  autres  Prélats,  l'Empereur,  &  fur- 
tout  les  Légats  du  Pape  le  prefferent 
avec  tant  d'inilance ,  qu'il  ne  put  enfin 
s'en  défendre.  On  s'aCemWa  d'abord  dans 
l'églife ,  félon  la  coutjame ,  les  Evêque» 
vers  l'autel,  fouftraits  aux  regards  pu- 
blics par  un  grand  voile  qui  féparoit  le 
chœur  de  la  nef ,  &  le  peuple  refiant 
en  foule  vers  la  porte.  Denys ,  difciple 
d'Ëusèbe  qui  le  regardoit  comme  (ba 
fils ,  occupoit  alors  le  fiège  de  Milan». 
L'Auteur  d'un  fermon  attribué  fauffement 
à  S.  Maxime  de  Turin ,  raconte ,  ait 
fiijet  de  cet  Evêqoe  ,  une  hifloire  affeK 
bien  arrangée,  pour  avoir  fait  fortune 
par  cet  endroit,  &  pour  avoir  impofé  à 
quelques  Ecrivains ,  dont  la  critique  eft 
ordinairement  plus  circonfpeéle.  Cette 
pièce  apocryphe  qui  porte  avec  elle  de« 
earaélères  é/idens  de  fuppofition ,  &  du 
peu  de  jugement  de  fon  auteur,  rapporte 
que  Denys  avoit  eu  la  fimplicité  de 
figner  d'abord  la  condanuiution  d'Atha* 
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aafe  ;  qu^Eusèbe ,  à  Ton  arrivée ,  lui  fît 
concevoir  de  quelle  conféquence  elle  étoit 
pour  toute  TÉglife  ;  qu^enfuite ,  pour  la 
feire  effacer,  le  Saint  Evéque  de  Ver- 
ceil  feignit  de  vouloir  ligner  lùi-mémey 
mais  en  fe  plaignant  qu'on  eut  fait  (îgner 
avant  lut  un  Ëvéque  qui  hii  étoit  auffi.. 
inférieur  en  âge  que  Penys  Ton  élève  ;  & 
que  les   Ariens  effacèrent  à  rititiant  la^ 
fi)uicription  prématurée  de  Deny&  Il  fe- 
roit  Men  étonnant  que  toutes  ces.  particu- 
larités ,  fuppofées  vraies,  eulTent  échappé 
à  Socrate  ,  à  Sozomène  &  à  Théodor et , 
qui^n'en  fbnt  pas  la  moindre  mention.- 
Ces  trois  Auteurs  au  contraire.,  Içs  feute- 
garans  silfs  des  évètiemens  de  cet  âge,^ 
repréfentent    unanimement  S.  Denys  ,. 
comme  un  Prélat  d'une  confiance  iné- 
branlable dans  le  parti  orthodoxe,,  &. 
fpécialement  au  Concile  de  Milan. 
Hil.  a.     S.  Eusèbe  ,   preffé  de  (bufcrire  à  la 
orat.    td  condamnation  du  grand  Athanafe,  pré- 
to**fi2^*"'  fenta  un  exemplaire  du  Concile  dé  Ni- 
cée  ,  en  difant  c^e  Tordre  Apoftblique ,. 
&  la  marche  tracée  aux  Pères  de  Milan, 
dès  le  premier  moment  de  la  convoca- 
tion^ étoit  de  mettre  avant  toute  chofe 
le  dogme  en  aifurance ,  en  fe  foutatt- 
tant  aux  décrets  de  Nicée.   Denys  sV 
vança  aui&tôt  »  pour  fouftiire  kçs  ùiiot 
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Concile.  Mais  Valens  de  Murfe,  qui 
'  venoit  de  retourner  à  fon  vorniiTement , 
en  retraéiant  la  fétra^flatibu  même  qall 
avoit  adteffêe  peu  auparavant  au  Pape 
^ule  9  lui  arrachià  la  plume  des  mains ,  èc 
•  cria  féditieufémeât  qu'on  n'avanceroit  rien 
par-là.  Les  Prélats  bien  intentionnés  ré- 
pliquèrent. Les  Sé<^aires  s'émurent,  avec 
toute  la  chaleur  d'un  parti  puilTamment 
protégé.  Mais  le  peuplé  plus  bouillant 
iencore  fé  mit  à  crier  avec  menaces,  de 
l'autre  côté  du  voile,  qu'il  falloit  chafler 
le*  Ariens.  Denys,  Evéque  du  lieu,  fe 
montra  pour  exhorter  à  la  modération  $i 
à  la  paix ,  en  repréfentant  que  la  Reli- 
gion de  Jéfus-Chrift  n*employoît  pas  le» 
fbulèvemens  à  fa  défeniè. 

Cependant  les  Novateurs  effrayés  aban- 
donnèrent le  lieu  faint ,  &  firent  trans- 
férer le  Concile  au  palais.    Alors  on  ne 
fe  donna  plus  la  peine  d'obferver  aucune 
1  forme  eccléfiaftiquè.  L'Empereur  s'érigea 
'  en  préfident ,  ou  en  defpote  du  Concile; 
-'&  au  lieu  de  Symbole  à  foufcrire,  il  ne 
propofa  qu'un  édit  profane  &  tyrannique, 
où  tout  le  venin  de  l'Arianifme  fe  trou- 
i>Voit  à  découvert.  Il  prétendoit  avoir  re- 
çu fa  mllfion ,  à  fa  manière.    Un  ibhge 
en  faifbit  tout  le  fondement^ &  fes  fujcts 
ne  dévoient,  félon  lui  demander  d'autres 


«^ 


t^l  H  1  s  T  O  I  H  B 

preuves  de  fa  cotholieité;  que  les  vic- 
toires par  lefquelies   le  Tout-puilTant  fe 
déclaroit  en  fa  faveur.    La  formule  ne 
put  toutefois  paifer;  &  elle  fvit  rejetée 
avec  horreur  par  ce  peuple  Catholique  ^ 
nombreux,  à  qui  on  la  lut  dans  l'égli(è.. 
On  en  revint  à  la  condamnation  d'A- 
thanafe»    L'Empereur  envoya  chercher 
Lucifer ,  Eusèbe ,  Denys ,  &  les  prefTa  €x- 
traordinairement  d'y  (bufcrire,  perfuadé 
qu'il  étoit,  du  grand  effet.que  produiroient 
des  exemples  de  ce  poids.    Comme  ils 
Infiftoient  fur  le  défaut  de  preuves;  c'eft 
Hioi,  leur   dit-il  en  fe  levant  d'un   air 
emporté,  c'eft  moi  qui  fuis  raccufàteur 
d'Athanafe.    Croyez  fur  ma  parole  ce 
qu'on  avance  contre  ce  perturbateur.  Ils 
.  répondirent  avec  une  liberté  refpeélueufèy, 
qu'il  ne  s'agiiToit  pas  d'une  affaire  tem- 
porelle ,  où  l'autorité  Impériale  fût  en  droit 
de  prononcer;  qu'en  ee  cas-là  même, 
on  ne  devroit  pas  condamner  un  abfent, 
hors  d'état  de  fe  défendre  ;  que  poux  eux, 
jamais  on  ne  les  engageroit  à  cçntrevenir 
Stitp.  Sev,  en  rien  aux  règles  Eccléfîaftiques.  Mais 
^s  â?     ce  que  je  veux ,  reprit-il ,.  doit  paifer  pour 
règle...   Ainfien  jugent  les  Evéques  de 
Syrie.  Obéiffez ,  ou  vous  allez  être  ban- 
nis. Tous  les  Prélats  orthodoxes  levèrent 
ks  mains  au  Ciel,  &  conjurèrent,  le 


ÏMnce  de  ne  pasabufef,  contre  Jcs  fer* 
viteurs  de  Dieu,  d'un  pouvoir  qu'il  te- 
noit  de  Dieu  méfhe  ;  &  ils  lui  rappelèrent 
les  vengeances  du  Juge  terrible  des  Rois 
comme  des  iujets.  T  - 
"  Mmà  fans  rien  entendre ,  &  ne  con* 
fahant  que  les  premiers  tranfports  de  fa 
colère ,  il  menaça  à  grands  cris ,  tira  Vé* 
péé  contre  eux,  &  commanda  de  leô 
traîner  au/fupplice.  Puis  changeant  tout 
à  Cdup,  il  les  condamna  feulement  à 
l'etil.  Avant  qu'on  emmenât  les  Légats 
du  Pape;  îe  Prêtre  Pancrace  &  le  Diacre 
Ifilaire,  collègues  de  la  légation  de  Lu- 
cifer ,  furent  dépouillés  de  leurs  vétemens, 
&  déchirés  à  coups  de  fouet.  Urface,  &  Athaa.  §§ 
Valens,  avec  les  Eunuques  de  leurfac-'foli^ 
tipn,  devinrent  lès  miniftres  de  ces  in* 
dignités;  &  durant  toute  la  fcène  ,  ils 
•firent  de  grands  éclats  de  rire ,  'ou  de  fades 
plaifenteries,  comme  auroit  pu  faire  la 
plus  vile  populace.       ^ 

Les  gens  '  de  guerre  s'ouvrirent  un  che* 
min,  du  Pakis  àl'Eglife,  à  travers  les  * 
troupes  du  peuple,  avec  une  brutalité  - 
fanguinmre  ;  &  ils  pénétrèrent  jufques  dans 
le  Sanctuaire,  pour  .en  arracher  les  Eve- 
ques  orthodoxes  qui -y' feftoient.  Oh  fe 
ihifit  de  cent  quarante-fept ,  tant  Ecclé- 
jfiaftiques  ^ue  Laïcs  zélés,  dont  la  plû- 
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part  furent  renfermés  en  d Wreufes  prt? 
Ions.  Outre  Lucifer,  Eusèbe  &  Denys, 
différens  autres  Prélats  n^lbandonnerent 
point  Athanalè ,  &  fubirent  le  bannilTe- 
ment ,  comme  les  premiers.  Mais  la 
meilleure  partie  foufcrivit  à  là  condam- 
nation ,  ibit  par  crainte ,  foit  par  fur- 
priiè  &  par  inconféqucnce.  Les  exils 
furent  accompagnés  de  tous  les  accef> 
foirs  qui  les  pouvoient  rendre  plus  In^ 
fupportables.  On  envoya  les  bannis  dans 
les  provinces  les  plu3  éloignées,  dont  ils 
îgnoroient  la  langue ,  où  leurs  ennemis 
dominoient;  &  ce  que  n*avoient  pas  ima- 
giné les  perfécuteurs  idolâtres,  on  les 
tenoit  en  des  lieux  féparës,  afin  qu'ils 
ne  pufîent  s^encourager  ni  fe  confbler 
mutuellement.  Cependant  ces  tTsûtemcni 
injurieux  ne  4eur  attiroient  que  des  ref* 
peâs,  de  la  pai;t  du  très-grand  nombre 
SDlp.Sev.des  £gUfes.  Prefque  toutes  les>  provinces- 
leur  envoyèrent  des  députés  ,  comme  à 
des  ConfeiTeurs  de  Jéfus-Chiift;,  tandis 
(^'on  n'avoit  quede  l'horreur  des  Ariens, 
regardés  dans  leur  barbare  triomphe,  non 
comme  des  vainqueurs ,  mais  comme 
des  bourreaux. 

Saint  Denys  de  Milan  fut  relégué  en 

Cappadoce  ^  où  il  obtint  par  la  gêné- 

.  seufe  ferveur  de  iès  prières  une  mort 
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prompte,  afin  de  ne  pas  furvivre  à  ta 
funefte  cataftrophe  de  Ton  Ëglife.  Car  à 
ÙL  place  on  mit  Thérétique  Auxence,  qui 
avoit  été  fait  Prêtre  par  Grégoire  d'A- 
lexandrie, iSc  qui,  dans  tout  le  cours  de 
fon  miniftère,  fe  montra  digne  d'une 
telle  ordination.  Il  n'entendoit  pas  feule-   Hil,  la 
ment  ia  voix  des  ouailles  auxquelles  on^"** 
Je  prépcfoit,  ignorant   parfaitement  le 
Laûn;  &  il  étoit  encToré  moins  verfé 
>^ns  les  fciences  eccléfîailiques ,  mais 
uniquement  dans  la  gefiion  des  chofes 
de  négoce  &  dlntérét ,  plus  propre  en  un 
«30t  à  faire  un  Publicain  qu'un  Ëvéque. 
Il  étoit  fi  odieux  au  P-euple  Catholique ,  Anibr.T, 
qu'il  CaUut  l'introduire  dans  l'EgliTe  à^'iJ^g^^ 
main  armée.  , 

L'Empereur  ne  fe  trouvait  pas  encore 
làtisfait.  Il  anibitionnoit  fur  toute  choIè 
de  mettre  dans  fon  parti  le  fuccelfeur  du 
Prince  des  Apôtres,  le  Chef  de  l'Eglife. 
Sans  ceife  les  Novateurs  répétoient  à  fes 
oreilles,  que ^'ilpouvdt  gagner  l'Evéque 
du  Siège  Apoftolique  ,  5  feroit  bientôt 
maître  de  tous  les  autres.  En  un  mot  on 
lui  fit  délirer  fi  vivement  que  la  pro- 
fcription  d'Athanafe  fut  confirmée  par 
Pautorité  Eccléfîafiique  qui  réfîde  prin- 
cipalement dans  les  Evéques  de  Rome^ 
que  tout  le  monde  en  itoit  imbu ,  juP 
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R>.xv,c.  7.  qu'aux  Auteurs  Payens  de  ce  tcmps-lîi^ 
(tels  qu'Ainmien-Marceliin  qui  nous  rap- 
prend en  propres  termes.  Confiance  en- 
voya  donc  au  Souvemm  Pontife,  l'Eu- 
nuque Ëusèbe ,  chargé  de  préfcns  &  de 
menaces.  Tout  fut  inutile.  Ce -qui  humi- 
lia davantage  l'Envoyé ,  c'eft  que  Libère 
ne  refufa  pas  feulement^de  foufcrire  à  la 
condamnation  d'Athanafe  ;  mais  Te  dé- 
clara fans  ménagement  contre  la  croyance 
des  Eufébiens ,  fi  fiers  de  leurs  derniers^ 
fuccès^  qu'ils  ne  prenoient  pluis  qu'un 
foin  très-médiocre  de  cacher  leurs  fenti- 
mens,  ou  leur  attachement  à  ceux  d'A- 
nus. L'Eunuque  ne  voulut  pourtant  pas 
rapporter  les  préfehs  de  l'Empereur  ;  mais 
il  les  dépolà,  comme  une  offrande,  dans 
Péglife  de  S.  Pierre.  A  ce  moment  de 
crifè  ,  le  Pape  jugea  que  la  crainte  du 
fcandale  que  donneroit  cette  efpèce  de 
communication  avec  un  hérétique,  de- 
vqit  l'emporter  fur  les  déférences  dues  en 
toute  autre  circonflance  à  la  Majeflé  Im- 
périale 1  k  il  fit  mettre  les  préfens  hors 
du  Heu  faint.  > 

L'Eunuque  devint  enfin  furîeuxi:  mais 
plus  confus  encore  &  entièrement  dé- 
concerté ,  il  retourna  précipitamment 
vers  fon  Maître,  qui  réfolut  d^enlever  le 
Pontife ,  &  de  le  faire  amener  à  Milans 

L'Empc- 
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LîEmpcreur  en  écrivit  à  Léonce  Gou- 
verneur de  Rome^  à  qui  l'exécution  ne 
parut  pas  facile  ^  à  caufe  du  peuple  qui 
chériiroit  ardemment  fon  Pontife.  Mais 
quand  les  Princes  veulent  le  mal  jufqu'à 
un  certain  point ,  toutes  les  difficultés 
s'applaniffent.  Léonce  prit  fi  bien  fe« 
mefures,  que  Libère 9  enlevé  de  nuit, 
fut  loin  de  la  ville,  avant  que  la  multi- 
tude en  eût  connoilTance. 

Arrî|ré  à  Milan,  .rËnipereur  lui  donna 
auflitèc  audience,  ou  pour  mieux  dire, 
lui  fit  fubir  un  interrogatoire,   où    ce 
Prince  dilTimulé  ne  foutint  pas  mal  le  ton 
mêlé  d^autorité   &  de   modération  qU'il 
s'étoit  prefcrit.    L'Eunuque  Eusèbe  ^    '       ^^ 
piufieurs  autres  infligateurs  fe  mêlèrent 
dans  Tentreticn ,  à  delfein  d'émouvoir  ^le 
Pontife,  &  de  k  faire  échapper  en  ftiil- 
lies  peu  refpedlueufes.  Toutefois  Libère 
gardant  oin  fage  milieu  entre  Taudnce  & 
la  pufiUanimité  ,  foutint  avec  autant  ^e 
dignité  que  de .  courage  Ip  cauie  de .  V]^ 
glife  h  d'Athanafe.  C'pft  mon  ennemi 
particulier  ,  difoit    l'Empereur ,  il  m'a 
brouillé  avec  mes  frères;  &  je  m'eflime- 
rois  plus  heureux  de  réduire  ce  perturba- 
teur univerfel  de  tout  gouvernement, 
v^ue  d'avoir  vaincu  le  traître  Magnence.    The©^ 
-ïl  n'y  a  plus  rien  à  me  r^préfenter  en  fa  I,  iii 
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faveur.  Ma  riîfolution  cil  prife.  Ou  fignet 
fa  condamnation ,  ou  partez  pour  Texil  : 
je  vous  donne  trois  jours  pour  y  pcnfer. 
L'cljîace  de  trois  jours  ou  de  trois  mois, 
repartit  Libère ,  ne  changera  rien,  à  ma 
^ifpofition.  Envoyez^moi ,  dès  ce  mo- 
ment, où  il  vojis  plaira. 

Au  bout  de  trois  jours ,  l'Empereur 
f  etrouvant  le  Pape  inébranlable ,  le  relé- 
gua à  Bérée  en  Thrace,  fans  néanmoins 
lui  faire  aucun  mauvais  traitement.  Il 
commanda  au  contraire,  de  lui  délivrer 
une  fonimc  confidérablc  pour  fon  voyage; 
h  l'Impératrice  enchérit  encore  fur  cette 
Soz.  iv.  libéralité.  Libère  refufa  tout ,  en  prétex- 
II.  tant  que  l'Etat  avoit  befoin  de  fts  fonds 
pour  les  troupes  ;  &  il  partit  gdîment 
pour  fa  deftination. 

Après  (on  départ.  Confiance  voulut 
fiilr%  élire  un  autre  Pape.  Mais  il  n'en 
iétoit  pas  de  la  pierre  fur  laquelle  le  Fïk 
;<léDiéua  fondé  fon  Eglife,  comme  des  fié- 
ges  décorés  de  prérogatives  arbitraires  par 
lèés  difpofîtîons  himiaines.  Tout  le  Clergé 
■de  Rome  avoit  jure  de  ne  point  recevoir 
xVautre  Chef,  tant  que  Libère  vivroit. 
La  faéïiôn  des  Ariens  ayant  choifi  Fé- 
lix, Archidiacre  de  l'Eglife  Romaine, les 
Clercs  Catholiques  demeurèrent  fi  fermes 
<qiie  ksiiiélicux  ne  purent  avoir  £nti*ée 
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ddfenfcurs  du  juftc  opprimé ,  du  pieux 
^  dotfle  Arius.  Ses  premiers  fuccès  lui 
infpircnt  une  ardeur  toujours  nouvelle  9 
&  une  préfomption  infnpportnble.  La 
punition  de  Tes  collègues ,  ou  plutôt  de 
fes  élèves  &  de  Tes  créatures;  tout  eft 
inutile,  fi  Ton  n^humilie  ce  pédagogue 
.'  impérieux ,  ou  fi  Ton  ne  trouve  moyen 
de  le  rendre  docile  à  Ton  tour. 

L*Empcreur  le  manda,  &  lui  donna 
dans  Tes  lettres  mille  témoignages  d*efiime 
,&  de  bienveillance.  Quand  il  le  vit  arri- 
vé,  il  redoubla  fes  flatteries  &  fes  arti- 
fices ,  pour  l'engager  à  condamner  Atha- 
iiafe ,  &  à  conui;uniquer  avec  les  Ariens  : 
l '^         deux  points  qu'on  ne  féparoit  plus.  Mais 
•  3e  vénérable   Vieillard   >  'moignant  une 
douleur  amère ,  pour  la  (èule  aflurance 
qu'on  avoit  de  kii  tenir  de  pareils  dif- 
cours ,  répondit  avec  tant  de  force  &  de 
fagefîe-,  que  l'Empereur  (àifi  de  la  crainte 
des  divins  jugemens  le  laifTa  retourner  i 
i^ordoue.  Il  convint  h  la  cabale  de  n'im? 
portuner  de  quelque  temps  le  Prince  fijr 
cet  objet.   Epiant  depuis  cela  leis  con- 
jomflures  &  les  morne  is,  elle  revint  «: 
la  chai-ge  fi  à  propos,  &  prefia  fi  f  • 
rinconftant  Empereur ,  quMl  écrivit  piu^ 
fieurs  fois  à  Ofius,  tantôt  d'une  manière 
dx.'jne  &  flatteufe,  tantôt  d'un  ton  ^ip- 
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Le  Prélat  demeura  inébranlable ,  C^  fit  Ath.  i^ 
une  réponfe  aufli  convenable  h  fon  ho-  Toi  p.«37 
norable  vicilleffe ,  que  digne  de  paflêr  à 
tous  les  âges  futurs,  n  J'ai  confelTé  pour 
It  première  foii ,  écnvit-il ,  dans  la  per- 
fécution  de  ^  liTien,  votre  ayeui.  SI 
vous  vo'  '.«L  Ui. .  ie  même  pcrfonnage 
que  cet  ciirni  du  Dieu  que  nous  ado- 
^on.,  ,  'e  fuis  également  prêt  à  tout  fouf- 
frh .;  ^hitôt  que  de  trahir  la  vérité ,  & 
de  flétrir  1  innocence.  J'ofe  même  vous 
déclare^  que  je  renonce  h  votre  commu- 
nion ,  fi  déformais  votre  Majefté  m'écrit 
dHinc  manière  fi  peu  digne  d'un  Maitrcr 
Chrétien.   Ne  fuivez  donc  pas  les  im-  { 

preifious  des  feélatcurs  d'Arius;  tenez-- 
vous  en  garde  contre  les  Orientaux  ;  n'é- 
coutez pas  Urface ,  ni  Valen*  ;  ayesj 
horreur  de  h  maiignité  qui  s'attaque  plus 
au  Fils  de  Dieu  qu'«\  ua  Evéque.  C'en 
moins  contre  Athanafe  que  les  fédu»îleurs 
vous  animent ,  qu'en  faveur  de  ITléréfîe 
&  de  Timpiété..  Croyez-moi ,  Prince ,  & 
accordez  quelque  confiance  à  mon  expé- 
rience &  à  mes  cheveux  blancs  :  je  lùiff 
votre  a\eul  p.j  l'àge  ,  &  je  fiifs  parfaite- 
men.  lout  ce  qui  fe  pafla  au  faint  Con- 
cile de  Sardiqiie ,  qu'on  Wafphéme  eii 
votre  prtTence.  Les  ennemis  d' Athanafe 
y  eurent  pleine  liberté  de  Paccufer  &  de 
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le  convaincre,  s'ils  eulRnt  été  en  état  de 
le  faire.  Rappelez-vous  encore  ^  quand 
vous  eût«3  mandé  h  Antioche  PEvéque 
d'Alexandrie ,  comment  il  parut  dans^ 
votre  Cour ,  au  milieu'  de  fcs  ennemis  ; 
comment  ils  refuferent  de  Técouter,  ou 
craignirent  de  paroître  devant  lui  ;  com- 
ment vous  refulatcs  vous-même  d'eu- 
tendre  une  juftification  inutile». 

Pourquoi  donc  écoutez -vous  encore 
les  impofteurs  ?  Pourquoi  fur-tout  écou- 
ter Urlàce  &  Valens ,  après  qu'ils  ont 
ftiit  l'aveu  de  leur  calomnie ,  &  qu'ils  fe 
font  retraélés  avec  confùfion?  Ils  n'y 
furent  pas  forcés ,  on  ne  les  fit  pas  mal- 
traiter par  àQS  gens  ^e  guerre ,  ils  ne 
furent  point  intimidés  par  l'Empereur 
Confiant.  On  n'en  ufoit  pas  fous  fon 
règne ,  à  Dieu  ne  plaife  !  comme  on  en 
ufe  aujourd'hui.  Mais  (i  ces  fourbes  blâ- 
ment la  violence ,  s'ils  fe  plaignent  fans 
fujet  dé  l'avoir  foufferte,  &  li  vous-même 
la  défapprouvez  ;  ceiFez  de  l'employer* 
Ne  faites  pas  préfider  vos  Comtes  & 
vos  Gouverneurs  aux  jugemens  de  l'E- 
glife  ;  n'exilez  pas  des  Evéques ,  dont 
tout  le  crime  eft  de  ne  point  applaudir 
à  d'énormes  abus.  Autrement  n'encour- 
rez-vous  pas  le  reproche  d'exercer  de 
plus  grandes  violences  que  celles  dont 


rous  vous  plaignez  ?  Car  que  Et  jamai* 
de  femblable  votre  augutte  frère  ?  Sou- 
venez-vous, tout  Empereur  que  vou* 
êtes  ,  que  vous  n'en  êtes  pas  moins- 
homme  ,  pas  moins  lujet  à  la  mort.  Re- 
doutez les  jiigemens  éternels.  Ne  voua- 
ingérez  pas  dans  les  chofes  eccléfiafli^ 
ques.  Vous  n'avez  point  d'ordres  i\  nou* 
donner  en  cette  matière  :  vous  les  devez- 
prendre  dé  nous.  Dieu  vous  a  commîa- 
les  rênes  de  l'Empire,  à  nous  le  gou- 
vernail de  l'Eglife  ;  &  comme  on  con- 
trevient à  l'ordre  de  Dieu,  en  entrepre^ 
nant  fur  votre  puiiïànce ,  ainfi  vous  ne 
pouvez  (iins  crime  vous  attribuer  ce  qui 
nous  regarde.  Il  efl  écrft  ;  Rendez  à  Ce- 
Êir  ce  qui  eft  à  Céfar,  &  à  Dieu  ce  qui 
cil  à  Dieu.  M  ne.  nous  eft  donc  pas  per- 
mis de  nous  arroger  la  domination  dans- 
TEmpire ,.  5t  vous  ne  devez  pas  exercer 
le  miniflère  du  Sacerdoce.  Le  défir  que: 
j'ai  de  votre  falut ,  me  fait  écrire  avec 
liberté  ;  &  autant  il  me  convient  de  vous> 
parler  de  la  forte ,  autant  il  vous  elt  ex«- 
pédicnt  de  montrer  que  je  ne  l'ai  pas  fiiit 
(ans  fruit". 

Une  lettre  de  cette  énergie  devoit  pro»- 
duire  l^efîlt  le  plus  heureux ,  pour  peu 
que  l'Empereur  voulût  confultcr  la  re- 
ligion, ou  la  raifon.  Elle  ne  fit  qu'iriitei?' 

E  V 
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Gonftance ,  toujours  plus  obfddé  de  fts: 
■adulateurs  hérétiques.  B  contraignit  unç. 
ièconde  fois  Ofîus  h  le  venir  trouver,  & 
ii  le  retint  un  an  à  Sirmich.   Le  refpee- 
tab'e.  Centenaire  y  fut  accablé  d'outrages 
"&  de  traitemens  iihumains,  chargé  bru- 
talement de  coups ,  appliqué  k  de  rudes . 
tortures.  Enfin  la  foiblefle  du  corps ,  & 
apparemment  de  rage,  abattant  rcfpTit',, 
làns  vouloir  condamner  Athanafe,  il  fou- 
fcrivit  la  féconde  formule  de  Sirmich, 
qu'on  ne  peut  cxcufer  d'héréfie  :  exem- 
ple encore  moins  étonnant  qu'effrayant 
de  la  fragilité  humaine ,  conti*e  laquelle 
les  plus  longs 'triomphes  ne  doivent  ja- 
mais nous  ralTurer.    Dès  qu'il  eut   ac- 
.  AtTr.  ad-xjuiefcé  à  ce  qu'on  prétendoit ,  il  obtint 
folp.841.ia  liberté  de  retourner  en  Efpagne,  où  il 
mourut  bientôt  après;  mais  en  pénitent, 
&  dans  la  communion  de  l'Eglife  ;  comme 
S.  Athanafe  &  S.  Auguftin  nous  Tap- 
'.^         prennent.  A  Tarticle  de  la  mort,  il  pro- 
tefta  d'une  manière  authentique  &  par 
forme  de  teftament,  contre  la  violence 
qui  l'a  voit  abattu ,.  anathématifa  l'Aria- 
nifme  avec  le  plus   grand  éclat  ;   &  il 
exhorta  tout  le  monde  h  en  concevoir 
la  même  horreur. 

La  perfécution  qu'on  exerça  contre  un 
homme  li  généralement  révéré ,  on  l'é^ 


fencRt  av€C  beaucoup  moins  de  ména- 
gement aux  Prélats  ordinaires.  Les  Or- 
thodoxes de  tout  ordre  y  furent  de  même 
expôfés,  à  proportion  de  leur  rang  &  de     . 
leur  zèle  :  mais  on  s'attachoit  principa- 
lement aux  Evéques.    On  les  ttarnoit^Aih.^ad» 
devant  les  Juges,  afin  que  ceux-ci  les 
obligealFent  de  foufcrire;   &  Ton  avoit- 
intimé  Tordte  aux  Magiftrats  de  chaque: 
ville  ,  fous   peine  d'amende  pour  eux- 
mêmes,  s'ifs  ne  fubornoient  chacun  loti- 
Evéque.    Tout  le  tempéramment  con-- 
fîftoit  dans  la  permiffion  de  renvoyer 
à  l'Empereur  ceux  qui  ne  pourroiènt  être 
intimidés  que  par  fa  préfence.-   H  y  en» 
eut  plùfieurs  qui  renoncèrent  lâchement  - 
à  la  communion  d'Athanafe.  Oh  forgeai 
mille   imputations  contre  ceuxqur  ré-- 
fifterent ,  on-  leur  (ufcita  toutes^  fortes  ^ 
d'jifFaires  &.  d'embarras ,  pour  les  éloi—. 
gner  de  leurs  Eglifes;  &' encore  phis  vite-* 
on  mettoitdans  leurs  places  les  pîus  de-- 
terminés  fuppôts  de  riiéréfie.  Pat  une  Pro- 
vidence particulière,  >  qui' parut  ihfpirer  " 
d'autant  plus  d'averfîon  de  la  contrainte" 
qu'elle *fut  exercée  avec  plus  d'empire,,, 
lés  peuples   refufercnt  en  plùfieurs  en-- 
droits  d'adtîiettre  ces  Intrus.  M  on  Its.-; 
inftalloit  dé  vive  force  ,.  &  l'oir  traitoitt 
ça  criminel  d'état,  tout  citoyen  qui  &.^ 
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montroit  Chrétien ,  aufTi-bien  que  fùjet^ 
Mais  toujours  Athanafe  faifoit  le  prin- 
cipal objet  de  la  haine  de  Confiance  & 
de  fes  Ariens.  Toute  l'Eglife  Catholique: 
leur  fembloit  concentrée  dans  fa  per- 
fonne;  &  ce^n'étoit  que  pour  le  réduire  ^ 
qu'on  avoit  préalablement  féduit  tant 
d'Evéques.  Quand  ils  eurent  foufcrit  h 
fa  condamnation,,  on  crut  ne  devoir  plus 
rien  ménager.  L'orage  avoit  été  plus  de 
deux  ans  à  fe  former  :.  (a  violence  ré- 
pondit à  cette  longue  &  téncbreufe  fer- 
mentation. Nous  n'entreprenons  pas  de 
faire  la  peinture  de  ces  dernières  hor- 
reurs ,  qu'il  eft  difficile  de  tracer  avec 
les  couleurs  con  venables.  Nous  nous  con- 
tentons d'avertir  que  ce  qui  arriva  quel- 
ques années  auparavant,  à  rinihllation. 
du  faux  Evêque  Grégoire  dans  le  liège 
d'Alexandrie,  &;  qu'on  en  peut  regar- 
der comme  la  première  fcène ,  ne  fut 
^u'un  léger  crayon  de  cette  horrible  ca- 
taftrophe. 
fenm;  George  de  Cappadope  ,  qui  à  cette 
IWarc.  lib«  féconde  fois  s'empara  du  fiège  d'Atha- 
^^^•*'*nafe,  ne  fe  dbnnoitpas  la  peiae  de  pa- 
roîtrc  vertueux  ,  pas  même  honnête 
homme.  Sans  foi ,  fans  mœurs ,  fans  édu- 
cation, lans  naiflluice,&  d'abord  ftms 
<^tat*  U  n'étoit  connu  qu'en  qualité.  dV 
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renturier  &  de  parafite,,  vendu    à   qui-  , 
conque  lui  donnoit  h  manger.  Ce  fut  une 
fortune  pour  lui,  d'obtenir  une  place  do       '   , 
bas  employé^  dans  rentreprife  des  vivres* 
11  y  malverfa ,  fe  vit  obligé  de  fe  déro- 
ber per  la  fuite  au  châtiment  de  fes  pil- 
lages ,  &  d'errer  de  province  en  province.- 
Tel  fut  le  fécond  émule  qu'on  oppofa  au 
plus  illullre  Prélat  de  fon  temps.  Encore 
étoit-il  d'une  dureté  ruflique  ,  défagréablc 
dans    les  manières  &  les  propos ,  (iUis  • 
nulle  teinture  des  lettre»,  (ans  nul  ufiige 
du  monde ,  étourdi  &  brouillon ,  natu- 
•rellement  impitoyable,  (ans  auain  prin- 
cipe de  religion ,  &  payen  autant  qu'hé- 
rétique ,  uniquement  propre    à  intlallcir 
l'impiété  Arienne  dans  la  chaire  épifco— 
palje  de  la  féconde  ville  du  raond^. 

Cette  grande  églife  &  toutes  celles  der 
Çù  dépendance  furent  en  même   temps: 
privées  de  leurs  Pafteurs  légitimes-;  c'elî- 
à-dire,  toute    k  grande    &  floriflimte^ 
province  d'Egv'pte,  avec  h  Lybie  qui  eu> 
dépendoit.    On  les  relégua  au  fond  dos 
plus  affreux  déferts.  de  l'Afrique  ,  &  on^. 
les  força  de  partir  fur  le  champ,  quel  que- 
fût  leur  âge,  &  en  quelque  état  que  £ù 
trouvât  leur  (Imté.    11  y  en  eut  environ  Màrc.-.8îit 
quatre-vingt-dix  traités  de  la  forte  ;  &  il  ^«^'^-i?*:* 
ae  fe-  trouva  qu'un  fcul.  lâche  parmi  eux^.  ^''^*  ' 
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ftvoir  Théodore  d'Oxirinque ,  qu'aba»-- 
donna  avec  mépris  tout  fon  clergé.  De  tant 
d'illuftres  profcrits,  plufîeurs  moururent 
en  route,  ou  à  leur  terme,  foit  de  mi- 
sère, foit  des  indignités  qu'ils  eurent  à 
Ath.  adfouffTÎr.  On  leur  fuWtitUiiaulîi-tôt  après  leur 

^'^*  ^départ,  de  jeunes  gens,  fans  retenue, 
lïins  autre  mérite  qu'une  confeffion  pré- 
cipitée de  rArianirme  qne  plufîeurs  d'en- 
tr'eux  ne  connolifoient  que  de  tiom,  & 
fans  autre  titre  qu'une  fonime  compta 
aux    Officiers  Impériaux   qui  mettoicnt 
publiquement  les  dignités  eccléfiaftiques 
à  l'enchère.  Une  multitude  innombrable 
de  Fidèles   de  l'un  &  de  l'autre  fexe,. 
fpécialement  entre  les  moines  &  les  ivier- . 
ges,  furent  horriblement  immolés   dans, 
le.  lieu  faint,  k  toujours  fuivant  le  goût  . 
lubrique  de  l'Héréfie, après  des  outrages 
infiniment  plus  infupportables  à  leur  ver- 

^  ,    -      tu ,  que  n'étoit  la  niort;^  '    ^ 

Comme  Athanafe  fe^  rencontroit  avec  • 
une  bonne  partie  de  fon  peuple,  dans  . 
l'une  des  principales  églifes  d'Alexandrie, 
elle    fut   ihvellie  de  plus  de.cinq  mille 
foldats  légionaires  ,  armés  en  règle  ,.Ie  - 
cafque  en  tête ,  &  l*épée  nue  en  main. 
11'  exhorta  fes  ouailles  h  fe  retirer  tran- 
quillement ;  ce  bon  Pafteur  refufant  dfe 
mettre /a .  propre  vie  en  l'ûreté ,  tandJB , 
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que  la  moindre  partie  du    troupeau  rc- 
fteroit  en  pcril.  Déjà  les  portes   étoient- 
rompues  ;,&  à  la  faveur  de$  lampes  fô*  . 
crées  (car   cette  horrible  fcèue  fe  paffa 
de   nuit)  on  voyoit  étinceler  les  armes- 
de  la  troupe  qui  avançoit  en  criant  & 
en  menaçant    Le  bruit  &  le  tumulte 
étoient  effroyables.   On  fc  renverfoit  les  * 
uns  fur  les  autres ,  &  it  y  eut  quantité 
de  perfonnes  étouffées.  Be  faint  Evéque. 
n'abandonna  point  encore  la-  partie  ;  & 
fentant  qu'on  n'en  vouloit  perfonnellc-    . 
ment  qu'à  îui ,  &  que  la  plus  grande  fu- 
reur feroit  fufpendue  iufqu'à  ce  qu'il  fût 
arrêté,  il  s'expofoit  généreufement  à  périr 
pour  le  falut'  de  fon  peuple. 

Enfin  la  pli^part  étant  fortis ,  les  Clercs . 
&  les  Solitaires  qui  reftoient  l'entraînè- 
rent avec  eux.  11  fut  tellement  preffé  dans, 
la  foule,  qu'il  manqua  d'être  fuflbqué.. 
Long-temps.il  demeura  évanoui  &  fans 
connoiffance  -,   en  forte  qu'on  l'enleva  * 

comme  mort:  ce  qui  apparemment  faci- Ath; de 
litfl  fon  évafion-,  au  milieu  de  tant  d'ar-  fugaVrt- 
dens   Satellites,  d'où   elle  fembloit  ne7i7i 
pouvoir  fe  faire- fans  miracle.  Quand  on 

le  fut  vivant  y  il.  n'y  eut  réduit  fi  caché  ' 
qu'on  ne  furetât,  dans  les  villes  &  dans 
les  campagnes.    Qn  ne  peut  exprimer 
tçui  ce  qu'il  eut  à.fouffrir,  en  feca-.- 
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chant.  Il  demeura;  un  temps  conlid(5raBîe 
dans  une  citerne  fèche ,  où  le  maître  & 
la  maîtrefle  du  logis  lui  portoient  à  man- 
ger par  intervalle.  Les  incommoditds  de 
k  fuite  »  dit-il  lui-même ,  font  plus  diffi- 

.  ciles  à  fupporier ,  jque  les  douleurs  de  la: 
mort;  &  le  principal  mcrite  de  ceux  qui 
fouifi  ent  perfccution  ,  confifle  àperfcvdr 
rer  fans  ennui  &  fans  impatience. 

Les  Miniflres  de  la  tyrannie  foupçon- 
nant  qu'on  pourroit  le  trouver  dans  les 
fblitudcs  de  Tabenne  qu'ail  aftcdionnoit 

.  particulièrement  ^  envoyèrent  des  fojdats 
fouiller  ces  pieux  afyles.  La  troupe  ef- 
frénée fe  fit  ouvrir  toutes  les  portes  des- 
monaflères  &  des  laures ,  fans  pouvoir 
k  découvrir.  Alors  on  reconnut  la  dLTé- 
rence  de  leurs  angéliques  habitans  ,  dcg?.- 
gés  de  tout  intérêt  terreftre,  à  ces  Pré- 

^  lats  timides  qui  attendoient  des  grâces 
de  la  Cour.  Ces  pieux  &  intrépides  So- 
litaires, obfervant  TEvangilc  au  pied  de 
la  lettre^  ne  daignoient  pas  faluer  les 
ennemis  de  Téglife;  mais  ils  confeifoient 
leur  foi  »  fous  les  épées  nues  y  &  ne  le 
confoloient  qu'on  refufàt  la  mort  à  leur 
zèle,  que  par  les  outrages  qu'ils  effuy oient, 
pour  la  même  caufc* 

Athanafe  fe  trouvoit  en  effet  parmi' les- 
Cénobites  de  ïabenne,  quoiqu'on  n'eût. 
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pu  Vy  diîcouvrir»  11  craignit  qu'enfin  le- 
poids  de  la  perfôcutioa  ne  retonibdt  fur  , 
ces  gént^reux  hôtes,  &  il  s*eufonça  da- 
vantage dans  la  fôlitude  9  édifiant  à  leur 
tour  les  Anachorètes  les  plus  écartés  du 
commerce  des  humains.  Us  voyaient 
avec  admiration ,  dans  ce  Prélat  accablé 
de  travaux  &  de  chagrins  ^  autant  de 
recueillement  que  dans-  aucun  d'eux.. 
Longrtemps  ils  protefterent  avoir  plus, 
profité  dans  la  fcience  fiiblime  de  la  per- 
iedion  évangélique  ,  par  le  moyen  de  fes> 
entretiens  &  de  fes  exemples^  que  par- 
toutes  leurs  auftérités  &  leurs  oraiibns.. 
On  croit  que  cette  retraite  dura  enviroi^ 
fix  ans,,  pendant  lefquels  cet  infiitigable 
Do»îleur  s'efforça,  dt  n'être  pas  moins 
utile  ïLrEg'ifé  ,qu*àu  milieu  des  villes  les- 
plus  habitées..  Il  confirma  dans  la  foi  les. 
cantons  écartés-  de  fon  diocèfe ,  qu'it 
pouvoit  encore  vifîter;  &  dans  fes  inter^ 
valles  dfe  loifir,  il  compofa,  ei>tr'autres 
ouvrages ,  fon.  admirable  Apologie  à  Con- 
fiance y  avec  fôn  Epître  aux  Solitaires. 

H  vouloit  prévenir  ceux-ci  contre  l'ar- 
lifice  des  Hérétiques ,  qui  n'ofant  tenter 
de  les  féduire ,  abordoicnt  à  leurs  faintes. 
demeures ,  pour  fe  vanter  au  moins  d'étrcj 
en  communion  avec  eux.  Il  les  pria^ 
4?examiaer  avec  uuefcrupuleufc  attentiofiL, 


"^ 


w*         H  1  «  T  0  r  ^  s 

là  croyance  des  voyageurs  qui  les  vifîte- 
roient,  de  ne  point  entendre  ceux  qui 
ticndroient  une  doftrine   fufpedle  ,  pas 
même  ceux  qui  communiqneroient  avec 
les  Seftaircs ,  à  moins  qu'ils  ne  promif- 
fent  de  rompre  ce  commerce  fbandaleux.  ^ 
H  eft  une  autre  lettre  de  liiint  Athanufe. 
aux  Solitaires  ,  beaucoup  plus  étendue, 
que  celle-ci,  A  qu^on  doit  plutôt  appeler 
un  traité  qu'une,  épître. .  Elle  comprenoit 
deux  parties ,  la  première  concernant  le. 
dogme ,  &  que  nous  n'avons  plus.  Dans  >■ 
H  l^conde ,  toute  hiftorique  &  confervée 
prefque.  entière.,  le  fiiint  Pafteur  juftifîe. 
fa  fûife  contre  les  calomnies  dés  Scéiaircs 
mêmes  ,  qui  en  l'y  forçant,  là  lui  re- 
lyoçhoiênt  comme  une  lâcheté.. 

Dans  l'Apologîé  -  adfelKe  à.i'Ehipe- 

rcur ,  il  difcute  à  fond  lés,  différens  chefs 

-     -d'îiccuCitiôn.  intentés  contre  lui-même,, 

montre  fon  innocence  dans  tout  ion  jpur, , 

&.avec  toute  la  liberté  convenable  à  la 

Apol»p,caufe  qu'il  défend()it..  Jaloux  principalc- 

^4..  ment  dé  la.  réputation  de  fujet  fidèle.,  fi> 
importante -à  l'honneur  &  à  l'autorité  de 
l'épifcopat,  foin  éloquence  prend  un,  dé- 
gré  étonnant  dé  chaleur-,  touchant  les 
femences  de  ziàianiè  qu'on  l'accufoît  d'a- 
voir fomentée  entr£  l'Empereur  régnant. 

V^ffiTTî  St  Cojillant  défunt.    Son  ardeur  s'en? 


flamme  encore  davantage ,  au  fnjet  de 
fbn  attachement  prétendu  pour  le  Tyraa 
Magnence.  11  Prince ,  dit-il ,  il  s'agit  ici , 
non  d'un  intérêt  pécuniaire ,  mais  de  la 
gloire  de  TEglife.   Ne  laiflez  pas  fur  elle 
les  ombres  odieufes  d\in  foupçon  fi  bien 
diffipé  ;  &  qu'on  ne  foit  plus  en  doute, 
fi  des  Chrétiens,  &  (iir-tout  des  Evéque», 
ont  en  exécration  de  fi  monllrueux  atten- 
-tats ,  les  confpirations ,  l'ingratitude  ^ 
la  perfidie.   Si  j'étois  accufé  devant  un 
autre  Juge,  j'en  appellerois  à  l'Empe- 
reur.   Etant  accufé  devant   vous,  qui 
puis-je  invoquer?  Le  Père  adorable  de 
l?adorable  Fils  qui  a  dit  :  Je  fuis  la  vérité.. 
Source   éternelle    &    éternellement    fé- 
conde de  cette  vérité ,  redoutable  Ven- 
geur du.  menfbnge   &  des-  impofturte  ,, 
prenez  donc  la  défenfe  de   l'opprimé ,, 
qui  ne  l'eft  que  pour  vousj  &  protégez, 
avec  l'honneur  de  votre  Miniftre ,  celui, 
de  l'Eglife  que  le  Chrift  s'e(t  açquife  aU; 
prix  -de  tout  fon  fang." 

Le  dernier  chef  d'accufation  contre* 
le  S.  Patriarc  .e,  c'étoit  d'avoir  défobéî 
à  l'Empereur,  en  refufaut  de  fortir  d'E- 
gypte. A  cela  il  répond,  qu'il  n'eft,  ni 
afïcz  audacieux  ,  ni  alfez  imprudent , 
pour  réfifter  à  un  fi  grand  Prince.  11  s'ef- 
fprçe  enfuite  de  le  convaincre  qu'il  ne 
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Ta  point  fait,  par  Texaco  récit  de  tout  ce 
qui  s'étoit  palTd.  Et  comme  d'une  autre 
part ,  les  ennemis  de  la  foi  triomphoient 
de  leurs  malheureux  fuccès  contre  lui ,  il 
n'épargne  rien ,  pour  mettre  en  difcrédit 
leurs  coupîibics  trames.  S'il  efl  honteux,, 
dit-il ,  que  des  Evéques  ayent  cédé  h  la 
crainte,  il  eft  bien  plus  honteux  de  la 
leur  avoir  imprimée  ;  rien  ne  marque 
mieux  l'iniquité  d'une  pareille  caufe.  Tel 
ell  le  procédé,  non  du  Sauveur  qui  fe 
contente  d'inviter  en  dilànt  :  Si  quelqu'un 
veut  venir  après  moi ,  qu'il  me  fuive  ; 
mais  de  l'Antechrift ,  quï  ne  fait  que  * 
des  fluilîiiires  .&  des  hypocrites ,  par  les. 
menaces  perpétuelles  du  baimilTement  & 
de  la  mort. 

L'ApoIcgie  fut  inutile  :  la  perfécutibir 
fe  poulEi  avec  fureur ,  par  tout  où  l'on 
avoit  de  l'attachement  pour  Athanafe  ^ 
pour  la  foi  de  Nicce,  depuis  rEg>'pte 
&  la  Syrie  jufqu'aux  extrémités  de  l'Oc- 
cident. Les  Gaules  étoient  trop  dillin- 
guées  par  ces  beaux  endroits ,  pour  de- 
meurer en  paix  dans  un  trouble  fi  géné- 
riil.  Saturnin  Evéque  d'Arles ,  l'un  des 
principaux  fièges  de  l'Eglife  Gallicane, 
fiûfoit  depuis  quelque  temps  de  fourdcs 
tentatives ,  pour  répandre  l'ivraie  dans 
toute  cette  nioilTon  fiorillhnte.  On  dé- 
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couvrit  fcs  liaifons  avec  Ls  Novateurs  ,  Sutp.  Se?» 
fpccialcment  avec  Urface  &  Valcns  ;  &  l>b.  *• 
il  l'ut  exclus  de  la  communion  de  pref- 
que  tous  les  Ev(}ques  fcs  compatriotes. 
11   forma  ccpeudatit  le  dcllcin  de  taire 
triompher  Terreur  ;  &  par  la  ftivcur  Im-  ^ 
périale ,  il  fit  alfcmblcr  un  concile  i\  Bc- 
ziers ,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée 
356.  Mais  il  s'y  rencontra ,  dans  la  per- 
Lnne  d'Hilaire  Evéque  de  Poitiers ,  un 
de  CCS  grands  hommes  conilitucs  par  le 
Seigneur ,  tant  pour  arracher  que  pour 
planter,  &  pour  déconcerter  toute  la  mar 
lignite  de  THomme  Ennemi. 

11  étoît  né  li  Poitiers  même  9  de  Tune 
des  plus  illullres  maifons  de  toutes  les 
Gaules.  Avec  un  génie  fupérîeur,  &  non  - 
moins  d'ardeur  pour  les  fciences ,  il  avoic 
les  connoiflaoces  philoibphlques  &  litté- 
raires les  plus  profondes  &  les  plus  éten- 
dues. Ekvé  dans  le  Pa^.nifme^  il  ne 
puifa  d'abord  que  dans  les  Ecrivains  pro- 
fanes 9  qui  ne  purem  fatisfaire  la  juftefle 
de  fon  efprit,  ni  fon  admirable  droiture 
dans  la  recherche  de  la  vérité  &  du  bon 
ordre  afïbrti  à  la  nature  raifonnable.  11  en 
avoit  déjà  fentj  l'incompatibilité  avec 
toute  autre  chofe  que  la  vertu.  Ce  que  iiii.  de 
les  Payeus  enfeignoient  de  la  Divinité ,  Tiin.  1, 
partagée  par  ce*  fages  charnels  entre  les 


diiférens  fexes,  attribuée  quelquerois  à  ce 
quMl  y  avoit  de  plus  vicieux  dans  l'un 
fc  dans  l'autre ,  aux  brutes  mêmes  &  h 
de  muettes  ftatues;  il  en  découvrit  clai- 
rement la  fauffeté  &  l'extravagance  ;  & 
il  le  convainquît  qu'il  ne  pouvott  y  avoir 
qu'un  feul  Dieu,  éternel,  tout-puiflhnt , 
immuable.  Après  tant  de  recherches,  les 
Livres  Sacrés  lui  étant  tombés  entre  les 
makis  y  il  fit  dans  la  connoiflance  de  la 
vérité ,  des  progrès  dignes  des  (burces 
pures  où  îï  puifoit  enfin,  &  des  dîfpo- 
iîtions>  qu'il  apportoit  à  leur  leélure.  It 
Ibuhaitoit,  à-  ce  qu'il-  nous  dit  lui-même^ 
que- la  croyance  du  vrai,  ainfî  que  1% 
pratique  du  bien  ,  eut  une  récompenfe 
éternelle.  L'Evangile  de  S*.  Jean  ftir-tont 
lui  apprît  toute  l'étendue  de  la  divine 
cMrîté  envers  les  hommes.  11  ne  trouva, 
rien  «que  de  croyable ,  dans  l'iticompré- 
henfîbilité  même  de  l'infinie  peifeélion  , 
dans  l'anéantilTement  du  Verbe  fait  chair 
pour  nous  racheter,  &  dans  l'éléVatioa 
de  la  nature  humaine  è  l'union  hypofta- 
tique  avec  la  Divinité.  11  embrtàîii  le 
dogme  de  la  Confubftantialité ,  fans  avoir 
encore  oui  parler  du  faint  Concile  qui 
Tavoit  définie;  &  l'ayant  puifée  dans 
l'Evangile,  par  une  illuftration  comme 
iflimédiate  de  la  luDiière  incréée ,  il  le 


Idfendit  avec  toute  l'ïCrdeur  &  h  fidélité 
due  à  un  enfeignement  (i  divin. 

L'Evéché  de  Poitiers  étant  venu  à 
vaquer ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  la  mort 
de  S.  Maixant ,  frère  de  Saint  Majdmin 
de  Trêves  ,  on  ne  trouva  point  de  plus 
digne  fucceffeur  à  un  fi  faint  Evêquc , 
qu'Hilaire  quoique  marié,  La  réputation 
de  fes  lumières  &  de  fa  venu  donna  un 
tel  crédit  à  fa  do<ftrine,  qu'il  ne  conferva 
pas  feulement  la  vraie  foi  dans  fon  dio- 
çèfe  &  dans  les  provinces  voifines  ;  mais 
quil  préferva  de  rArianifme  toute  Vé" 
tendue  des  Gaules,  Au  Concile  afTeni- 
blé  par  les  intrigue*  de  l'hérétique  Sa- 
turnin, il  eut  le  courage  de  dénoncer 
«e  patron  même  de  Théréfie,  auffi  em- 
porté dans  fon  reffentiment ,  que  cor- 
rompu dans  la  foi  &  dans  les  mœurs.  Lé 
Seélaire  n'imagina  rien  de  mieux  contre 
un  tel  antagonifle  ,  que  de  le  faire  relé^ 
guer  jufqu'en  Phrygie,  par  une  fàulle 
relation  -qu'il  envoya  à  Gonilance,  de  ce 
qui  fe  paflbit  à  Béziers.  Avec  Hilaire  par* 
tit,  Rodane  de  Touloufe  ,  plus  fort  par 
cette  liaifon  que  par  fon  caradère  natu- 
rellement facile,  &  qui  mourut  coura- 
geufement  dans  fon  exil ,  aulfi  tien  que 
Paulin  de  Trêves.  On  ne  nomma  point 
4e  fucceifeur  au  (oint  Evéque  de  Pd^ 
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tiers-,  qui  continua  pendant  Ton  nbfcnûe 
de  gouverner  fon  diocèiè ,  par  rexccllent 
Clergé  qu'il   y  avoit  formé. 

Son  nom  ,  avant  (Ii  perfonne-,  avoit 

pnfTé  les  monts  &  les  mers  ;  h  il  lui  étoit 

venu  d'illuftres  difciples  des  régions  les 

plus  éloignées.  De  ce  nombre  fut  le  grand 

'   fhint  Martin,    né    en   Pannonie,  d*un 

homme  de  guerre ,  &  engagé  dès  fa  jcu- 

nelfe    dans  la   même    profcfiion,  où  U 

exerça  cet  aéle  héroïque  de  charité ,  qui 

Siilp  SovJ^  dépouilla  d'une  partie  de  fon  vêtement 

vit.  Max  en  fiweur  d'un  membre  indigent  de  Jé- 

*»it»         fus-Chrill,  &  qui  attira  fur  toute  la  faite 

de  fa  vie  l'abondance  des  grâces  céleftcs. 

Dès  qu'il  put  obtenir  fon  congé,  il  vint 

fe  ranger  à  Poitiers  fous  la  conduite  du 

faint  Èvcque  qui  lui  donna  place  entre 

fes  Clercs,  &  qui  voulut  même  le  faire 

Diacre.   Mais  l'humble  Profélyte  fe  crut 

encore  trop  honoré,  de  recevoir  Tordre 

d'Exorcifte.  En  vain  chercha-t-il  l'obfcu- 

rité  <k  l'abjeélion ,  par  l'exercice   même 

de  ce  minidère  inférieur,  le  Tout-Puif- 

£ant  commença  à  lui  communiquer  ce 

don  éclatant  des  miracles  ,  qui  en  a  fait 

lin   des  plus  célèbres  Thaumaturges  de 

l'EgUfe. 

Cependant  fon  digne  Maître ,  confiné 
en  Orient ,  y  figuroit  plutôt  en  Apôtre 
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Cju'en  banni.  S'il  n'y  put  rétablir  la  foi 
dans  fon  état  primitif,  au  moins  empé- 
cha-t-il  fon  entier  dépérilfcment ,  &  des 
îibus  infinis.    Par-tout  où  il  paroifToit, 
fon    courage  &  fes   lumières  réndoient 
pour  le  moins  Phéréfic  plus  timide.    Il 
îembloit  n'avoir  quitté  Ton  Eglife ,  que 
pour  prendre  la  follicitude  de  toutes  les 
autres.    Mais  ccl'es  de  Gaule  l'int^ref- 
foient  plus  particulièrement.   N'en  rece- 
vant cependant  aucune  lettre  des^  Evé- 
quçs,  il  conçut  les  plus  cruelles  inquié- 
tudes :  il  craignit  qu'ils  n'euflent ,  comme 
tant  d'autres,    cédé    à  l'opiniâtreté  dei 
fédu«fleurs  ,&  que  la  Religion  ne  leur  fût 
devenue  indiiFérente ,  ainfi  que  là  propre 
perfonne.  Il  apprit  enfin  par  leurs  lettres 
tardives ,   que  la  difficulté  des  relations 
étoit  la  feule  caufe  qui  l'en   avoit  privé 
jufques  -  là.    Les  nouvelles  épreuves  de 
leur   foi,  &  leurs  nouveaux  triomphes 
fur  l'héréfie  le  dédommagèrent  agréable- 
ment de  fes  alarmes.   Ils  lui  apprirent  la  Hift.  de 
condamnation  exprelTe  qu'ils  venoient  de  %°« 
faire  de  la  féconde  formule,   dreffée  à 
Sirmich  Pan  ^^jj  jiar  Potamius  Evéque 
de  Lisbonne ,  &  adoptée  par  tout  le  parti 
hérétique. 

11  fut  encore  que  S.  Phébade  d'Agen 
cmployoit  fes  lumières  &  fon  éloquence 


à  réfuter  cette  formule  captieufe ,  Tieaa^ 
cçup  plus  mauvaife  que  la  première  qui 
ne  péchck  que  par  fou  infuffifance  ;  tan- 
dis que  .le  blafphéme  &  Timpiété  per- 
çoieiit  ae  toute  part  les  voiles  greffiers 
dont  celle-ci  les  enveloppoit.  On  eft 
convenu,  portoit-elle,  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu ,  Père  tout-puilfant ,  pomme  on  le 
croit  par  tout  le  monde  ,  &  un  feul  Je- 
fus-Chrift  fon  Fils  unique,  notre  Sei- 
gneur &  notre  Sauveur,  engendré  de  lui 
avant  les  iiècles  ;  que  l'on  ne  peut  ni  ne 
dojt  recomioître  deux  Dieux,  puifque 
h  Seigneur  lui-^ménie  a  dit  : 'J'irai  à  mon 
Père  &  à  votre  Père,  à  mon  Dieu  &  à 
votre  Dieu;  palfage  que  les  auteurs  de 
cette  formule  relevoient  avec  emphafe , 
pour  attribuer  la  divinité  au  feul  Père  , 
à  Texclufton  du  Fîîs.  On  s'eft  accordé 
fur  tout  le  relie ,  ajputoit-on  avec  encore 
plus  de  malignité:  mais  comme  quel- 
ques-uns, en  petit  nombre,  étoient  frap- 
pés du  mot  de  fubflance ,  on  a  jugé  à 
propos  de  n'en  faire  aucune  mention» 
Sous  ce  beau  prétexte,  on  ne  parloit, 
iii  d'identité.,  ni  même  de  reflemblance 
cle  nature  ;  &  tout  le  contexte  induifoit 
naturellement  à  penfer ,  que  le  Fils  de 
Dieu  étoit  d'une  ^utre  nature  que  fbn 
Père-,  tiré ,  non  de  fu  fubUance ,  mais 
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du  néant ,  coirime  tous  les  êtres  créés. 
Siiint  Phébade  examine  la  fuit^  de  cette 
formule ,  d'un  bout  à  l'autre ,  &  fait  re- 
marquer que  ce  qu'elle  fcmble  avoir  de 
bon  eft  placé  avec  tant  d'artifice,  qu'on 
peut  aifément  Je  détourner  h  un  fens 
mauvais. 

Expofant  «près ,  avec  la  plus  exaifle 
précifion ,  la  foi  catholique  fur  l'unité  de 
îubflance  ;  voilà,  dit -il,  ce  que  nous 
croyons  fermement,  ce  que  nous  tenons 
des  Prophètes  &  des  Apôtres  ,  ce  que 
/les  SS.  Martyrs  ont  figné  de  leur  (luig. 
Nos  provinces  font  tellement  attachées 
à  cette  croyance,  que  fi  un  Ange  du 
Ciel  nous  annonçoit  le  contraire,  nous 
lui  dirions  anathéme,  à  l'exemple  de  l'A- 
pôtre. Qu'on  celle  donc  de  nous  oppo- 
fer  le  nom  d'Ofius ,  quoique  le  Père  des 
Evéques,  &  que  fh  doélrine  ait  été  fi  sûre 
jufqu'ici.  Quel  uHige  peut-on  faire  de  l'au- 
torité d'un  homme ,  ou  qui  fe  trompe  à 
préfent ,  ou  qui  s'eft  toujours  trompé  ? 
Perfortne  n'ignore  quels  ont  été  fes  îen- 
timens  jufqu'à  ce  grand  âge,  avec  quelle 
conftance  il  a  foutenu  la  foi  catholique 
&  condamné  les  Ariens ,  à  Sardique  ainfi 
qu'à  Nicée.  S'il  penfe  différemment  au- 
jourd'hui ,  s'il  foutient  ce  qu'il  a  conda- 
mné,  &  condamne  ce  qu'il  a  foutenu  j 
Tx)me  IIL  F 
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Cbn  autorité ,  je  le  répète ,  n'eft  point' 
recevable^S'il  a  mal  cru  pendant  quatre- 
vingt-dix  ans,  je  ne  me  perfuaderai  pas, 
qu'après  quatre- vingt-dir  ans  il  commence 
il  mieux  croire. 

Cette  fermeté  <ies  Evéques  de  GauIC: 
jîiqua  d'émulation  les  Orientaux  mêmes, 
h,  mit  la  divifion  entre  les  contradiéleurs 
du  Concile  de  Nicée»  Plufieurs  d'en- 
tr'eux , qui  rejetoient  précifément  le  terme» 
de  Conîhbftantiel ,  comme  inufité  dans 
les  Ecritures,  conçurent  les  conféquences 
d'une  diffimulation ,  ou  d'un  langage- 
équivoque  ,  qui  accréditoit  une  dodrine 
qu'eux-mêmes  regardoient  au  fond  commC' 

i^  îiérétique.   Ils  fe  raflemblereni  en  Con- 

cile ,  à  Ancyre ,  capitale  de  Galatie  ,  par 
les  foins  du  Métropolitain  Bafile.  On 
prétend  que  fes  intentions  n'étoient  pas 
plus  pures  que  fa  foi  ;  qu'il  avoit  des  vues 
fur  le  fiège  d'Antioche  près  de  vaquer 
par  la  mort  du  Patriarche  Eunuque, 
iC'ell-à-dire ,  du  méprifable  Léonce.  En- 
fin Balile  étoit  fort  foupçonné  de  jalou- 
fie  contre  Eudaxe ,  qui  après  la  mort  de 
Léonce  fe  fit  transférer  par  cabale  &  fans- 
jiucune  forme  régulière ,  du  petit  liège 
de  Germanicie ,  au  Patriarchat  du  Le- 
Hîl.  devant.    Quoiqu'il  en  foit,  le  réfultat  da 

Syn.  !»•  Concile   d' Ancyre  fut  la  cond^mnatioa 
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dés  Anomééns ,  c'eft-h-dire ,  des  Ariens 
déterminés  qui  nioient,  non-fei!lement 
que  le  Fils  de  Dieu  fîit  Confubftanticl  au 
Père  ;  mais  qu'il  lui  fût  femblable  en 
fubftance.  C'eft  ce  que  fignifie  le  mot 
(jXQc\Anomoios  ^  diflemblable. 

Eudoxe  fe  trouvoit  à  la  tête  de  cette 

faftion  la  plus  impie  de  TArianifine ,  avec 

Acace  de  Céfarée,  &  Uranius  de  Tyr. 

Tout  nouvellement  ils  avoient  condamné 

en  concile,  tant  le  mot  Homoioufios ^ 

femblable  en  fubftance ,  que  VHomouJîos^ 

confubftantiel.    Cet  Eudoxe  ,   quoique 

d'un  naturel  doux  ,  ou  plutôt  foible  & 

timide,  avoit  pour  la  Seéle  un  zèle  qui 

le  tiroit  de  fon  caraftère  ,  &  ne  lui  laif^ 

foit  pas  même  obferver  les  mêmes   mé- 

nagemens  qu'à  fôn  prédéccfTeur  Léonce. 

Formé  à  l'école  d'Aetius  ,  il  n'avoit  pa» 

[plus  de  modération  que  cet  aventurier 

effréné-,  à  l'cgard  de  ceux  qui  le  contre- 

difoient.  Auffi  le  Maître  ne  fut  pas  plutôt 

la  fortune  de  fon  difciple,  qu'il  accourut 

[d'Egypte  où  fon  impiété  &  Ton  infolence 

favoient  réduit  à  fe  cacher.    Il  amena  , 

30ur   renfort,  un  certain  Eunomius, 

mtre  aventurier  de   même  génie  &  de 

iiéme  conduite,   qui   par  la    fuite  fit^ 

quoique  fans  nulle  opinion  particulière, 

m  fchifme  nouveau  parmi  les  Anomécus 

nême.  Fa 
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On  y  compte  encore  les  Aériens ,  à 
ne  faire  état  que  des  Scliifmatiques  les 
plus  célèbres.  Ils  étoient  difciples  d'Aè- 
rius .  qui  fans  rien  enfeigner  de  particu- 
lier fur  la  Trinité ,  fit  bande  à  part ,  en 
ibutenant  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
entre  le  Prêtre  &  l'Evéque,  qu'il  eft  inu- 
tile de  prier  pour  les  morts ,  &  en  fup- 
primant,  avec  la  célébration  des  fêtes,, 
les  pratiques  les  plus  folemnelles  du  culte 
extérieur  ,  qu'il  traitoit  généralement 
d'obfervances  Judaïques. 

Dans  l'autre  parti,  qu'on  appelle  des 
Demi- Aériens ,  Bafile  d' Ancyre ,  Euftathe 
de  Sébafte  ,  Eleufîus  de  Cyzique  étoient 
■les  tenans  les  plus  renommés.  Ils  n'ad- 
niettoient  pas  le  Concile  de  Nicée  ;  & 
quoiqu'ils  foutinflent  forter'.jnt  le  Fils 
femblable  au  Père  en  fubftance  &  en 
toute  chofe,  ce  qui  emportoit  au  fond 
l'identité  de  nature;  ils  la  nioient  cepen- 
dant- en  termes  formels.  Le  dernier  ana- 
thême  de  leur  Concile  d'Ancyre  con- 
damne expreiTément  le  terme  de  Con- 
fubftantiel. 

Ils  fongerent  à  mettre  l'Empereur  de  | 
leur   côté;  &   ne  s'en  fiant  qu'à  eux- 
mêmes,  tous  trois  allèrent  le  trouver  à 
Sirmich ,  &  le  conjurèrent  de  pourvoir  à| 
^Ir'exécution  des  décrets  de  .(aat  de  Con- 
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cîles  ,  qui  avoient  prononcé  la  reffem- 
blance  de  fubftance  ou  de  nature  entre 
le  Père  &  le  Fils.  Afin  de  n'être  en  butte 
à  perfonne ,  ils  retranchèrent  pour  cette 
fois,  de  la  profefTion  de  leur  croyance^ 
Fanathéme  porté  contre  le  dogme  de  1» 
Coftfubftantialité.  ,  - 

Leur  arrivée  à  la  Cour  fut  on  ne  fau- 
roit  plus  à  propos.  Un  Prêtre  d'Antio- 
ehe,  nommé  Afphale,  ardent  émilfaire 
du  Patriarche  Eudoxe  &  d'Aëtius,  étoit 
au  moment  de  s'en  retourner ,  avec  des 
lettres  Impériales  des  plus  fiivorablcs  à 
ces  deux  impies.  Bafile  dévoila  au  Prince 
rénormité  de  leur  héréfîe ,  &  le  toucha 
au  point  de  lui  faire  retirer  la  lettre  qu'il 
avoit  déjJi  remife  à  Afphale.  Conllance 
écrivit  fur  le  champ,  à  PEglife  d'Antio- 
che,  une  lettre  toute  cotitraire,  pu  nousSoy.  î.  4; 
trouvons  la  preuve  la  plus  feafîble  de^.  ij* 
l'ignorance  &  de  la  légèreté  de  cet  Em- 
pereur. 11  délavoue  Eudoxe ,  da«s  cette 
îeconde  pièce,  le  traduit  comnie  uit  ufur- 
pateur  audacieux  qu'il  n'a  point  autoriféy 
&  recommande  aux  Fidèles  de  l'éviter , 
auffi-bien  qu'Aëtius ,  qu'il  traite  de  per- 
nicieux Sophirte. 

Alors ,  c'eft-à-dire  en  358 ,  il  fé  tint 
dans  la  malheureufe  ville  de  Sirmich  une 
troiiième  afiemblée  fchiimatique  des  £vl< 

Fa 
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ques  qui  fè  trouvoient  à  la  Cour.  BlAfilé 
y  domina,  avec  les  autres  Ariens  miti»- 
gés.  Une  formufc  nouvelle  qui  adoptoit 
la  reflemblance  de  nature ,  fut  fubrogde 
à  la  féconde  ,  où  îe  Confubftantiel  &  le 
femblable  en  fubftance  avoient  été  reje- 
tés tout  enfemble.  Urface  &  Valens  qui 
ne  tenoient  h  rien  qu'à  la  faveur  &  Ji  la 
fortune,  admirent  fans  difficulté  ce  Sym- 
bole :  mais  on  y  inféra  avec  artifice  ce 
qui  avoit  été  prononcé  contre  Paul  de 
Samofathes,  contre  Photin  &  Marcel 
d'Ancyre,  afin  de  faire  au  moins  rejeter 
le  terme  de  Confubftantiel. 

De  Bérée ,  lieu  de  l'exil  du  Pape  Li- 
bère, Conllance  le  fit  alors  venir  h  Sir» 
mich.  On  affure  communément,  quoi- 
qu'il y  ait  des  preuves  k,  dés  opinions 
fondées  pour  la  négative ,  que  ce  Pon- 
tife ,  après  avoir  pendant  deux  ans  de 
^vexation  confirmé  fes  frères  dans  la  foi 
encoi>e  plus  par  l'exemple  de  fon  déta- 
chenlient  &  de  fon  courage  que  par  fes 
paroles,  venoît  enfin  d'accorder  aux  im- 
portunités  de  Démophile  Evéque  de 
Bérée,  ce  qu'il  avoit  refufé  avec  tant  de 
gloire  à  tous  les  efforts  de  la  puiifance 
Impériale.  Il  foufcrivit ,  à  ce  qu*on  pré- 
tend, foit  la  première,  foit  la  troifièffe 
formule  de  Sii'mich,  dans  lerqucllcs  ou 


ne  lit  rien  à  la  vérité  qui  exprime  Ter- 
reur ;  mais  qui  ne  Tcxcluent  qu'infuffi- 
fhmment,  &  avec  uiîe  ambiguïté  ou  une 
obfcurité  dont  on  peut  abufer,  contre  la 
marche  fage  &  sûre  qu'avoit  tracé  un 
Concile  CEcuménique.  Au  moyen  de 
cette  lâche  &  fcandaleufe  complaifance  ^ 
l'Empereur  fatisfait  de  Libère  lui  permit 
de  retourner  à  Rome ,  &  fît  enjoindre* 
au  Clergé  Romain  de  le  recevoir ,  fans^ 
toutefois  dépofl'éder  Félix.. 

Pour  les  Demi-Ariens  ^  qui  fé  voyoieni! 
ttiomphans  à  Sirmich ,  ils  n'accuferent 
pas  feulement  d'héréfie  Aëtios  &  Eù- 
doxe  d*Antioche;  mais  encore  de  crimes^ 
d'Etat  ;  comme  d'avoi  •  eu  part  autrefois 
aux  cntreprifes  du  Céfar  Gallus.  Eudoxe 
eut  ordre  de  quitter  Antioche  ;   &  il  fe 
retira  dans  TArménic,  (a  patrie.  Actius,, 
après  une  accufation  en  forme ,  fut  Con- 
damné h  être  banni  à  Pépufe  en  Phr>'- 
gie.  Eunomius  qu'Eudoxe  venoit  d'or-r 
donner  EWacre ,   &  qu'A   envoyoit   en; 
Cour ,  comme  fon  député  h  fon  defen- 
feur ,  fut  pris  en  route  par  les  émifTaires- 
des  Demi- Ariens  ,  &  relégué  dans   la 
même  province   de   Phrygie;    D'autrcS' 
Anoméens  confidérdbles  furent  traités  de 
la  même  manière ,  jufqu'au  nombre  de 
foixaute-dix  :  ainfi  leur  parti  parut  alors 
totalement  ruiné. 
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Pendant  ces  révolutions.  Libère  rc- 
tournoit  h.  Rome  ,  où  il  arriva  nu  mois 
<1?Août  de  l'annde  <i5Îi ,  la  troifième  de 
fon  exil.  .  11  y  a  peu  de  fuite  &  de  con- 
formité entre  les  témoignages  des  dift'é- 
rens  auteurs,  touchant  la  manière  dont 
il  y  fut  reçu.  Voici  ce  qui  nous  y  a  paru 
de  plus  conféqucnt  &  de  plus  vraifcm- 
blable.  Le  Peuple  Romain  aufiî  attaché 
à  fon  Pontife  qu'à  la  foi  Catholique ,  dé- 
firoit  paiTionnément  fon  rappel  ;  &  pen- 
dant fon  abfènce  ,  peu  de  perfonnes 
nvoient  communiqué  avec  Félix.  Mais 
quand  on  A^it  des  effets  marques  de  la 
bienveillance  de  l'Empereur  &  de  fes 
Ariens ,  à  l'égard  de  Libère  ;  l'affeélion 
fe  convertit  en  défiance ,  &  bientôt  en 
mépris.  L'indignation  éclata,  lorfqu'on 
eut  appris  ce  que  fon  retour  lui  avoit 
coûté.  Une  multitude  d'Eccléfiaftiques 
&  de  Laïcs,  emportés  par  Tardeur  de 
leur  zèle ,  rejetèrent  la  communion  d'iwi 
Pafteur  qu'ils  foupçonnerent  d'avoir  trahi 
les  intérêts  de  PEglife.  Félix  abhorré, 
comme  un  ufurpateur  facrilège  ,  durant 
Jes  épreuves  &  la  perfévérance  du  Pon- 
tife légitime ,  commença  à  leur  devenir 
cher.  On  exalta  le  courage ,  avec  lequel 
il  s'étoit  déclaré  contre  l'héréfie  de  fes 
proteéleurs  j  &  une  partie  confidérable  y 
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unt  du  Clergi^  que  du  Peuple ,  s'attacha 
à  la  communion.  Voilh  Hms  doute  pour- 
quoi les  fentimens  font  fi  partag<5s  entre 
les  modernes,  fur  la  qualification  quMl 
faut  donner  à  fon  minillère.  La  plilpart 
des  anciens ,  entr'autres  S.  Augudin  H 
S,  Optât  de  Miiève ,  ne  le  comptent  point 
dans  In  fuite  des  Evéques  de  Rome;- 

La  Providence  ne  permit  pas  qu'une 
dividon ,  fi  pernicieufc  dans  les  conjonc  • 
tnres  où  Ton  fe  trc  i voit ,  durât  long- 
temps. Félix  abandonné  des  OiBciers. 
Impériaux  qui  profeiToient  une  foi  toute 
diftiéreiite  de  la  Tienne,  ne  put  fe  foute* 
nir,&  fut  même  chaflé  deux  fois  hors- 
de  Rome.  Les  un&difent  qu'il  vécut  en-- 
oore  pluiieurs  années ,  &  quMl  garda  Ut 
dignité  épifcopale  fans  fondion  ;.  d'au- 
tres, que  les  gens  de  Confiance  lui  tran- 
chèrent la  tête ,  trois  mois  après .  .  caufe 
de  fon  attachement  inviolable  à  la  faine 
doilrine.  Au  moins  peut-on  le  réputer 
Martyr,  pour  les  mauvais  traitemens 
qu'il  reçut  des  ennemis  de  la  foi.  Le 
favant  Papébroque  &  Baronius  ii'héfitent 
pas  de  le  compter  au  nombre  des  Saints. 
Celui-ci  rspporte  qu'à  l\  réforme  du  Civ- 
lendrier  Romain, comme  il  étoit  queflio» 
de  retirer  Félix  du  Martyrologe  à  caufe 
de  fon  ordination  illégitime ,  on  trouva. 

Fi. 
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fon  corps  fous  un  autel,  avec  une  m» 
fcription  qui  Gonftatoit  fon  martyre  :  ce 
qui  ne  lailTa  plus  douter ,  qu'il  n'eût  ef- 
facé par  fa  mort  ce  que  fon  ordinatioii: 
avoit  eu  de  vicieux». 

Libère  qui  ,  fuivant  les  opinions  les> 
plus  défavorables ,  n'avoit  prévariqué  que 
par  crainte  &  pas  reipe<^  humain,  ihns< 
jamais  perdre  la  foi  dans  le  cœur,  rentra 
auffi  en  lui-même  ,  vraifemblablcment 
peu  après  qu'il  eut  été  remis  ea  pofîèf- 
fion  de  fon  fiège.  Il  rompit  avec  les  Sec- 
taires ,  reçut  les  Clercs  les  plus  dévoués 
à  Félix,  &  réunit  ainli  fous  fon  obéifîimce 
tous  les  ordres  d^une  Eglîfe  qui  ne  lui' 
avoiî  marqué  de  l'éloignement ,  qu'autant 
qu'elle  l'avoit  cru  déferteur  de  la  foi  de 
Nicée.  Mais  il  répara  ce  fcandale,  avec 
le  plus  grand  éclat,,  par  fon  zèle  contre 
les  décrets  de  Riminîé 

L'Empereur  jugea  ce  Goncile  nécef- 
faire,  pour  abattre  fans  reflource  le  parti 
des  Anoméens  ou  purs  Ariens»  La  ville 
de  Nicée  avoit  d'abord  été  indiquée  pour- 
ïe  lieu  de  la  célébration/ Mais  la  divine 
{âgeffe  qui  tire  partie  des  vices  comme 
des  vertus  des  Princes  ,^  fe  fervit  de  l'in- 
conllance  naturelle  à  celui-ci,  pour  em- 
pêcher qu'un  fécond  concile  tenu  à. 
^icécL  en  des  temps  il  mauvais  ^xa.i^ 
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pandît  quelques  nuages  fur  le  premier,  & 
rie  donnât  lieu  aux  (impies  de  confondre 
l'un  avec  l'autre.  Cependant  les  partîfans 
d'Eudoxe  d'Antioche  &  d'Acace  de  Gé- 
liirée  commençoient  a  rétablir  leur  cré-- 
dit  ;  &    ddjà  ils  en  eurent  aflez ,   pour 
faire  convoquer  deux  conciles   au    lieu 
d'un.  I^eur  condamnation  leur  paroiflbit 
inévitable,  à  moins  de  former  une  alTem- 
blée  particulière  qui  leur  fût  dévouée.  Car 
malgré  leurs  brigues,  &  fuivant  le  cours 
des  chofes  humaines ,  la  pluralité  devoit 
êOte  au  moins  pour  la  reifemblance  de 
iubflance   entre  les   Perfonnes  Divines. 
Les-  motifs  qu'on  fit  valoir  auprès  de. 
TEmpereur,  pour    la  multiplication  des  . 
Congrès ,  furent  l'épargne  pour  le.  fifc  &  . 
les  Evêques  ,   beaucoup  moins.de  diffi-  - 
cultes  &  de  fatigues,  en  abrégeant  ainfî  ; 
les  voyages.  On  alfigna  donc  Rimini,., 
ville  d'Italie  fur  la  Mer  Adriatique,  pour  - 
les  Occidentaux;  &  pour  les. Orientaux, ., 
la  ville  de  Séleucie ,  en  Ifaurie.  - 

Le  Concile  de  Rimini  fut  indiqué  le 
premier ,   &   l'Empereur    à  .  l'ordinaire  : 
donna  fes  ordres  pour  défrayer  les  Pré-- 
lats  fur  la  route.  Ceux  de  Gaule,  faintSulp.Sev. 
Phtbadé:  d'Agen   &.  faint  Servds    del.a.  Pr- 
Tongres  à  la  tête,,  refufer ent  généreufe-  '^5» 
aueat  les  libé^aUtés  d'un  Prince  eonemlA 

F  6 . 
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de  la  vraie  foi.  lis  avoient  obligation  k 
faim  Hilaire ,  d'être  prévenus  fur  tout  ce 
qu'il  étoiî  expédient  qu'ils  fulTent  de  l'é- 
tat des  chofes  en  Orient ,  d'où  il  leur 
envoya  Ton  traité  des  Synodes. 

Là  il  leur  ex{diquoit  les  différentes 
cohfeffions  dreffées   par  les  Orientaux, 
depuis  le  làint  Concile  de  Nicce,leur  fai- 
ibit  remarquer  qu'elles  étoient  compati* 
blés  pour  la  plûpait  avec  la  faine  doc- 
trine, &  qu'on  ne  devoit  pas  regarder 
Gomme  Ariens ,  ceux  qui  les  admettoient. 
Elles  condamnoient  les  erreurs  des  purs 
Ariens,  &  ne  péchoient  qu'en  ce  qu'el- 
les tt'employoient  pas  le  terme  de  Coii- 
fuBdantieL  Mais  le  faint  Doéleur  prouve 
que  e'efl  la  même  chofe  au  fond  ,  de  dirt 
le  Fils  de  Dieu  femblable  h  fon  Père  en 
fubftance  comme  en  toute  autre  chofe, 
ou  de  tenir  qu'il  lui  eft  égal.  En  effet, 
&  en  fuppofant,  comme  il  le  fait,  l'unité 
nécefïaire  de  l'Etre  infini-,  rien  ne  peut 
lui  être  parfaitement  femblable  quant  à 
la  nature,  fans  être  de  la  même  nature.. 
Après  cette  obfervation  importante ,  Hi» 
kîre  adrelfant  la  parole  aux  Orientaux 
bien  intentionés ,  les  conjure  de  ne  point 
s'arrêter  aux  mots,  puifqu'ils  convien* 
lient  des  chofes,  &  de   ne   pas  rendre 
fufpe^  leur  ffomioufios^  en  rejetant 


il  lui 


Pffomoujios  q-ai  a  la  même  figniificatioa 
pour  les  gens  de  bonne  foi. 

Outre  les  Ëvéques  des  Gaules,  il  en 
vint  à  Rimini  une  quantité  d'autres  non 
moins  Catholiques ,  de  toutes  les  régions 
d^Occident.  On  remarque,  comme  les 
plus  confidérables  ,  Reditut  de  Cartbage., 
le  plus  diliingué  par  la  dignité  de  Ton 
fiège ,  &  qui  femble  avoir  préfidé  au 
Concàe  malgré  fa  jeunefle  ;  Mufonius 
Ëvéque  de  ki  province  Byzacène  ,  dans 
la  même  région  d'Afrique  ,  vieillard  d'un 
grand  poids ,  pour  fa  capacité  auûi-biea 
que  pour  fa  maturitv:  '^  fon  expérience.; 
Vincent  de  Capor  evenu  parfaitCr 
ment  aux  principes  de  la  foumiiFion  ■ 
de  l'orthodoxie.  On  nomme  entre  is$ 
Ariens ,  Urface  &  Valens  fi  long-tempi 
(k  fi  malheureulement  fameux  ;  Démori 
phile  de  Béxée,  illuftre  dans  îa  fede  par 
la  féduâiion  de  Libère ,  &  Auxence  de 
Milanv  Ls  nombre  total  des  Evéquef 
montoit  à  plus  de  quatre  cents ,  dont 
environ  quatre-ving$  Ariens»  Taurus, 
Préfet  du  Prétoire  d'Italie ,  eut  ordre 
de  l'Empereur  d'aflifter  au  Concile ,,  & 
de  ne  point  laifièr  partir  les  Prélats , 
qu'ils  ne  fulTent  d'accord  fur  le  dogme  i 
s'il  réuffifloit  au  gré  du  Prince  hérétique  , 
il  lui  proiuettoit  le  Confulat ,  qu'il  lui 
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donna  en  effet  au  bout  d'un  certain 
temps.  Sous  le  mot  d'union  ou  d'accord 
cntr  les  Evéques ,  c'étoit  leur  prévari- 
carii>ii  qu'on  mettoit  à  prix  ;  &  le  Préfet 
Été  l'avoit  que  trop  bien  entendu. 

Urface ,  Valens  &  les  autres  GKefë 
/de  la  Cabale  fe  préfenterent  au  Concile^.. 
avec  la  confeffion  de.  foi  dreifée  cette 
même  année  359.,-  à  la  dernière  affem- 
blée  de  Sirmieh.  Elle  rejetoit,  comme 
on  Ta  Vil ,  les  termes  de  Subftance  &  de 
Confubilantiel^fous  prétexte  qu'ils  n'ex- 
citoient  que  le  trouble  &  la  divifion  r- 
elle  difoit  iimplement  le  Fils  (èmblable 
mi  Père  en  toute*  chofes.  Il  vaut  bien 
tnieux,  répétoicnt  fans,  fin  les  Seél:aires , 
parler  de  Dieu  iimplement ,  que  d'in- 
troduire un  langage  nouveau  qui  caufe 
tant  de  fermentation  :  faut -il  ,  pour 
quelques  paroles  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  Livres  Saints,  mettre  le  feu  & 
le  fcandale  dans  toute  l'Eglife?  Ils  n*i- 
tnaginoient  point  ,  q\x'\\  en  dût  coûter 
d'avantage,  pour  en  impofer  aux  ï^élats 
d'Occident.  Les  Hérétiques  fubtils  de 
l'Orient ,  dont  ceux  de  Rimini  tenoient 
leurs  iaftruélions ,  regardoient  les  Occi- 
dentaux en  général ,  comme  des  gens 
groffiers  &  mal  inllruits.  Mais  fans  fe 
ëiire  gloire  des  raffineniens  de  la.  Diii» 
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ïcAîque^  ces  Dofteurs  vraiment  Chré- 
tiens &  attachés  inviolablement  à  la  mé- 
thode de  TEvangile,  répondirent  qu'il 
felloit  s'en  tenir  à  l'ancienne  dodtrine,- 
enfeignée  par  les  premiers  Difciples  du 
Sauveur,  &  par  leurs  Succefîèurs  fans 
interruption  jufqu'à  ceux  qui  av>oient 
drelfé  le  "Symbole  dé  Nicée  ;  que  ce 
qu'G%  y  voulcit  Tubftituer ,  portoit  dans 
ûi  nouveauté  même  une  preuve  fans  ré- 
plique de  fa  corruption.. 

Ils  propoferent  d'anaihématifer  h  doc- 
trine d'Arius;  &  l'on  dreiTa  un  aéle  ijui 
profcrivoit  toutes  les  hérélies  en  général ,, 
&  celle  d'Arius  en  particulier.  On  y  dd- 
claroit  que  la  profeffion  de  foi  préfeatée 
par  Urface  &  Valens  étoit  contraire  à; 
la  croyance  dé  l'Egltfe.  Le&  Ariens  ne 
voulurent  recevoir  aucun  décès  décrets: 
ce  qui  leur  attira  là  qualification  authen- 
tique de  fourbes  &  d'héréticjues ,.  nom- 
mément à  Urface  &.  à  V^ens,  qu'on 
dépoia^  ainfi  qu'Auxence  ]de  MUan  , 
E^mophile  deBérpe,  Germinius  de  Six- 
mich,,  &  Çaius  ^véque  en  Pannonie. 
Ainfi  la  foi  de  Nieiée  fut-elle  auffi  la  foi 
de  Rimini  où  elle  triompha,  tant  de  kl 
Buiflàuee  Impériale  que  des  fupercherles 
de.rArianifme»  tandis  que  le  Concile  eut 
-quelque  libeité^  Ç'eil  j^ourqupi  les  pre» 
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mières  feifions  en  font  réputées  cano- 
niques &  légitimes ,  comme  en  diffêren» 
Conciles  pellérieurs  dont  la  fin  ne  ré- 
.  pond'  as  aux  conimencemens.  Mais 
FEoT-i-wreur  ne  tarda^  point  à  le  convertir 
en  ime  aâèmblée  tumuttueufe  k  profane, 
indigne  d'être  guidée  par  TEfprit  Saint, 
&  de  repréfenter  le  règne  de  Jéfus-Chrilt. 
Conftance  avoit  ordonné ,  avant  Tou- 
veiture  des  deux  Conciles,  affembléfi 
tout  à  la  fois  à  Rimini  &  à  Séleucie, 
que  dix  députés  de  chacun  liû  vinfTent 
communiquer  les  réfolutions  ;  afin  qu'il 
vit  {i  elles  étoient  conformes  aux  Sain- 
tes Ecritures,  &  qu^en  ce  cas  il  lés  mu- 
nît de  Ton  approbation.  Tels  étoient  les 
termes  du  refcrit ,  à  peine  concevables 
de  la  part  d'un  Prince  qu'on  n'accufe  pas 
d'avoir  feit  un  jeu  de  la  Religion.  Les 
dix  députés  furent  choifis  entre  les  O- 
tiiodoxes  :  mais  les  Hérétiques  en  en- 
voyèrent un  pareil  nombre  de  Rimini; 
&  ceux-GÎ  firent  tant  de  diligence  ,  qu'a- 
vant l'arrivée  de  leurs  antagoniftes,  déjà 
ils  avoiènt  tellement  prévenu  l'efprit  de 
PEmpereuFi,  qu'it  ne  voulut  pas  feule- 
ment admettre  les  derniers  en  fa  pré- 
fcnce.  Ces  députés  Catholiques  étoient 
d'ailleurs  de  jeunes  Prélats  fans  expé- 
âence  &  fans  capacité,  choiTis  fans  doute 
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pour  la  feule  éminence  de  leur  rai\g  «5c 
de  leurs  autres  qualités  extérieures.  Ôa 
ne  fait  le  nom  que  de  Reftitut  de  Car- 
thage,  jeune  Evêque  lui-même,  quoique 
chef  de  la  légation.  Quant  aux  députés 
de  la  faétion  hérétique  ,  c'étoient  de 
vieux  fourbes ,  rompus  à  la  manœuvre , 
capables  de  noircir  la  conduite  la  plus 
régulière  ,  &  de  donner  une  couleur 
avantageufe  aux  plus  crians  attentats., 

Les  dix  Catholiques  marquèrent  d'a- 
bord un  zèle  très-vif,  &  refuferent  fani 
ménagement  de  çom^iuniquer  avec  les 
Ariens  de  la  Cour.  Mais  Confiance  eut 
bientôt  amorti  leur  ardeur  éphémère 
par  (es  délais  affeétés  &  fes  rebuts  morti- 
fians.  Ils  entrèrent  en  conférence,  contre 
leur  premier  plan  reçu  du  Concile ,  avec 
les  Evéques  Ariens.  C'étoit  pour  ceux-ci 
un  commencement  de  viéloire ,  &  l'au- 
gure d'un  plein  triomphe.  En  effet ,  les 
jeunes  députés ,  après  avoir  exigé  pour 
la  forme  quelque  léger  éclaircilfement , 
fignerent  une  confeiîion  de  foi  que  leur 
préfenta  Valens>  la  même  abfolument 
que  le  Concile  avoit  rejetée,  fînon  qu'elle 
étoit  encore  plus  mauvaife ,  en  ce  qu'elle 
difbit  le  Fils  (implement  femblable  au, 
Père,  &  fupprimoit  ces  mots,  en  toutes 
c/to/ts,  U»  allèrent  plus  loin  ;  lU  dre^« 
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rem  un  a^e,  par  lequel  annuUant  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Rimini ,  ils  déclarèrent  avoit 
reconnu  la  pureté  de  la  foi  de  Valens 
&  d'Urface ,  en  conférant  avec  eux^ 

Après  ceki,  on  renvoya  tous  les  dépu- 
tés, Ariens  &  Catholiques,  à  Rimini 
où  ceux-là  rentrèrent  triomphans.  Con» 
(lance  écrivit  au  Préfet  Taurus ,  de  faire 
ligner  la  même  confeffion  à  tout  le  Con- 
cile, fous  peine  d*exil  pour  ceux  qui  re- 
fuferoient;  fi  toutefois  ils  ne  pafToient 
pas  le  nombre  de  quinze.  Ici  la  timide 
politique  de  ce  Prince  l'emporta  encore 
fur  Penthoufiafme  dé  fon  zèle.  Au  pre- 
mier bruit  de  la  prévarication  de  leurs 
Envoyés,  les  Pères  refuferent  de  com- 
muniquer avec  eux..  Miiis  quand  on  fut. 
les  ordres  du  Prince,  tout  fut  dans  l'ef- 
Snlp.Sev.  froi  &  la  confufion.  La  plupart  ne  fa- 
V3.P.141  y^jgj^^  ^  q^Qj  fe  réfoudre;  &  aflèz  long- 
.  .  temps  on  flotta  dans  cette  irréfolution. 
Cependant  la  pufillanimité,  rennui  d'une 
longue  abfence,  les  incommodités  infé- 
parables  de  la  prolongation  inattendue 
de  leur  féjour  dans  un  pays  étranger  ^ 
la  malignité  avec  laquelle  elles  étoient 
aggravées  par  tous  les  gens  qui  partici- 
poient  au  gouvernement  &  à  la  police, 
enfin  le  prétexte  de  la  paix ,  avec  mille 
autres  confidérations  non  moins  impo* 
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lantes,  détachoit  chaque  jour  quelque 
Prélat  du  bon  parti.  Les  efprits  une  fois 
ébranlés,  ce  fut  par  troupe  qu'on  fe  pré- 
fenta  pour  (bufcrire  ;  en  forte  que  le 
nombre  de  ceux  qui  demeurèrent  entière- 
ment irréprochables  ,  fe  réduifit  h  vingt  y 
y  compris ,  les  faints  Evéques  Phébade 
d'Agen  &  Servais  de  Tongres ,  qui  fer- 
virent  aux  autres  de  modèles  &  d'apputs. 

Le  Préfet  qui  n'oublioit  point  la  pro- 
niefle  du  Confulat ,  n'omit  rien  pour 
«battre  ces  deux  colonnes  du  Concilie. 
Mais  avec  des  Confefîeurs  qui  nVpi* 
roient  qu'au  martyre,  il  employa  les  prières 
&  les  artifices ,  préférablement  aux  me^ 
naces.  Il  ne  manquoit  pas  de  ces  motifs 
éblouiffans^  dont  la  prudence  du  fiècle 
trouve  toujours  moyen  de  colorer  tes 
fautes  qui  ne  nuifent  qu'à  la  Religion. 
Vous  êtes  prefque  feuls  de  votre  avis, 
leur  difoit-il:  penfèz-vous  fervir  l'Eglife  , 
en  donnant  l'exemple  de  l'obllination  & 
de  la  difcorde?  11  n'eft,  ni  de  la  piété , 
m  de  la  modeftie  évangelique,  de  pré- 
férer fon  fens  propre  à  tant  d'infignes 
Doéleurs ,  qu'on  ne  peut  fans  témérité 
accufer  de  trahir  leur  confcience. 

Phébade  tenoit   encore  ferme.    Mais 

enfin  on  lui  fit  agréer  un  tempérament 

-que  propoferent  Urface  &  Valens.  G'c^ 
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toit  d'ajouter  à  la  dernière  formule  dr 
Sirmich  les  corredifs  &  les  modiîicationt 
nécefliiires\  &   de  confcntir  aux   addi- 
tions ,  pourvu  qu'on  s'abftînt  des  termes 
de  fubdance   &   de  confubflantialité  qui 
agitoicnt  tous  les  efprits.  L'efpérance  de 
la  réunion  éblouit  ces  deux  hommes ,  il 
Damar.  bien  intentionnés.  Ils  crumit  pouvoir  fa- 
•pol.       crifier  à  la  concorde  ,  un  mot  dont  on 
i7**ia^*  mettait  d'ailleurs  le  fens  à  couvert.  Pour 
*  cela  Phébade  &  Servais  propoferent  di- 
vers articles  ,  pour  être  ajoutés  h  la  for- 
mule en  quejUon,  h  fuppléer  à  fon  in- 
fuffilance.  Alors  pour  diffiper  toutes  kû 
alarmes   &   renchérir  en  apparence  fur 
ces  corrections ,  Valens  s?écria  :  Si  quel- 
u'uh  dit  que  Jéfus-Chrift  n'eft  pas  Dieu, 
ils  de  Dieu,  engendré  du  Père  avant 
les  fîèdes ,  qu'il  foit  anathéme  :  fi  quel- 
qu'un dit  que  le  Fils  de   Dieu  n*eft  pas' 
femblable  au  Père ,  félon  les  Ecritures; 
ou  s?il  ne  dit  pas  que  lé  Fils  eft  éternel 
avec  le  Père ,  qu'il  foit  anathéme.  Tous 
répétèrent  à  chaque  fois  :  Qu'il  foit  ana- 
^éme..Puis  le  fourbe  ajouta:  fi  quelqu'un 
dit  que  le  Fils  eft  créature ,  comme  font 
les  autres  créatures^  qu'il  foit  anahtérne. 
Tout  le  Concile  continua  de  répondre  ; 
Qu*il  foit  anathéme  ;  ne  faiiîflant  pas 

ie  veoia  de  cette  propofition  \  doubla 
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•iitcnte.  Les  Catholiques  vouloient  dé- 
clarer que  le  Fils  deDieun^cft  nullement 
(Sréature;  &  les  Ariens ,  qu'il  n'ell  pas 
une  créature  telle  que  les  autres  ;  mais 
d'un  ordre  plus  parfait. 

Bientôt  ces  rufc^s  parjures  fe  glorifie-  Hier.  In 
rent  avec  éclat  de  leur  indigne  (iiccès.  ^"^*^^-^ 
Les  Evéques  n'étoient  pas  arrivés  dans 
leurs  diocèfes  oii  l'Empereur  content 
d'eux  les  laifla  retourner,  qu'ils  recon- 
nurent le  piège  auquel  on  venoit  de  les 
prendre.  Ils  gémirent  du  fcandale ,  en  fe 
trouvant ,  avec  autant  de  douleur  que 
d'étonnement  ,  transformés  en  héréti- 
ques ,  fans  avoir  changé  de  croyance  :  à 
quoi  faint  Jérôme  fit  allufîon  quelque 
temps  après ,  en  difant  que  l'Univers  fut 
tout  étonné  de  fe  trouver  Arien.  Les 
perfides  Seélàires  publièrent  avec  em- 
phafe ,  qu'on  ne  reconnoifloit  le  Fils  de 
Dieu  que  pour  une  créature  ,  quoique 
d'un  ordre  fupérieur  à  toutes  les  autres. 
On  fe  crut  difpenfé  d'employer  le  terme 
de  fubftance  ;  &  la  foi  de  Nicée  courut 
un  danger  prochain  d'être  abandonnée. 
Alors  on  fcntit,  combien  une  guerre  ou- 
verte avec  les  ennemis  de  l'Eglife  eft 
préférable  à  la  paix  qui  n'eft  pas  fondée 
fur  une  entière  foumiffion.  Ces  bons  Evê- 
'^ques,  dupes  de  leur  fimplicité  à  Rimini^ 
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confeflcrcnt  leur  faute ,  h  demandèrent 
piJnitence.  lis  fe  voyoient  méprifés  & 
rcjctés  ,  par  ceux  qui  ^toient  redés  dans 
les  diiitTentes  provinces. 
Ga^goire ,  Evcque  d'Elvire  en  Efpagne, 
g'paûfljes  exclut  formellement  de  fa  commua 
p.  34.Hil.  nion ,  &  fut  applaudi  par  faint  Eusèbc 
b»gra.ij.dc  Verccil.  Ceux  de  Gaule  qui  avoient 
ailifté  à  ce  malheureux  Concile,  fe  raf- 
'  femblerent  à  Paris,  &  manifefterent  la 
fraude  qu'on  avoit  mife  en*  œuvre  pour 
leur  faire  fupprimer  le  Confubftantiel  Si 
toute  expreffion  formelle  de  fubftance. 
Par  une  réfolution  unanime  de  toutes 
les  provinces  d'Italie  ,  les  Evêques  en 
caflerent  tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  dernier 
lieu  à  Rimini.  Le  Pape  Libère  déployant 
tout  fon  zèle  pour  la  (liine  doélrine  de- 
puis la  retraite  de  Félix,  fe  niontroit  à 
leur  tête,  en  digne  fuccefleur  de  T Apôtre 
chargé  de  confirmer  fes  frères  dans  hi  foL 
C'eft  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même 
par  un  écrit  où  il  ajoute  ,  que  les  Or- 
thodoxes trompés  par  les  manœuvres  de 
/  Sirmich ,  confommées  à  Rimini  ;  mais 
prefque  tous  rentrés  dans  le  devoir ,  ren- 
doient  courngeufement  hommage  au  S- 
Concile  de  Nicée,  &  fe  déclaroient  avec 
d'autant  plus  de  force  contre  l'Arianifme, 
qu'ils  en  avoient  mieux  reconnu  le  génie' 
perfide. 
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Le  Concile  de  Sc'leucie,   qui   faifoit 
Comme  une  partie  de  celui  de  Rimini, 
s'étoit  tenu  duqs  la  même  année  356. 
L'Empereur  y  envoya  de  même  des  Offi- 
ciers puiifans  &  affîdés ,  pour  Texécution 
de  fe«  vues.   Il  s*y  trouva  cent  foixante 
Evéques,  de  trois  difFérens  partis;  pre- 
mièrement ceux  qui  rcjetoient  fimple- 
mcnt  le  terme  de  Confubllantiel ,  &  qui 
formoient  le  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre; fecondcment  ceux  qui  ne  vouloient 
point  abandonner  cette   unique   fhuve- 
garde  de  la  foi  ,   faifant   le  plus   petit 
nombre  ;  enfin  les  Anoméens ,  ou  les 
purs  Ariens ,  au  nombre  d'environ  qua- 
rante ,   qui  n'admettoient ,  ni  IVgalité , 
ni  la  reflemblance  de  fubftance  entre  les 
Pcrfonnes  Divines.   Parmi  les  premiers , 
qiioiqu'appelés  communément  Demi-A- 
riens ,  plufîcurs  ne  laiflbient  pas  d'être 
Catholiques  au  fond.  Ils  croyoient  toute 
la  doélrine  de  la  Confubftantialité ,  &  ili 
s'abfte noient  précifément  de  la  fameufe 
cxpreifion  des  Pères  de  Nicée ,  par  un 
amour  mal  entendu  de  la  paix  &  de  la 
concorde.    Les   principaux    de  ceux-ci 
étoient  George  de   Laodicée ,  Eieufius 
de  Cyzique,  Silvain  de  Tarfe,   Macé- 
donius  de  C.  P.  Bafile  d'Ancyrc,  &  Eu- 
flathe  de  Séb;\fte.  Le*  Anoméens  avoient 
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à  leur  tête  Acace  de  Célarée ,  d't)ù  ils 
furent  fouvent  nommés  Acaciens ,  Ea- 
doxe  d*Antk)che ,  avec  les  fameux  Dia- 
cres Aëtius  &  Eunomins,  Uranius  de 
Tyr  &  George  d'Alexandrie.  Entre  les 
Catholiques  décidés  &  irrépréhenfibles , 
la  plupart  étoient  Egj^ptiens  ,  &  fort 
attachés  à  S,  Athanafe, 

Par  une  difpofition  marquée  de  la 
Providence,  S.  Hilaire  de  Poitiers  fe 
trouva  à  ce  Concile.  Comme  il  étoit  re- 
légué en  Phrygie,  il  fembloit  qu'il  eut 
befoin  d'un  ordre  particulier  pour  pou- 
voir aller  à  Séleucie ,  ville  d'Ifaurie.  Tou- 
tefois fur  l'ordre  général  d'y  envoyer  tous 
les  Evéques,  le  Gouverneur  de  la  pro- 
vince le  fit  partir,  conmie  les  Orien- 
taux. Soit .  cunofité  de  leur  part ,  foit 
cftime  de  fon  mérite,  il  en  fut  très-bien 
accueilli.  On  s'informa  de  lui  fort  nu 
long ,  &  avec  un  grand  empreflement , 
de  la  croyance  de  fes  Compatriotes.  Car 
les  Ariens  accufoient  tout  ce  qui  ne  pen- 
foit  pas  comme  eux ,  de  Sabellianifme  , 
ou  de  ne  reconnoître  qu'en  paroles  la 
Trinité  des  Perfonnes  Divines.  Hilaire 
fit  une  ample  Confeffion  de  fii  foi ,  en 
montra  la  conformité  parfiiite  avec  celle 
de  Nicée,  &  attefta  que  la  croyance  gé- 
nérale des  Occidentaux ,  Gaulois  &  au- 
tres , 
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treà ,  n'étoit  pas  diftërente  de  la  fietine. 
Ainfi  fut-il  admis  à  la  communion  des 
Evêques  d'Orient,  &  reçu  dans  leur 
Concile. 

Mais  il  y  eut  d'abord  de  vives  con- 
teftations  ^  pour  fhvoir  par  où  l'on  com- 
nienceroit,  foit  par  la  déiioncintion  des 
perfonnes  coupables,  foit  par  l'examen 
des  queftions  de  foi.   L'Empereur  Con- 
fiance, pour  s'ériger  en  arbitre  des  Con- 
ciles, n'en  étoit  pas  plus  habile  en  ces 
fortes  d'iiffaires.    11  donnoit  alfez  d'or- 
dres :  mais  c'étoit  leur  multiplicifé  même 
qui  caufoit  l'incertitude.  Ses  lettres  équi- 
voques fembloient  tantôt  prefcrire  une 
certaine   marche,   &   tantôt  un   autre 
procédé  tout  différent   Enfin  l'on  com- 
mença par  le  dogme.    L'impie  &  pré- 
fomptueux  Acace  ne  fe  déguifa  point.  Il 
rejeta  audacieufement  le  Symbole  de  Nir 
cée ,  ne  voulut  entendre ,  ni  à  égalité  ^ 
ni  à  reffcmblance  de  nature  entre  le  Père 
&  le  Fils  ,  foutint  avec  obftination  qu'il 
ne  pouvoit  y  avoir  de  génération  dans 
la  Divinité;  que  l'origine  du  Fils  de  Dieu 
n'étoit  autre  que  fa  création  ;  que  fon 
€tre   procédoit  du  néant  ;   que  Jéfus- 
Chrift,  en  un  mot,  n'étoit  qu'une  créa- 
ture. A  ces  blafphémes,  la  Seéte  effron- 
tée îgî^uta  ceux  qui  avoient  fouvent  alar- 
TomclIL  G 
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,  lué  la  pudeur ,  comme  la  piété ,  dans  la 
l^ouche  d'Eudoxe  d'Antioche  ;  que  fi 
Dieu  par  exemple  avoit  un  fils  ,  il  fiiUoit 
siuifi  qu'il  eut  une  femme,  &  raille  au- 
tres de  ces  pkîlanteries  méprifables  &  de 
ces  honteux  bl;;ifphémes ,  que  les  impies 
ée  tous  les  temps  ont  fiibflitués  avec 
tant  de  complaifance  à  la  chafte  gravité 
du  langage  des  Pères  &  de  rEcriture. 

Tous  les  Orthodoxes,  les  Macédo- 
niens même ,  ou  les  Demi- Ariens  ,  avec 
S.  Hilaire  qui  le  rapporte*,  frémiflbient 
Hîl.  c.  d'horreur.  Le  S.  Doéîeur  s'eftimoit  mal- 
Gonft.  l'heureux,  que  de  pareilles  impiétés  euP* 
**  '3«  fent  fouillé  fes  oreilles.  Les  murmures 
retentifîbient  dans  tout  le  lieu  de  Taf- 
femWée  ,&  durèrent  jufqu'au  foir.  Avant 
qu'on  fe  féparât,  Silvain  de  Tarfe  pro* 
pofa  de  s'en  tenir  à  la  célèbre  expofition 
de  foi  d'Antioche,  dite  de  la  Dédicace, 
qui  établiflbit  la  reffemblance  de  nature 
ou  de  fubftance  entre  le  Fils  &  le  Père  ; 
mais  qui  n'exprimoit  pas  leur  confub-» 
ftantialité,  &  point  afiez  crairement  la 
Divinité  de  Jéfus-Chrift.  Comme  la  plus 
•grande  partie  des  Evcques  de  Séleuciô 
penfoient  ou  parloient  en  Demi*  Ariens  5 
ils  applaudirent  à  la  propofition  de  l'E* 
vêqiie  de  Tarfe ,  &c  s'en  tinrent  au  Sym- 
Ibioie  4'Aiitioche.  Acace  &  fes  adhérent 


■pf ôtefterent ,  &  fortirent  de  Taflemblc-e. 

Il  y  eut  trois  autres  fdcinces  ,  où  les 
Acaciens  firent  de  nouvelles  tentatives^ 
mais  toujours  fans  fuccès  :  après  quoi  ils 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille  aux 
Demi- Ariens ,  qui  avec  quelques  Catho- 
liques condamnèrent  Tim piété  du  pur 
Arianifme  &  de  fes  fauteurs.  Après  les 
I*  citîitions  d'ufiige ,  avec  les  délais  nécef- 
iiiires ,  la  fentence  de  dépofîtion  fut  pro- 
noncée contre  Acace  de  Céfarée  en  Pa- 
ieftine,  Eudoxe  Patriarche  d'Antioche, 
George  ^'Alexandrie,  Uranius  de  Tyr, 
&  quelques  autres  moins  célèbres. 

Voilà  ce  qui  fe  paÏÏa  de  plus  impor- 
tant ,  dans  les  Conciles  de  Rimini  &  de 
Séleucie ,  les  deux  grands  fcandales  de 
i'Eglife ,  dont  les  ennemis  cependant 
n'ont  d'autre  raifon  de  triompher  que 
leur  haine  même  contre  elle,  &  Poubti 
des  règles  confacrées  par  l'ufage  uniforme 
de  tous  les  fiècles.  Ils  s'autorifent  princi* 
paiement  de  l'aflemblée  de  Rimini,  qui 
fut  extrêmement  nombreufe  ,  qui  pouvoit 
feule  repréfenter  I'Eglife  Univerfelle ,  & 
qui  en, effet  la  repréfenta  quelque  temps. 
<^ar  il  faut  dillinguer  deux  parties  bien 
différentes  dans  ce  Concile.  1!  celïa  d'être 
infaillible  &  légitime ,  après  qu'il  eut  pro- 
noncé contre  les Evêques  Ariens,  &  l'aa* 
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tiquité  l'a  reconnu  pour  (Ecuméniqiw 
juîques-là.  Quant  à  ce  qui  fuivit ,  &  que 
iàint  Athanafe ,  dans  fon  Traité  des  Sy- 
nodes ,  conipofé  ou  du  moins  publié  à 
cette  occafîon ,  cppelîe ,  non  plus  le  Con- 
cile, mais  les  tio'/eautés  de  Rimini;  il 
«ft  évident  que  ce  ne  fut  plus  une  -aÇ- 
femblée  canonique,  réglée  fur  Tefprit  & 
la  pratique  des  Apôtres,  &  capable  de 
jepréfenter  PEglife.  Il  n'y  refloit  alors  ^ 
iïî  ordre,  ni  liberté;  on  détruifoit  pré- 
cifément  dans  cette  confuiîon ,  ce  qu'oa 
vcnoit  de  ftatuer  en  procédant  félon  les 
loix  &  les  ufages  de  l'antiquité.  L'Efprit^ 
Saint  ne  fauroit  être  contraire  à  lui- 
même;  &fi  des  deux  décifions  contra- 
43idoires ,  il  faut  lui  en  attribuer  une ,  ce 
aie  fera  certainement  pas  celle  qui  ex- 
torquée par  la  violence ,  obfcurcit  en 
^quelque  manière  la  foi  confiante  &  uni- 
■verfeHe  des  Eglifes  répandues  dans  tout 
|e  Monde  Chrétien. 

La  grande  difficulté  n^eft  pas  d'exemp^ 
•ter  d'^iiTCur  les  Pères  de  Rimini  ;  mais 
de  faire  voir  que  leur  dernier  procédé 
«le  fubftituoit  pas  inévitablement  Terreur 
^ux  vérités  Catholiques;  ou  que  les  Fi- 
dèle" qui  vivoient  dans  le  temps  mal^ 
lieureux  de  ce  Concile,  ne  pouvoient  à 
jlûii  occafioa  tomber  dans  rArianifm^ 
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qiie  par  leur  Ruite  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ea 
ces  fàcheufes  conjondures ,  on  ne  pou- 
voit  errer  que  de  mauvaife  foi.  Or  le* 
Evéques  airemblés,  tout  en  prévariquant^ 
ne  propofoient  pas  une  doiftrine  hérétique^ 
Tous  au  .  contraire ,  à  Texception  de» 
purs  Ariens  qui  faifoient  le  très-petit 
nombre ,  convenoient  extérieurement  fur 
le  dogme  &  Tenfeignement  public ,  qui 
fe  trouvoit  toujours  conforme  à  la  foi 
ancienne.  Que  fi  leur  eonfeffion  péchoit 
par  fon  infuflf;fiincey  ce  défaut  même  dur» 
peu  de  temps.  Au  moins  fut-il  corrigé  , 
fitôt  que  les  Hérétiques  en  voulurent  tirer 
avantage ,  &  lorfque  le  danger  de  la  fé-- 
ëuiftion  devint  effédif.  Alors  les  Père» 
qui  sétoient lailfé  furprendre ,- témoignè- 
rent leurs  regrets,  &  rejetèrent  hautement 
le  fens  nouveau  que  la  cabale  attachoit 
à  la  formute  {bufcrite ,  ainli  que  les  con- 
féquences  qu'elle  tiroit  de  leurs  foufcrip* 
tions. 

Le  fouverain  Pontife,  à  qui  il  appar- 
tient de  publier  les  décrets  des  Conciles^ 
s'éleva  contre  ceux-ci  avec  une  grande 
vigueur,  au  nom.  de  tout  l'épifcopat.  Le» 
fuccefleurs  des  Apôtres  reconnurent  la 
voix  de  Pierre ,  &  fe  rallièrent  fous  leur 
Chef,  fans  en  excepter  ceux  que  le»- 
Iratagémes-  de  remiemi  avoit  égarés.  Li-- 
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bère  ne  manqua  point  d'écrire  de  toute 

l  irt ,  ir.culqua  pins  que  jamais  le  refpeé]^ 

Epifclui  ^^  auxdécifîons  de  Nicée;  &  pour  me 
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3ii<f,  fervir  des  fxprefiions  de  Sirice  ,  fon  con 
temporain  ,.  &  ion  fucceflbur  ^irefqiu: 
immédiat ,  il  caffi  fans  mciiagemcnt  le. 
Concile  de  Biminl,  La  nivltitude  des 
Evéques  en,  flétrit  de  même  les  lâches 
conventions^  dans  les  provinces  diver- 
'  ,  fes:  ils  fe  raiïbmbîerent  par  Métro|)oîcs  , 
ou  sVcrivirejii;  les  un*  aux  autres ,  avi^r- 
tirer.  ■  teur>^  ouailks^  pour  lever  ou  pré- 
venir le  (buiidale,  &  pour  rétablir  la  faine- 
do^fcrint' dans  toute  fa  fplendeur.  Les 
peuples  d'ailleurs  étoient  généralement 
attachés  à  la  vraie  foi ,  jufques  dans  les. 
diocèfes  gouvernés,  par  des  prélats  Arien.^. 
.  Kiea  ne  prouve  mieux  ces  heureults? 
difpolitions ,  que  les  fubtilités  &  les  équi-. 
voques,  dont  ces  faux  Pafteurs  furent 
contraints  d'ufer  (Ims  cefle  dans  Içurs 
innovations.  Quant  h  la  condamnation 
des  formules  Ariennes ,  faite  alors  par  le 
très -grand  nombre  des  Evéques  dans 
toute  l'étendue  de  l'Eglife,  Lucifer  de 
Cagliari,  faint  Hilaire^  feint  Athanafe,. 
tous  les  Auteurs  les  plus  refpedables  l'at- 
teftent  exprdfément  &  uniformément. 
Ainfi  quand  les  Prélats ,  trompés  &  fur- 
çris  à  Rimini ,  n'auroient  pas  réparé,  ayep. 


n  £    l'^E  g  1j  t  s  e.        tgt 

tant  d'avantage  le  fcandale  de  leur  cré- 
dui'té  ou  de  leur  condefcendance  ;  qu»? 
ibul  trois  à  quatre  cents,  &  même  cinq: 
à  ']\  Tents  Evéques,  en  comptant  ceux' 
de  ':  eucie  ,  par  rapport  à  la  totalité  des* 
(iègts  épifcopaux  de  ce  premier  âge?  Leff 
Ecrivains  les  mieux  inftruits  en  comptent 
p'ulhfrs  milliers^  Et  fans  accumuler  icîi 
i.s  témoignages ,  le  fixième  canon  de 
Sardique  y  portant  défenfe  d'ordonner  ur» 
évéque  pour  un  village ,  ou  pour  une* 
ville  fi  petite  qu'un  feul  Prêtre  yfuffifcy 
fait  affcz  préfumcr  à  quel  point  les  Pré- 
fats fe  trouvoient  multipliés  dans  ce* 
temps  anciens.. 

Qu'on  examine  fans  préventfon  le  vé-- 
litable  état  des  chofes*  Quand  on  parle^ 
du  corps  de  Tépifcopat,  il  n'eft  pas  que-- 
fiion  des.  Evéques  féparé's  par  l'héréile  oit 
par  le  fchifme  confommé  ;  comme  aujour-- 
d'hui ,  dans  le  corps  de  rEgliïe  enfci-- 
gnante ,  nous  ne  faifons  point  état  dcs> 
Evéques  rchifinatiqucs  de  la  <:e ,  ni  dc« 
hérétiques  d'Angleterre.  Ainfi  doit-on  ^> 
pour  le  temps  de  PArianiCme ,  réduira 
l'examen  des  membres  de  lVpilA\>^\n  aux 
Prélats  Catholiques ,  c'eft-iWire,  k  ceux: 
qui  n'étoient,  ni  hérétiques  ni  (chifiiiati- 
ques  notoires,  &  qui  le  rédmibient  au^ 
petit  xiombre  des  purs  Ariens  11  iiiut  en» 
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core  compter  dans  Tépifcopat  les  Prélats 
Oi'thodoxés  chaffîs  de  leurs  fièges ,  &  cji 
exclure  les  ufurpateurs.  Tout  cela  préfup- 
pofé,  combien  les  Evéques  qui  profeflbient 
la  faine  dodrine ,  ne  furpaflbient-ils  pas 
en  nombre ,  tant  fes  ennemis  déclarés  9 
que  ceux  qui  paroiflbient  l'avoir  niéconr 
Hue?  Que  fi  des  Ecrivains  inttrelll's  h 
réduire  au  périt  nombre  la  profelfion  de 
la  foi ,  fe  font  plus  h  exagérer  cette  Irills 
défeétion  9  &  fî  aux  foibles  Ëvéques  de 
Riniini ,  ils  en  aifocient  encore  une  mul- 
titude d'autres  qui  ks  imitèrent  dans  leg 
différentes  provinces  ;  en  eft-il  moins 
confiant  par  toute  rhiftoire ,  que  la  féduc» 
tion  ne  fut  que  fucceflive ,  &  qu'en 
quelque  point  de  temps  particulier  qu'on 
puille  marquer ,  le  nombre  des  Palleurs 
qui  profeifoient  la  vérité,  l'emportoit  in- 
finiment fur  celui  des  prévaricateurs  ?  Ja- 
mais le  Proteéleur  adorable  de  l'Eglift 
n'y  fouffrit  des  nuages  capables  de  ternir 
le  caraétère  divin  de  fa  vifibilité;  &  fe& 
plus  rudes  épreuves  firent  fou  vent  le 
principe  de  fes  plus  heureux  fuecès. 

Par  la  divifion  que  les  Conciles  dé 
Riraini  &  de  Séleucie  mirent  entre  fe» 
ennemis ,  ils  lui  procurèrent  en  effet  un 
avantage  ineftimable.  Les  Demi-Ariens 
avoicat  conçu  la  plus  vive  inimitié  cun- 


trc  les  Ariens  purr.  Après  avoir  pro- 
noncé contre  eux  plufieurs  fentences  de 
dépofition  ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de 
leur  donner  des  fucceffeurs,  &  de  faira 
exécuter  les  dU})ofUions  de  Séleucia  dans 
toute  leur  étendue.  Rien  n'eut  cependant 
encore  Ton  effet.  Des  Hérétiques  dépofés, 
quelques-uns  retournèrent  à  leurs  lièges^ 
Jhns  aucune  formalité  ;  d'autres  portèrent, 
leur  plainte  à  C.  P.  L'audacieux  Acace 
y  traîna  ,  non  fans  peine  ,  le  Patriarche 
Eudoxe,  dont  il  lui  fallut  encore  corn* 
battre  long-temps  la  pufillanimité  na»^ 
turelle. 

D'un  autre  côté  ,   leurs   rivaux  en«- 
voyerent  dix  députés  à  Confiance ,  pour* 
lui  référer  ce  qui  s'étoit  palFé  à  Séleucie^, 
fuivant  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  cç: 
Gonc'le    de  l'Orient  ,    aufïï-hiea  qu'à 
celui   de  rOccident.    Bafile   d'Ancyre,. 
clief  de  cette  députation  ,,  mena  avec  lui^^ 
Euflathe  de  Sébâlte,  Eleufius  de  Cyzi- 
que  &  Silvain.  de  Tarfe.    Acacç  avoit: 
pris  leS;  de  vans ,  avec  Eudoxe  qn'accom— 
pagnoit  Aëtius  &  Eunomius.   Ils  trou- 
vèrent les  Eunuques  du  palais  qui  do- 
minoient  l'Empereur,  toujours  attaches^, 
comme  eux,  Lee  que  l'Arianifrae  avoifci: 
de  pins  impie  ;   &  ils  ne  défefpérerenC: 
jgasL-de  reprendre  leur  premier  aicendanifi: 


furrefprit  inconftant  de  ce  Prince.  Ce- 
pendant TEvéque  d'Ancyre  lui  demanda 
juflice  des  blal'phémes  d'Ëudoxe  que  la 
jaloufie  put  lui  faire  .inculper , .  de  préfé- 
rence à  Acace  qui  étoit  Tame,  du  parti. 
Euftathe  de  Scbafte,  l'appuya  ,.  sYtendit 
rfortement  fur  la  manière  dont  Eudoxe 
-^vouloit  reiTulciter.  les  impic'tés  les  plus 
monftrueufes  d'Anus;  &  pour  n'en  lail- 
fer  aucun  doute  ,,  il  propofa  de  lire  la 
confelTion  de  foi  de  ce  Patriarche,,  fans 
principes  &  fans  retenue  dans  ces  accès 
de  fanatifme,  L'Empereur  confentit  h 
l'entendre ,  &  marqua  autant  d'horreur 
que  dC;  furprife  ,.  à  la  leûure  des  blaf- 
phêmes  qu'on  y  vomiffoit  contre  le  Verbe 
încanié  :  chacun  des  auditeurs  frémilToit 
de  la  même  indignation.  Conftance  de- 
manda à  Eudoxe  ,  s'il,  étoit  l'auteur  de 
cette  Gonfeflion  exécrable.  11  paya  de 
diflimulation  ,  &  répondit  qu'elle  étoit 
d^Aëtius.  On  fit  venir  ce  dernier;  & 
comme  il  ignoroitou  en  étoit  IWaire,, 
H;  avoua  fans  façon  cette  pièce^  impie. 
L'Empereur  le  chafla  honteufement  de 
fa  préfence ,  &  donna  des  ordres  pour  le 
bannir..  Par  la  crainte  d'être  enveloppé 
dans  la  même  peine,  Eudoxe  fut  con- 
traint d'anathématifér  cet  écrit  révoltant 
Comme  le  parti  des  Augmé^os  6. 
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tf  ou  voit  dans  cette  crife ,  arrivèrent  h 
C.  P.  les  derniers  députés  de   Rimini». 
Us  avoient  au  fond  la  même  foi  que  les 
Acacicns  ou  Anoméens ,  quoiqu'ils  s'é- 
nonçaflcnt  avec  plus  de  réferve  ;  &  ils< 
rejoignirent  à  eux:  mais  ils  leur  firent 
concevoir  la  ncceffité  d'admettre  quel- 
ques tempéramens.     C'eft   pourquoi  les- 
Âcaciens ,  contens.  que  les  Occidentaux 
euITent   abandonné   h   Riniini  le  terme 
de  Subftance  ^  adoptèrent  fans  plus  de 
difficulté  la  formule  de  ce  Concile.  L'Em- 
pereur crut  avoir  tout  gagné  ,   par   un  i 
accord  qui  n'étoit  que  Touvi'age  de  Tin-  - 
térêt  du  moment,  Hins  mil  concert  danS' 
les  efprits. .  Traitant    en  conféquence  5 , 
félon  les  formes  de  Tadminidration  tem- - 
porelle,  ces  objets  facrés  &  délicats  pourr 
lefquels  il  n'a  voit  ni  miffion  ni  capacité,, 
il  procéda  de  la  manière  la  plus  coaélive    Hëtr 
ù  faire  foufcrire  la  confelTion  de  Rimini<*fon«o^ 
à  tous  les  Evéque|  qui  fe  trouvoient  'à^^lt 
6.  P.  Comme  elle  difoit  précifément  le  nj^  cÈâ?. 
Fils  femblable  au  Père ,  lans  faire  nulle      ' 
mention  de  fubftance ,  Silvain  de  Tarfe  ^ 
&  Eleulius  de  Cyzique  refuferent  coura- • 
gcufement  de   figner. .  On  prétend  que  v 
ces  Evoques ,  Demi-Ariens  jufques-là ,  fe .: 
convertirent    fur  le  champ   avec  fincé*:- 
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t'nrent  ran  3*30 ,  à  Con(lantinop]6  ,  un 
nouveau  Concile  ,  afin  d'annuller  tout 
ce  qui  s'étoie  fait  à  Séleucia.  S.  Ijilairft 
iè  trouvoit  dans  la  ville  Impériale ,  où  il 
avoit  fuivi  ks  députds  Orientaux ,  pour 
fa  voir  ce  qu'il  plairoit  à  TEmpcreur  d'or* 
donner  de  fa  pcrfonne.  Vivement  alar* 
mé  de  ce  péril  extrême  dfe  la  foi ,  il  pré- 
fenta  une  requête  au  Prince ,  où  d'abord 
il  étoit  quellion  de  TinjuAice  faîte  au  S* 
Evêque  en  l'exilant  ;  &  il  ofFroit  d'en 
confondre  l'auteur,  e'eli-à-dire,  Saturnin 
d'Arles  qui  fe  trouvoit  auffi  à  C.  Pi 
Mais  ce  n'étoit  Ih  qu'un  expédient  em- 
ployé par  le  S.  E>oéleur ,  pour  palfer  aux 
intérêts  de  l'Eglife ,  qui  lut  étoient  infi* 

Lîb.î.tdniment  plu*  chers.    Vous  m'écouterez. 

iCooIl.  fur  mon  exil ,  dit- il  en  effet  à  Conllance  ^ 
quand  &  de  la  manière  qu'it  vous  plaira  c 
je  m'empreflê  à  vous  entretenir  d'une 
affaire  bien  plus  imjjortante.   Çonflierné 

t.  du  péril  où  je  vois  le  Mondt  Chrétien > 

&  tremblant  d'un  côté  pour  mon  pro- 
pre fivlut  ,  dans  l'appréhenfion  des  divins 
chàtimens  dûs  au  coupable  filence  d'un 
Evêque  ;  de  l'autrei  côté ,  craignant  en- 
core plus  pour  le  falut  de  votre  Majeilé 
&  de  tout  votre  Empire,  je  viens  vous 
•nuoiÀcer  la  foi  que  vqus  voulez  appceu^ 


êrt  âet  Evéqucs ,  &  dont  per(bnne  n*» 
ie  courage  de  vous  inllruire.  Car  il  ne 
faut  pas  prendre  pour  la  doétrinc  invd^ 
fiable  de  rËglife,  la  multiplicité  de  cet 
formules  qui  le  divcrfiiient  chaque  jour. 
Ces  variations  mêmes  prouvent  invinci- 
blement ,  que  telle  n'eu  point  la  vraie 
foi.  C*e(i  là ,  Prince  ,  la  foi  des  con* 
jonélures  &  de  la^  politique ,  non  de 
TKvangile.  Depuis  le  S.  Concile  de  Ni- 
cée  ,  les  Evéqucs  à  qui  vous  accordez 
votre  confiance,  ne  font  autre  chofc  que 
de  compofer  des  fymboles.  Combien  la 
foi  dt  l'amiéc  dernière  ii'eft-clle  pas 
changée  parmi  eux  ?  Tous  les  ans ,  que 
dis-je  ?  tous  les  mois ,  ils  en  font  paroî- 
trc  de  nouvelles  proiellions,  &  tandia 
qu'ils  arrangent  des  mots  y  qu'ils  diC- 
putent  des  fens,  que  l'un  dit  anathénie 
à  l'autre ,  que  les  efprits  s'échauifent ,  fe 
rempliffent  d'aigreur  &  d'amertume,  ils 
ont  prefque  tous  perdu  la  foi  &  la  cha- 
rité de  Jéfus-Chriff.  Ainfi  &  bien  plus  aa 
long,  le  S.  Doétewr  pouflbit-il  ce  re- 
proche d'indabilité ,  le  plus  capable  de 
confondre  les  nouveautés  Itérétiques  dans 
tous  les  âges. 

11  fit  fon  traité  contre  l'Empereur  Conr 
ftance  dans  le  même  temps  ,.c'eft-h-dire^ 
Tau  ^60 ,  ou  comme  il  le  dit  expreilët 
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«tient ,  &  ce  qui  revient  au  même ,  cinq 
•tts  après  Texil  de  Paulin,  d*Eusèbe,  dfe 
-Lucifer  &  de.  Denys.  Mais  on  préfume 
que  cet  ouvrage ,  d'une  liberté  &-  d'une 
force  extiaordinaire  ,,  ne  devint  public 
Qu'après  la  mort  de  TEmpereur.  La  fureur 
même  dé  la  pcrfécution ,.  &  la  néceffité 
4'un  retoède  aufli  violent  que  cette  pièce 
véhémente,  n'eût  pas  été  une  titre  fuffi- 
fiint  pour  parler  ainfî  à  un  Souverain^ 
toujours  rcfpedable  quoique  perfécuteur; 
à  moins  que  l'ardeur  qui  la  di«$loit ,  n'ait 
été  véritablement  infpirée  à  fon  pieux 
Auteur,  comme  autrefois  auxMachabées 
dont  il  cite  l'exemple.. 

Dans  la  requête  à  l'Empereur ,  Hilaire 
avoit  demandé  une  conférence,  Louchant 
les  innovations  &  les  variations  perpé- 
tuelles en  fait  de  dogme,  avec  les  Ariens 
raflemblés  alors  en  Concile  dans  la  capi- 
tale;. Cette  efpèce  de  défi  alarma  les  Sec- 
taires ;  &  pour  écarter  un  antagonifte  fi 
iredoutabîe,  ils  perfaadercnt  à  Confiance 
-de  le  renvoyer  dans  les  Gnules ,.  comme 
un  homme  capable  de  troubler  tout  l'O- 
rient. Tel  fut  le.  moyen  dont  fe  fervit  k 
Providence,  pour  rendre  le  faintEvéque 
4e  Poitiers  à  fon  Eglife:  après  quoi^ 
Jes  Acacieus  firent  tout  C£  qu'ils  vqi>> 
iarent-. 


Éîi- formule  de  Riminifut  oonfirmée^, 
&  on  la  fit  foufcrire  aux  Demi- Ariens.. 
0n  calFa.  formellement  tout  ce  qu'a  voit 
ordonné  le  Concile  de  Séleucie:  on  ré- 
tablit les  Evéques  dépofés,  entr'autres,, 
Eudoxe  d'Antioche  ,  fi  odieu*  à  Con-- 
ftance  peu  de  momena  auparavant.  Ce- 
pendant la  religion  bizarre  de  ce  Prince,.,, 
demeurant  fcandalifée  des  propos  d'Aë- 
tius  ,   il  fallut  lai  accorder  la  condam-- 
nation  de  cet  impie,. peu  différent  dans 
la  réalité  de  tant  d'autres  à  qui  Ton .  fai- 
foit  des  .traitemens- tout  contraires.  AS- 
tius  fut  envoyé  en  exil,  au  pied  du- 
Mont  Tauras;  &  ce  qu'il  y  a  de  fort 
fingulier ,  on  fe  garda  bien  de  le  quali- 
fier d'hérétique ,  &  de  flétrir  fa  doétrine. 
de  la  diffemblance.   Mais  ce  furent  les. 
Evéquçs  Demi-Ariens.,  fur-tout  les  cheft 
dé  ce  parti,  qui  portèrent  le  poids  du. 
relfentiment    des    Anon^éens.    Comme 
ceux-ci  n'étoient  pas  trop  d'accord  en- 
tr'eux  pour  la  foi,  ils  ne  fondèrent  leur 
(^vérité  fur  aucune  erreur  ;  mais  fur  di- 
-verfes  imputations,, qui  ne  manquent  ja- 
mais quand  on  a  pour  foi  l'autorité  fou- 
veraine.  Saint  Cyrille  ,,.,Eyêque  dejéru- 
fàlem,.  fort  odieux  aux  Acaciens,  fut- 
compris  dans    cette  condamnation  ,.A 
4déporé  pour  laf^^conde  fois.  U  l'avok  Mi 


en  premier  lieu ,  par  les  intriguiez  pef' 
fonnelks  d^Acnce  y  qui  en  là  qualité  de 
Métropolitain  de  la  Paleftine ,  prétendoit 
foire  dépendre  de  lurPEvêque  de  la  Ville 
Sainte,  réputée  exempte.  Mais  la  vraie: 
caufe  de  la  rtiéfintelligencc  étoit  rattache- 
ment d«  Cyrille  à  la  foi  de  Nicée.  Le 
feint  Evéque  avoit  appelé  de  fa  première 
dépodtion  à  un  tribunal  fupérieur,  & 
^Empereur  avoit  autorifé  Tappel.  Toute^ 
fois  Tade  fiit  regardé  comme  irrégulier; 
&  Ton  accufa  Cyrille  d- avoir  donné  au 
Clergé  le  premier  exemple  de  ces  appel- 
lations ,  comme  dans  les  tribunaux  laïcs: 
reproche  injulle  fur-tout  dans  la  bouche 
des  Sedaires,  au  jugement  de  qui  Cy- 
rille n'étoit  coupable  qu'autant  qu'il  gé- 
noit  leurs  manœuvres.  Le  faint  Prélat 
avoit  été  depuis  rétabli ,  au  Concile  de 
Séleucie.  0n  mit  Irénée  ou  Herennius  à 
la  place  de  Cyrille ,  quand  il  fut  de  nou- 
veau dépofé. 

On  remplit  de  même  les  places  de$^ 
tutres  Evêques.  A  Cyzique  on  inftituA 
Eunomius ,  ce  fameux  difciple  d'Actius, 
h.  qui  ne  fe  contentant  pas  long-temps 
d'un  rôle  fubaltcrne ,  devint  héréfiarque. 
Comme  il  pafîbitpour  éloquent ,  lés  Aca- 
ciens  le  placèrent  près  de  C.  P.  d'autanf 
plus  volontiers  »  qu'après  l'expullion  df 
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Macédonius  enveloppé  dans  la  difgrace 
des  Demi-Ariens ,  Eudoxe  s'étoit  empa- 
ré du  fiège  de  cette  capitale ,  &  vouloit 
avoir  dans  fon  voifinage  &  à  fa  difpofi- 
tion  ce  fougueux  Orateur.  Le  Concile 
Acacien  de  C.  P.  qui  approuvoit  la  dou- 
ble tranflation  d'Eudoxe  ,  autrefois  de 
Germanicie  à  Antioche ,  &  préfentemcnt 
d'Antioche  à  la  Ville  Impériale ,  dépofa 
eu  même  temps  TEvéque  Draconce,  poiur 
avoir  changé  de  fiège.  Tant  il  eft  vrai 
que  les  Novateurs,  avec  toute  leur  ira- 
pofante  régularité ,  fe  font  un  jeu  de  la 
difcipline  &  de  la  morale,  ainfi  que  da 
dogme.  Eudoxe  officia  pour  la  première 
fois  dans  fon  nouveau  fiège ,  à  la  dédi- 
cace de  fainte  Sophie,  que  TEmpereur 
Confiance  acheva  de  bâtir ,  en  y  renfer- 
mant la  Bafilique  de  la  Paix,  environ 
trente  -  quatre  ans  après  que  le  Grand 
Confiantin  eut  commencé  cet  augufie 
édifice. 

Macédonius ,  après  fa  dépofition ,  de- 
vint chef  d'une  feéle  particulière.  Jamais 
cependant  il  ne  fut  moins  attaché  qu'a- 
lors à  l'Arianifme.  On  prétend  qu'il  alla 
jufqu'h  foutenir  la  doélrine  de  la  Con-^ 
fubftantialité  :  mais  il  continua  de  nier  , 
comme  les  Ariens ,  la  Divinité  du  Sainte 
£ipric.    Il  foutint  expre^'ément ,  ^ue  C9 
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n'étoit  qu'une  créature  femblable  atix 
Anges,  quoique  d'un  ordre  plus  élevée 
Les  Sc'mi- Ariens  dépofés  à  C.  P.  em- 
bralîerent  cette  nouvelle  opinion  ,  dont 
furent  infeélés  quelques  Evéques  ,  qui 
ne  dônnoient  même  dans  aucune  erreur 
touchant  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu.- 
Elle  fit  principalement  fortune  parmi  le 
peuple  curieux  de  la  Capitale ,  &  dans 
fes  monaftères  plus  occupés  des  raffinc- 
niens  de  la  fpéculation  que  âes  fenti- 
mens  de  la  compondioh-  Mais  elle  n'ac- 
quit une  certaine  célébrité  j,  qu'après  plu- 
iieiu^  règnes,  en  s'inftaHant  infenfible- 
ment  à  la  place  de  l'Arianifme ,  à  mefure. 
^ue  les  Ariens  perdoient  leur  crédit.. 

Le  fiège  d'Antioche  ,  vacant  de  fait 
par  la  tranlîation  d'Eu dbxe  a  C.  P.  & 
de  droit  par  la  mort  de  S.  Euftathe,  arri^ 
vée  3  Philïppes  en  Macédoine ,  lieu  de 
fon  dernier  exil  ;  les  deux  partis ,  tant 
Orthodbxes  qu'Ariens ,  s'accordèrent  k 
choim*  Mélèce,  né' en  Arménie  ,  d'une 
âimille  illufire.  H  avoit  été  fait  Evéque 
de  Sébafte ,  à  h  pkice  d'Euftathe  :  mais- 
rindociiité  de  ce  peuple  avoit  obligé  ce 
■nouveau  Parteur ,  le  plus  pacifique  &  le 
|)lus  doux  des  honnnes ,  de  fe  retirer  à 
Bérée.  Il  étoit  d'une  fimplicité  &  d'une 
caad&ur  admirable  y  d^  ee  caraélère  affôc^ 
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tueux  ti.  bienveillant  qu'on  ne  peut  fe 
d'éfendre  d'aimer.    On  voyoit  la  bonté 
de  fon  ame  peinte  fur  fon  viHige,   & 
dans  toutes  fes  manières.    Toujours  un     cteg; 
doux  fourire  égîiyoit  fa  phyfîonomie;  ilNyf.Or. 
ne  fortuit  de  fa  bouche  que  des  propos  '"pîf^'A 
obligeant  ;  &  Ton  ne  pouvoit  tant  foit  q^^  "^j^* 
peu  le  fréquenter  ^  fans  chercher  à  s^en  Mel. 
faire  un  ami..  Les  Ariens,  comme  tes     ^^^S» 
Iès  Sedaires ,  attribuant  volontiers  h  leur  Naz.catia 
feâ:e  tous  les  fujets  diftingués  qui  n'a- 
voient  point  encore  eu  d'occafion  de  les 
contredire,  ou  fuppoferent  Mélèce,  dans 
leur  fentiment,  ou  fe  perfuaderent  qu'une 
douceur  aufii  vantée  que  la  iienne  feroit 
au  moins  tolérante  ;  pùifqu'ils  furent  les. 
principaux  auteurs  de  Gi  promotion.  Les- 
Gatholiques  d'Antioche  qui  le  connoif- 
foient  mieux,  donnèrent  de  tout  leur 
cœur  les  m?iins  à  fpn  élévation  ^  &  le 
confentement  fut  unanime.. 

Mais  perfonne  ne  demeura  tong-tempt 
en  doute  ,  fur  la  foi  de  Mélèce.  L'Em- 
pereur qui  fè  troavoït  à.  Antioche  pour 
s'oppoferaux  Perfés,  ayant,  donné  ordrs 
de  le  faire  venir,,  les  Evéques  aflemblés 
allèrent  au  devant  de  cet  homme  admi- 
rable,  avec  les  différens  ordres  du^Cler-^ 
gé,  &  toute  la  foule  du  peuple.  Les 
Ariens  &  le*  Euftathiens  s'empreffoieut;: 
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également  h  le  voir.  La  curiofité  attîroit 
jufqu'aux  Juifs  &  aux  Idolâtres.  Il  com- 
mença fes  fon(îlions  par  prêcher  fuivant 
la  coutume,  &  prononça  un  difcours 
que  nous  a  confervé  S.  Epiphane,  & 
qui  eft   un  modèle  de  l'éloquence  ec- 

iZ«r.  73.  cléfiaftique.  Il  y  donna  clairement  à  con- 
noître  IMntégrité  de  fa  foi  ;  quoique  la 
modération  qui  infiuoit  dans  toutes  Tes 
démarches ,  le  fit  abftenir  des  termes  de 

''^^  Subftance  &  de  ConfubftantieK    Aucun 

des  auditeurs  ne  s'y  méprit  ^  &  Eudoxe 
préfent,  conmie  tant  d'autres  Evéques 
mal-intentionnés,  fit  les  derniers  effort* 
pour  engager  Méièce  à  fe  retraéler.  It 
fiit  inébranlable  ;  &  on  le  relégua  ,  ians 
plus  différer ,  à  Mélitine  fa  patrie ,  c'eil- 
à-dire,  un  mois  rprès  fon  éleélion.  11  eft 
inconcevable^  de  quelle  utilité  il  fut  à 
là  Religion^  en  un  fi  court  efpace  de 
temps.  On  en  peut  juger  par  l'extrême 
fermeté  que  les  Fidèles  de  fon  Eglife 
fliarquerent  depuis  dans  la  vraie  foi ,  qui 
avoit  paru  prendre. des  charmes  tout  nou- 
veaux dans  fa  bouche  :  ils  conferverent 
un  attachement  prefque  égal  pour  la  per 

Chryf.  io  (bnne    même    de   leur    Pniîeur.     Tous 

MeleÇ  a  voient  chez  eux  fo.*i  portr?»t  ,  ils  le 
gravoient  dans  leur  cachet  &  fur  tous 

\sm  meublç» }  Us  âommut  fi  g;.éa^ 
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wlement  fon  nom  à  leurs  enfans ,  qu'a* 
près  quelques  années  on  ne  portoit  pref- 
que  plus  que  le  nom  de  Mélèce ,  foit 
à  la  ville,,  foit  à  la  campagne.  Quand  il 
lui  fallut  partir  pour  l'exil,  le  Gouver- 
neur le  prit  dans  fa  voiture  :  mais  ce  • 
premier  Officier  fut  affailli  à  coups  de 
pierres ,  par  la  multitude  au  défei'poir  ; 
&  il  eut  infailliblement  péri ,  fi  Mélèce 
ne  l'iivoit  couvert  de  fon    manteau. 

A  la  place  de  Mélèce ,  on  mit  Eu- 
zoius  fameux  Arien ,  qui  replongea  dans 
la  divifion  l'Eglife  d'Antioche.  Aucun 
Orthodoxe  ne  voulut  communiquer  avec 
lui.  Ceux  même  qui  depuis  trente  ans 
avoient  fouffert  trois  Patriarches  héré- 
tiques ^  fe  fëparcrent  de  celui  -  ci  avec 
l'indignation  la  plus  éclatante ,  pour  tenir 
leurs  aiTemblées  dans  une  églife  à  part. 
14s  voaloit  fe  joindre  aux  Euftathiens  , 
c'eft-à-dire  ^  à  ceux  des  Catholiques  qui 
depuis  l'expulfion  de  S.  Euftathe  refu- 
foient  toujours  de  communiquer  avec  au- 
cune forte  d'Ariens  :  mais  ces  Euftathiens 
les  rejetèrent,  comme  indignes  delà  pu- 
reté de  leur  communion  ,  à  raifon  des 
rapports  qu'eux  &  leurs  Pafteurs  avoient 
eu  avec  les  Hérétiques.  Ainfi  l'Eglife- 
Mère  du  Levant  fe  trouva  divifée  en 
tïois  partis,  celui  des  Ariens  qui  fuivoient 
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Euzoïus,  celui  des  Euftaihîens,  êr  de 
que  l'on  commença  de  nommer  les  Mé- 
léciens,  qui  faifoient  le  plus  grand  nom- 
bre, &  qui  étoicnt  orthodoxes  comme 
les  Euftatiiicns,  quoique  moins  irrépro- 
chables avant  cette  époque.  Tout  ceci  fc 
palfoit  Tan  36^),  fous  les  yeux  de  Con- 
fiance, qui  en  refîentit  un  dépit  cruel: 
mais  il  étoit  réduit  à  difïimuler,  par  les 
'  conjonélures  des  affaires  de  PEtat  qu'il 
ruinoit,  tandis  que  celles  de  la  Religion 
abforboient  fon  loifir  &  toutes  Ces  fa- 
*cultés,  avec  auffi  peu  de  dignité  que  de 
fuccès. 

Le  Céfar  Julien  pendant  ce  temps-là 
/gagnoit  reftime&  IWcétion  des  troupes^ 
par  les  avantages  qu'il  remportoit  fur  les 
frontières  de  la  Gaule  ;  St  il  augmèntok 
de  jour  en  jour  les  foupçons  du  foible 
Empereur.  Mais  ces  ombrages  avance- 
ront eux-mêmes  c<:  que  Confiance  ap- 
préhendoit.  Les  Légions  qu'il  voulut 
enlever  au  Céfar  ,  fous  prétexte  de  la 
guene  de  Perfe,  fc  mutinèrent  &  pro- 
clamèrent Julien  Augufte,  malgré  laréfi- 
ftance  feinte  ou  fincère.  Confiance  part^ 
furieux,  fitôt  qu^l  put  quitter  la  frontière 
des  Perfes.  Mais  h  peine  fut-il  en  Cili- 
de  ,  qu'il  y  tomba  malade.  Réduit  en 
peu  de  jours  à  rextrémité,  H  demand;i  te 
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1>apt(5mc  à  Euzoïus  qui  Tiivoit  fuivi  ;  & 
il  le  reçut  en  eifet  de  ce  Patriarche 
Arien  :  dernier  fujet  de  trembler  fur  le 
fort  de  ce  Prince ,  qui  donna  cependant 
âts  lignes  de  repentir.^  Ainfi  mourut 
TEmpcrcur  Confiance  ,  le  troifième  jour 
de  Novembre  de  l'année  361 ,  hi  qua- 
rante-cinquième de  fon  àgc  :  foible ,  in* 
confiant ,  curieux  &  fuperftitieux  ;  mais 
pardefîus  tout  pouffé  de  la  manie  de 
dogmatifer.  Il  fit  plus  de  mal  h  la  vraie 
Rciigion ,  que  les  perfécuteurs  infidèles- 
Sédudleur  d'abord  ,  &  tout  le  temps 
qu^il  eut  quelque  chofc  à  craindre;  vio- 
lent '&  cruel ,  depuis  qu'il  fe  vit  maître 
abfolu  de  l'Empire.  Sa  mort  eut  été  un 
fujet  de  joie  pour  tout  le  Monde  Chré- 
tien ,  fi  à  un  Perfécuteur  Hérétique  n'eut 
fuccédé  un  Apoflat  Idolâtre. 


t6n 
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LIVRE    NEUVIEME- 

Depuis  /  r  mort  de  Confiance ,  en  ^61 , 
juJ<>M'ù   la  chûu    de  VArianifme^ 


"S" 


jEs    Catholiques   refpirerent,  à  la 

mort  de  l'Empereur  Conllance  qu'ils  ne 
croyoient  point  avoir  lieu  de  regretter. 
Ils  fe  promettoient  un  fort  plu^  tran- 
quille fous  un  fuccefleur ,  qui  à  la  vérité 
ne  trahiflbit  déjà  que  trop  la  Religion  de 
fes  Pères,  mais  qui  avoit  au  moins  la 
réputation  d'un  Prince  équitable  &  phi- 
lofophc.  Telles  n' -toicnt  pas  encore  les 
vues  du  Seigneur  fur  ce  vivant  édifice 
qui  s'affermit  par  les  fecoulfes ,  &  qui 

en 


ffl  devoif  cflli}  rr  de  tout  genre.  L'Eglifc 
a  voit  réfifté  à  t  )iitc  la  violence  infpirde 
par  la  fuperiliiioii  des  peuples  ,  accrue 
par  les  défiances  &  l'ambition  des  Tyrans, 
envenimée  par  la  jaloufie  &  Tintérét  des 
Prêtres  Idolâtres.  Après  «ne  foule  d'hé- 
réfies  qui     lefuroicnt  nos  Myftères  fur 
les  règles  d'une  vaine  dialedique ,  &  les 
RndantilToient    en   leur  ôtant  leur  fainte 
obfcuritd  ;  après  tant  de   fcdes ,  moitié 
Chrétiennes  &  moitié  Payennes ,  la  fini- 
p\rÀté  de  PEvangile  venoit  de  confondre, 
dans  rArianifme ,  la  plus  audacieufc  & 
la  plus  artificieufe  de  toutes  les  fiiétions. 
Il  lui  refloit  à   foutenir  contre  Julien 
toutes  les  tentations  réunies  enfemble  , 
les  divifions    inteftines   habilement  fo- 
mentées ,  Texclulion  des  charges  &  des 
iionneurs,  &  même  des  fciences  ou  des 
.études  ;  les  propres  armes  de  TEglifc  que 
ce  dangereux  Tyran  tourna  contre  elle  , 
en   imitant   i^oii  augulte   difcipline ,  eu 
donnant  un  air  de  dignité ,  de  fagefle  & 
de  raifon  aux  plus  odieufcs  pratiques  de 
Tidolatrie  &  de  la  magie.  S'il  employoit 
la  violence ,  il  ^'étudioit  beaucoup  plus 
à  dépouiller  fes  viélimes ,  de  la  gloire  , 
que  de  la  vie  ;  &  toujours  les  -fupplices 
étoient ordonnés, fous  un  autre  prétextç 
que  celui  de  la  Religion. 

Tome  ///.  H 
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Ce  nouvel  Empereur,  dès  le  commen- 
cement de  Ton  règne,  &  tout  en  mar- 
chant contre  Gonftance,  h.  la  tête  d'une 
formidable  armée ,   publia  qu'il  ne  pré- 
tendoit  'que  ^faire  bonne    contenance^ 
pour  ménager  la  paix  ;  qu'il  fe  facrifie- 
roit  plutôt  que  de  fture  combattre  une 
partie  de    l'Empire   contre   l'autre;  & 
qu'il  itoit  réfblu  de  propofer  aux  deux 
armées  d'épargner  le  fang  Romain ,  eii 
nommant  celui  des  deux  Chefs  auquel 
elles  préféroient  d'obéir.  Après  cette  pro- 
teftation ,  il  falîoit ,  pour  un  Philofophe , 
!paroître  conféquent.  11  pleura  fon  rival , 
prit  un  hîibit    de   deuil,  &  s'achemina 
vers  C.  P.  Le  Sénat  &  le  Peuple  lui  mar- 
quèrent autant  d'attachement ,  que  les 
troupes.  On  le  regardoit  comme  le  feul 
héritier  du  Grand  Conftantin ,  &  conmie 
lui  Prince  amateur  finçère   de  la  fageflb 
h  du  bonheur  public.  11  ménagea  toutes 
les  Religions  ;  h  quoiqu'il  eiit  déjà  fait 
des  ades  alTéz  éclatans  d'apoftafîe,  il  fit 
rendre  à  Confiance  les  honneurs  ordi- 
naires de  la  fépuîture Chrétienne,  h  aC- 
iifta  à  toutes  les  Jjrières  de  l'Eglife. 

Toutefois  il  ne  tarda  point  à  réformer 
le  Gouvernement ,  &  à  punir  les  Mini- 
lires  coupables.  L'Eunuque  Eusèbe, 
(grand  Chambellan  &  tout-puilïànt  fous 
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U  dernier  règne,  périt  fur  un  échftfaud, 
au:c  acclamations  de  tout  le  peuple.  Sa 
mort  ne  parut  pas  moins  jufte  aux  Ariens 
qu'aux  Catholiques  opprimés  :  tant  U  ayoit 
indignement  ufé  de  fon  crédit.  Taurus ,  Amm; 
dont  les  violences  faites  aux  Pères  de  ^"c  L. 
Rimini.  avoient  été  récompenfées  du^''^*^^ 
Çonliilat,  fut  envoyé  en  exil.  Dans  le 
palais  Impérial  d'Orient ,  ce  n'étoit  qj,ie 
Martres  d'hôtel,  qu'Eunuques ,  que  Par- 
fumeurs &  Baigneurs.  Le  nouvel  Em- 
pereur réduiiît  toutes  ces  charges  au  fort 
des  métiers;  &  Ton  n'attacha  plus  que 
le  mépris  à  cette  molleffe  Afiatique  &  fi 
p.eu  Romaine.  Mais  la  réforme,,  infpirée 
par  la  palTion,  donna  dans  l'excès  con* 
traire  ,&  dépouilla  le  Trône  de  tout  ce 
qui  en  relevoit  la  majeflè.  Aux  Sénateurs, 
îiflez  fouvent  traités  en  efclaves,  t)n  ren- 
dit, finon  la  puiflanc-e  Républicaine  ,  au 
moins  (Quelque  refte  de  fon  autorité,  avec 
toutes  les  marques  de  fon  ancienne  préé- 
minence. Le  Peuple  n'eut- pasmoins  fujet 
d'être  content;  outre  la  remife  des  arré- 
rages dus  au  Tréfor  Impérial ,  Julien 
fupprima  la  cinquième  partie  de  tous  les 
impôts.  - 

Il  vouloit  alDfolument  gngncr  l'afFcc- 
lJon,pu"blique  :  fentiment  cllimable,  s'il 
^t  été  infeiré  par  de  meilleures  vues. 

Ha 
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Mais  fcs  Philofophes,  ou  plutôt  fcs  So- 
yhiftes  &  fes  Impofteurs  lui  ayant  autre- 
fois prédit  le  point  de  grandeur  où  il  fe 
trouvoit  i  il  croyoit  le  devoir  aux  Dieux 
iju'ils  faifoiçnt  profeffion  d'adorer,  &  il 
commença  par  établir  la  liberté  de  tous 
les  cultes.  Et  comme  s'il  n'y  avoit  point 
ide  milieu  entre  égaler  toutes  les  Reli- 
gions, &  perfécuter  ceux  qui  ne  pro- 
felfent  pa«  la  meilleure;  il  faut,  difoit-il, 
jinftritire  les  hommes,  &  non  tyrannifer 
les  efprits.  Ceux  qui  fe  trompent  dans 
<un  point  auffi  important  que  les  obfcr- 
vances  religieufes ,  font  plus  dignes  de 
compaflian  que  de  haine.  C'eft  une  dou- 
He  cruauté.,  d'ufer  de  rigueur  envers 
■des  malheureux.,  qui  s'égarent  plutôt  par 
ignorance  que  par  choix. 

L'efprit  fayx  ^  bizarre  de  ce  Prince 
-avoit  toujours  paru  incliner  aux  fuperili- 
♦tions  du  Paganifme ,  dépuis  qu'il  avoit 
joui  de  quelque  liberté,.  Mais  fon  aver^ 
fionjpour  la  mémoire  &  les  defcendans 
.de  Conftantin,  en  conféquehce  dec  mau- 
vais traitemens  qu'il  avoit  éprouvé  avec 
fa  famille  de  la  part  de  Conflaiice,  forti- 
fia encore  ce  penchant ,  où  il  ejntni  auffi 
4e  la  politique;.  En  fe  decfarant  pour  l'I- 
.dolatrie ,  au  moment  qu'il  falloit  marcher 
.contre  Cpiiftançe  5  il  crut  fe  faire  tw 
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puiflànt  appui  de  ce  qui  reftoit  de  Payens 
dans  l'Empire.  Une  grande  partie  du  Sé- 
nat n'avoit  oublié  y  ni  Mars,  ni  Jupi- 
ter ,  ni  aucune  des  vieilles  chimères 
qu'elle  prenoit  pour  la  bafe  de  k  PiviP- 
fance  Romaine»-  Dans  la  Grèce  entétde 
depuis  fi  long-temps  de  fa  Mythologie^ 
&  de  fon  héroïfme  fabuleux,  grand  nom-- 
bre  d'enthoufiades  fe  perfuadoient  en-- 
eore  qu'ils  alloient  redevenir  le  premier' 
des  peuples,  fi  Minerve  étoit  honorée 
de  nouveau  dans  Athènes  ,  ou  fi  Totti 
revenoit  à.  Delphes  écouter  les  oracle«f 
d'Apollonv- 

L'Empereur'  puBlià*  des  édîts ,  îtfJrt? 
d'ouvrir  les^  Temples' y  de  rétabUr  les' 
iacrifices^  &  toutes  les  obfervances  idc-- 
làtriques.  IV  tenta  d'effacer  fon  baptême,, 
pjiï  des  cérémonies  non  moins  ridicules^ 
que  facrilèges.  Il  voulut  auffi  acqpérir.  uti; 
cara(îlère  pour  facrifier;  &  il  fë  fit  infti- 
tuer  Prêtre  d'Apollon  ^  ûiivant  les  rites* 
Idolâtres.  C'étoit  celui  des  Dieux ,  k  qui 
il  accotdoit  (îi  prédiledion.  Ses  jardins^ 
étoient  devenus  comme  un  temple,  par' 
la  multitude  des  autels  qu'on  y  .rencon-- 
tfoit  :  mais  près  de  fon  appartement ,  il^ 
y  a  voit  une  fuperbe  chapelle ,  confacrée: 
au  Soleil,  c'eft-à-dire  au  frère  de  Latotie, 
(on  Dieu  favori.    Chaque  jour,  il  Itii 
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offroit  des  viétimes,  à  fon  lever  ;  &  li 
fon  coucher ,  il  le  prioit  affez  gratuite- 
ment, de  ne  pas  manquer  à  reparoître. 
le  lendemain  fur  Thorlzon.  Des  ordres 
^forent  expédiés  h  toutes  les  villes ,  pour 
-le  rétabliltement  des  Idoles  qu'avoit  dé-- 
truit  Conftantitt ,  &  pour  en  ériger  dans 
le  Palais  même  de  C.  P.  On  y  plaça  en 
effet  une  ftatue  dédiée  tVla  Fortune  de^ 
la  ville  ;  &  pour  la  première  fois ,  la  Nou- 
velle Rome,  bâtie  pour  punir  rÀncienne- 
de  fon  attachement  à  la  fuperftition ,  fe 
vit  elle-même  profanée  par:  l'idolâtrie. 
Le  zèle  du.  Prêtre- Empereur  fe  porta  à 
des  profulîons ,  &  à  des  puérilités  qui^ 
cxcitoient  lés  rifées  des  Pajrens  mêmer. 
La  dépenfe  desfacrificcs  devint  onéreufe 
à  l'Etat  ;  &  quelque,  temps  avant  fon> 
expédition  de  Perfe^  on  dîfoit  que  s'il- 
en  revenoit  vainqueur^  il  ne  refteroiç 
'  plus  de  bœufs  en  Afie^. 

La  Religion  Chrétienne  avoît  tout  à 

Of*Greg.rifquér.  Mais  pour  lui  nuire,  Julien  prit 

Naz.p7.une  voie  diamétralement  oppofée  à  celle 

des   autres  Perfécuteurs.    Il  crut  que  la. 

plus  efficace,  comme  la  moins  apparente, 

feroit  de    l'abandonner   aux  différente^ 

Liban,   feftes  qui  la  divifoient.  Ce  fut  par  ce  mo- 

^'»  *^*    tif ,  autant  que  pour  décrier  lés  violences 

du  dernier  re^ne.,  qu'il  rappela  tous  W 
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Evéques  exilés ,  &  leur  donna  la  liberté 
d'eiifeigner  chacun  félon  fes  principts- 
Par  cette  marche  infidîeufe  de  Julien,,; 
que   la   Providence  dirigea  au  bien  de 
TEglife,  Luèifer  de  Cagliari ,  Eusèbe  de* 
Verceil,  Cyrille  de  Jérulaîem,  le  granpli 
Athanafe  &  tous  les  Orthod(.)xe«  les  plus^ 
célèbres  fe  virent  derechef  en  état  de* 
faire  face  avec  avantage  aux  Ariens  dé-- 
concertés.  Mais  le  ^int  Patriarche  d'A-  ^ 
lexandrie  ne  put  remonter  fur  fon  liège  ^ 
qa'après  la  mort  dé  Tiifurpateur  George.- 

Le  parti  des-  Semt  Ariens  ou  Maçédo-* 
niens ,  qui  commençoîenr  à  fe  confondre^' 
enfemble^.vit  auffi  rétablir  fés princi^ujç^ 
cneis.  Parce  que  lés  Acaciens,  les  pluS' 
maltraités- d'abord  ,  comme  ayant  eu  Je' 
plus  de  part  aux  faveurs  du  règne  précé-- 
dent,  étoient  devenus  les  plus  foible?  ;', 
il  les  j^i^uya  fuffifamment ,  pour  les  tenir' 
en  état  de  perpétuer  les  troubles  &  Im 
dlvifion.  Les  Donatides ,  réduits  prefque  • 
à  rien ,  oferent  de  nouveau  cabaler.  Il' 
n'y  eut  pas  jufqu'aux  Juifs ,  dont  il  ne-' 
relevât  le  courage.  1\  vouloit  aftoiblir  les' 
adorateurs  du  vrai  Pieu  les  uns  par  les- 
autres,  pour  les  accabler  tous  dans  leur' 
épuifement  commun^ 

Né  d-ans  le  fcin  de  là  vraie  Religion,  Soz.  v;^. 
il  €u  CQunoiiToit  aflczje  génie,  pour  lu- 
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voir  que  les  cruautés  ne  fervent  qu'à  lîi^ 
rendre  plus,  ferme  ,  &  pour  employer 
principalement    contre    les   Fidèles   les 
pièges  dç  rinfînuntion  &  de  Iji^  fcduiSion. 
11  leur  envioît  d'ailleurs  la  gloire  du  mar- 
tyre. Quand  la  haine  ou  la  colère  î'em- 
portdit ,  bientôt  il  leur  trouyoit  quelque 
autre  crime  que  îeur  religion;  ou  il  ne 
'manquoit  pas  de  revenir  h  ce  perfennage 
afFeélé  de  modération  &  de  douceur ,  qui; 
lui  donnoit  un  air  de  phflofophie  &  d'em^ 
pire  fur  lui-même,  dont  il  étoit  extrê- 
mement flatté.    Un  jour  qu'il  facrifioit 
4ans  fon  tempte  de  la  Fortune ,  l'Arien 
Maris  Evéque  de  Calcédoine ,  guidé  pav^ 
un  zèle  que  nous  taiflbns  au  îeâieur  îù 
foin  d'apprécier ,  vint  tout  aveugle  qu^l 
étoit ,  lui  reprocher  fans  ménagement  le- 
déshonneur  que  fon  apoftafîe  faifoit  au 
fang  de  Gonllantin.    Ton  Dieu ,  lui  ré- 
pondit Julien  qui  le  prit  fur  le  ton  plai- 
(knt,  le  Galiléen  que  tu  adorés ,  e(l-il. 
plus  digne  de  nos  hommages,  lui  qui  ne 
peut  te  rendre  la  vue?  Je   lui  rends 
grâces  ,  repartit  l'Evéque  ,  d'un  aveu- 
glement qui    m'épargne   la-  douleur  de 
-voir  l'apoftat  qui  le  blafphéme.    L'apo- 
fiat  ne  fit  pas  femblant  d'entendre  la 
féplique. 
Amateur  de.  ce»  railleries  ou  de  cm 


déridons  cruelles  qui  font  des  lâchetés   lb!d.ifi 
fur  le  trône,  après  quelques  autres  me-   Greg. 
ftires  inefficaces,  il  défendit  aux  Chré-N«.Or.j 
tiens  par  un  édit  formel ,  d^enfeigner  & 
d^étudier  les  Belles -Lettres^    Homère, 
difoit-ii,  &  DémolUiène  ont  ad9ré  les 
Dieux  :  pourquoi  les  propofer  à  la  jeu* 
nèfle ,  comme  des  hommes  admirables, 
s^ils  fe  font  trompés  dans  le  point  le  plus 
important ,  ainfi  que  le  prétendent  les 
Seélateurs  du  Galiléen  ?  Qu'il»  fe-  bor»- 
nent.à<  expliquer  les  élégantes  produc^ 
tions  de  Luc  ou  de  Mathieu.   Il  falloit 
obéir  aux  difpolitions  de  cette  étrange 
tyrannie,  dont  la  Science  &  les  Arts  de»- 
venoient  la  matière.   Mais  les  Doéleurs  ~" 
Chrétiens  en  ereuferent  avec  d'autant 
plus  de  fuccès  la  mine  Seconde  des  Di*' 
vines  EcrilureSi. 

Ce  fut  h  cette  occafîôn  que  les  deux 
Apolfinaires ,  père  &  fils,  donnèrent  une 
forme  fî  attra>Tinte  à  leurs  ouvrages  en 
vers  &  en  profe  fur  des  fujets  dé  reli- 
gion. Pour  remplacer  les  Auteurs  pro» 
Imes,  &  récréer  lajeuneflè.en  rinlîrui» 
fànt,  Apollinaire  le  père  éerivk  en  ver» 
héroïques  l'hiOoire  des  Ifraélites,  &  di-  '^ 
vifa  fon  ouvrage^^en  vingt  quatre  livres^ 
à  rimitiition  d'Homère.  Il  compofa  aufli 
fiir  dififéreas  tr^ts  des  livres  Saints,  des 
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Tragiîdfcs  ,  des  Comédies ,  des  Ode»  ^, 
dans  la  -:-<anière  de  Pindare,  de  Ménan- 
dre  &  de  Sophocle.  Le  jeune  Apollinaire 
mit  rËvangîle  k.  les  Ecrits  des  Apôties 
ta  dialogues,  fulvant  la  méthode  de 
Platon.  11  avoit  une  facilité  prodigieufe; 
&  quoiquMl  eut  donné  la  plus  grande 
partie  de.  Ton  temps  aux  auteurs  pro- 
fanes ,  11  fit  contre  Porphire  &.  les  au- 
tres PhilofophcsPaycns^.des  traités  d*une. 
force  rupérieure  à  tout  ce  qui  s'étoit 
compofé  avant  lui ,  fans  en  excepter  lef  . 
écrits  d*Eusèbe  de  Centrée. . 

S.  Baille ,  Ji  bon  connoifleur  y  en  ju- 
;  içeoît  très-avantageufement,. &  les  lifbît 
•bz.v.iB.  volontiers.  .Un  jour  on  lui  nipporta,  fé- 
lon le  récit  de  Sozomène ,  que  PEmpe- 
reur  Julien  en  avoit  donné  fon  jugement 
fur  quelque  trait  particulier,  en  ces  termes  . 
lacon  ^  .o  :  je  IHii  compris,  je  l'ai  lu,  je 
l'ai  condamné.  Le.  S.  Doéteut,  h  ce  qu'on  : 
ajoute-,  fit  cette   répliquer:   TEmpereur 
peut  l'avoir  lu  ;  mais  il  ne  i'a  point  com- 
pris", autrement  il  ne  l'eut  pas  condamné. . 
11:  y  a  des  auteurs  qui  attribuent  cette 
repartie   à   quelques    autres    perfonnes. . 
0e  toutes  les  œuvres  des  Apollinaires  , , 
il, ne  nous  relie  en  entier  que  la  traduc» 
tion  des  Pfeaumes  en  vers  .  par  ApoUi-: 
iiaire  le  fils,  qui  dans  la  fuite  fit  nn.fitv 
méchant  u%e  de  fe$  taleu^.. 
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ft  Ephrcm  ,.  Diacre  de  l'<îgtifc  d'E; 
icffc ,  publia  dans  le  même  temps  que 
les  Apoliinaires ,  un  nombre  étonnant 
d*excellens  ouvrages.  On  ne  (ait  ce  qu*on 
doit  admirer  le  plus ,  ou  de  la  fécondité 
'  de  (Il  plume ,  ou  du  degré  de  pçrfcclion 
qu'elle  donnait  h  tant  de  productions  de 
tout  genre.  Il  compofoit  en  vers ,  au^ 
parfaitement  qu'en  profe  ;  &  Tes  hymnes 
qu'on  chantoit  dans  les  Ëglifcs  de  )§yrie 
éc  de  Méfopotamie,  en  faifoient  les  dé-- 
llces.  Le  ilyle  eneft  (iiburni  de  penfées,  , 
fi  orné  du  fond  méme-des  chofcs,  qu'on 
en  retrouve  encore  la   beauté  ,   &  fur-  - 
tout  la  fubllmité  ^  ■  dans   les  tradudtions  > 
qui  nous  en  redent  ;  quoiqu'ils  n'aient  pu  . 
manquer  d'éprouver  des  altérations  con- 
fidérables  en-  paffant  de  l'original  Syria- 
que dans  la  langue  .Grecque  de  génie  ii 
différent; ,  &  du  Grec  enfuite  dans  les  > 
autres  idiomes  où  nous  les  lifons.  Tous 
fcs  écrits,,  auffi-bien  que  fcs  hymnes,, 
devinrent  (i  célèbres,,  au  rapport  de  S. 
Jérôme,   qu'on  les  lifoit  publiquement , 
tpr^s  les  Livres  Saints  ,   en  différentes  • 
Églii'es.    I^  bons  juges  témoignent  y 
lelTentir  encore  aujourd'hui  rimpreffion  * 
de,  la  tendre  piété  &;  de  la  douce  con>  - 
ppnélion  qu'ils  refpirent. 

ïoi|tefois  ils  n'étoiçn|  le  fruit ,  i)i^ 
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d*une  henreufe  culture,  ni  d\ine  étttâà- 
profonde.  Ephrem  avoit  pris  naiffance 
dans  la  campagne  de  Nifibe,  de  parens 
pauvres  k,  réduits  h  vivre  des  plus  rudes 
travaux  dn  labourage.  Après  quelques 
étourderies  de  jeunefTe,  il  fe  donna  miV- 
rement  à  Dieu,    &  embrcfla  la  vie  afcé*- 
tique,  Cous  la  conduite  de  Ton  Ëvéque-, 
IMIluftre  S.  Jaques  >  qui  délivra  des  Per- 
les la  ville  de  Nlfibe,  de  la  façon  mer*- 
Veilleufe  que  nous  Tavons  rapporté,  & 
dans   le  temps   même  qu^Ephrem  étoit 
avec  lui.  On  voit  par  les  œuvres  du  Dis- 
ciple, combien  il  avoit  profité  dans  la 
vie  intérieure,  fous  un  il  bon  Maître^ 
Elles   contiennent  les  plus  parfaites  in* 
ftruélions,  fort  pour  les  Reclus  conceni 
très  dans  leurs  cellules,    foit  pour  les 
Kermites    difperfés  dans  les   folitudes  ^ 
foit  enfin  pour  les^  Cénobites ,    ou  les 
Moines  qui  vi  voient    en  communauté* 
0n  y  trouve  auffi  des  defcriptions  agréa- 
Wement  diverfi fiées  des  travaux  différensi 
qui  les  occupoient ,  comme  de  £aire  des 
nattes  &  des  panniers,  des  cordes,  de 
la  toile ^  du  papier,  &  de  tranfcrire  les 
livres.   C'eft    de   lui  que  nous   tenon» 
quelques  partieularités,   touchant  les  fo- 
Hl^aires  de  la  Méfopotamie  &  de  la  Hauta 
^e  vers  la  Pcrfe ,  encore  admiraftile. 
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iprèt  c(  qu*on  a  vu  de  ceux  d*E^pte. 
Bs  comptoient  Aonès  pour  leur  premier  Soz*  v^ 
inftituteur,' allez  peint  d'un  feuî  mot^^SwIli 
en  le  nommant  TAntoine  de  ces  canton?». 
On  les  nommoit  eux-mêmes  Paiflkns, 
parce  qu^ils  erroicnt  continuellement  fur 
les  montagnes  avec  les  animaux  qui  y 
cherchoient  leur  nourriture;,  bien  plus 
dignes  d'être  comparés  h  des  efprits  dùjkr 
réparés  de  leurs  corps  ^  dont  ils  ne  con? 
noilfoient  prefque  plus  les  befoins,  ni 
les  habitudes»  Ils  n'avoient^  ni  malTons,  * 
ni  ufnge  d^aucun  aliment  préparé..  Sans 
celfe^  Hs  fhjfoient  cet^ntir  ce&  lieux  fau- 
vages,  du  chant  des  hymnes  de  r£^tife. 
Quand  il  falloit  prendre  quelque  aliment,  • 
ils  mangeoicnt  les  herbes  qui  croiiToient 
fur  leur  paflàge.  Leurs  retraites  étoicnt 
des.  roches  ou  des  creux,  d'arbre,  & 
leur  fépulture ,  le  lieu  où  ils  fc;  trouvoient 
au  moment  de  la  mort,  pour  laquelle 
toute  leur  vie  n'étoit  qu'une  préparation 
continuelle^ 

;  Cependant  jUlJen  continuoit  d'exer* 
oer,  dans  les  plus  belles  provinces  da 
]^£mpire ,  foa  genre  ironique  de  perfé- 
cution.  L'an,  366,  il  fit  une  loi  férieufe. 
de  donner  aux  Fidèles.ie  nom  de  Gali^^ 
léens.  U  révoqua  tous  les  privilèges  que 
les.  £mpe££U]:s  Chrétiens  avQîent.  acQorrr 
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Ms  aux  Clercs  &  aux  Vierges,  abblîf- 
ks    peiifions     Eccléfiaftiques  ,     exiget 
même  la  relUtiition  du  palIé,.  &  en  fit 
le  recouvrement  avec  une  extrême  ri* 
i;ueur.    On   enleva  en  même   temps  ^. 
des  ^glifes,.  les  vafes  d'or  &  d'argent  ,. 
&  tout  ce  qu'elles  poffédoient  de  pré- 
cieux, fous  le  prétexte  moqueur  de  fa- 
ciliter aux.  Chrétiens  Tobfervance  de  la 
pauvreté  évangélique.    Sous  ombre  qu'il 
leur  étoit  aulii  commandé  de  fuir  les  hon- 
neurs &   d'eildurer  patiemment   les  in- 
jures ,  il  les  exclut  légalement  de  toute 
dignité,  &  leur  ôta. toute  aélion  çn  jur 
ftice,  même  pour  fe  défendre. 

A  travers  la  noire  malignité  de  Ju- 
lien, &  les  marques  atfeftées  de  mépris 
qu'il  donnoit  au  Chriftianifme ,  on  ne 
laiifoit  pas  d'appercevoir  qu'il- n'aveit. pu 
étouffer  l'edime  que  lui  inlpiroit  malgré 
lui  la  pureté  des  mœurs  &  le  vif  éclat  des 
vertus  Chrétiennes.  Il  jirofita  même  de 
ces  exemples ,  pour  la  réforme  du  Paga* 
nifme  qu'il  avoit  entreprife ,  &  qui  failbit 
peu  de  progrès  ,  nonohrtant  la  chaleur 
de  fon  zèle;  comme  il  s'en  plaint  h  l'un 
Jtîl.  ^ift.de  Tes  Pontifes.  L'flellénifme ,. dit-il,  c'eft 
4S?»  le  nom  qu'ilaimoit  à  lui  donner,  ne  val. 
pas  comme  il  le  devroit;  &  c'eit  par 
Aotre  faute.  L'hoipitalité  ,  k  roin.de&. 


«torts  ainfi  que  des  vîvans ,  &  le  règle- 
ment des  mœurs  ;  voilà  ce  qui  a  fi  fort 
accru  le  parti  des  ennemis  de  nos  Dieux. 
Vous  devez  pratiquer  tout  cela  :  &  il  ne 
fuffit  pas  que  vous  foyez  perfonnellement 
hommes   de  bien.  Faites  Hivoit  à  tous 
ceux   qui  vous,  font  fubordonnés  dans 
IVdrainiftration     des     chofcs     religieu- 
iès,  qu'un  Sacrificateur  ne  doit  point 
aller  au   théâtre,  ni  boire  dans  une  ta- 
verne, ni- exercer  un  ni'^ticr  honteux. . 
Krivez  des  fonctions  du  Sacerdoce,  ceux 
qui  refuferont:  d«  fe  conformer  à  cette 
•police.  Ddvoucs.au  fervice  des  Dieux,, 
qu'ils  aient  foin  dé  tenir  leur  rang  ^  h  Jtous 
les  égards.  Vifitezx  rarement  les  Gou ver-  , 
xi^urs.  Quand  its  entrent  dans  la  ville ,  que  * 
nul  Sacrificateur  n'aille  au  devant  d'eux  ;  - 
mais  feulement,  quand  ils  viennent  au2t 
temples;  alois  même ,  n'avancez  pas  au 
delà  du  vellibule.  Dès  que  le  Magiftrat: 
atteint  la  porte  du  lieu  facré ,  il  dévient 
fimple  particulier..   C'eû  vous  qui  corn* 
mandez;  au  dedans,,.,  en  vertu  de  la  Loî 
Divine ,  à  quoi  l'on  ne  peut  réfifter  fans 
une  (acrilège  arrogance.  En.  chaque  ville^., 
Aablifftiz  dés  lieux  publics  d'iiolpice.pour 
les  étrangers  d«| notre  religion,  &  pour 
tous  les  pauvres  indiftiuétement.    Il  ell 
iioutei^  que  nous  iaiiilons  tant  d'indi» 


gens  fans  fecours, tandis  qu'on  ne  voit 
mendier  aucun  Jui£,  &  que  les  impies 
Galiléens ,  outre  leurs  pauvres, nourriiîent 
encore  les  nôtres.  J'ai  déjà  aifigné  les 
^  fonds  nécefFdires  pour  eeS  établiiiêmens  •:. 
mais  engagez  les  Hellénilles  à  en-partager 
le  mérite  ^  &  les  gens  de  campagne  à  o^* 
frir  pour  la  même,  fin  les  prémices  de 
leurs  récoltes» 
JUlli^ibid.  -  Julien  donne  à  feis  Pontifes  des  règles 
encore  plus  vifibkment  calquées  fur  nos 
ftatuts  eccléiiaftiques.  Il  veut  qu'ils  s'ab^ 
(tiennent ,  non  -  feulement  des  allions 
honteufes  ;  mais  enccM'e  des  paroles  dés- 
honnêtes  ,  des  bouiFomieries  ,  des  rail» 
lerîes  mefféantes.  Il  leur  interdit  la  lect- 
ture  des  livres  obfcènes,d-Archiloque  ,. 
d'Ariftophane ,  de  tout  comique  trop 
libre;  il  les  borne  à  l'étude  d'une  Philo*- 
Ibphie  amie  des  mœurs  &  de  la  Religion, 
&  non  telle  que  l'Epicuréifme ,  ou  le 
Pyrrhonifme.  Quand  il  en  vient  aux  fpecr 
tacles,.il  dit  qu'il  voudroit  bannir  àes 
Aéatres  tout  ce  qu'ils,  ont  d'impur  ;  mais 
que  la  chofe  ne  lui  étant  pas  pollible, 
les  Prêtres  doivent  au  moins  les  aban-» 
donner  tout  entiers  à  la  populace ,  & 
n'avoir  mt'^ie ,  ni  liaifon  ,Jii  rapport ,  avec 
un  coraédieri,  ou  un  farceur.  L'Apôtre 
de.rHeUénifme  vouloit  encore  bâtir  de» 


efpèces  de  raonaftères ,  c'ell-à-dire ,  dès 
lieux  de  retraite  &  de  prière  Tépaés , 
pour  les  hommes  &  pour  les  vierges.  » 
ainfîque  des  jours  &  des  heures  réglés.,, 
pour  prier  en  commua  &  à  deux  chœurs: 
mais,  il  n'eut  pas  le  temps  de  travailler  i 
Inexécution  de  tous  ces  projets. 

Il  s'empreflbit  encore  davantage  à  fub- 
©rner  tout  ce  qu'il  pouvoit  de  Chrétiens^ 
par  de  perfides  earciïês ,  &  en  faifant 
quelquefois  des  perlbnnages  tout-à-falt 
indignes  de  fbn  rang,.  C'étoit  principala- 
ment  aux  fujets  diUingués  par  leurs  ta- 
lens ,  que  s'adreflbit  ce  dangereux  fubor» 
neur.  Il  comioiIFoit  &  eftimoit  la  famille 


/iiiinze.Qut 
avoit  été  marié  avant  fon  épifcopat.  Ayant 
étudié  à  Athènes ,  avec  celui  des  fils  de 
Grégoire»  qùi-portoit  le  même  nom  qiia 
fon  père,  toujours  il  conferva  la  phi* 
haute  idée  de  fon  rare  mérite.  C'eft 
pourquoi  il  fit  rimpoffible  pour,  l'attirer 
à  la  Cour  ^  avec  fon  ami  Bafile  qji'il  ne 
prifoit  pas  moins^  Mais  Julien  rempliflbit 
trop  la  mauyaife  idée  qu'il  avoit  depuis 
fi  long-temps,  donnée  de  lui  à  ces  ver- 
tueux concÈfcipIes,  pour  q.u'ils  vouluifent 
Qontra»fter  une  liaifon  fi  contagieufe. 

Le  jeune  Grégoire  au  contraire  fouf- 
fi:oit  très-impatiemment ,.  de  fentir  foû 
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ffère  CéPaire   en  faveur  à  cette  Cour 
inipie.  Inftruit  &  profond  dans  la  plupart 
des  fciences ,  Cëfaire  s'étoit  particulière- 
ment livré  à  la  Médecine  :    mais  il  ne 
l'exerçoit  qu'en  bienfaiteur  de   l'huma- 
nité ,  avec  un  défîntéreJOTement ,  &  une 
noblefle  qui  ne  répondoit  pas  feulement 
à  celle  de  fà  naiffance  ;  maii  qui  le  met- 
toit  au  niveau  des  premières  conditions» 
Pour  le  fixer  dans  la,  Ville  Impériale,  on 
lui   déféra,,  entr'autres  diftinélions ,  le 
rang  de  Sénateur.  La  ville  prévenue  de- 
puis long-temps  de  la  même  eftime,  avoit 
autrefois  envoyé  une  députation  h.  l'Em- 
pereur COnftance,  pour  le  fupplier  d'y 
fjvpr  Céliiirû^    Ce  Pv^^û  le  fî^^  ^  f~ 
fuccefleur  le  voulut  avoir  dans  fon  palais 
même,  où  16  protégé  de  cet  Apollat  fit 
toujours  fon  capital  de  mettre  ^  hon- 
neur la  religion  de  fes  pères.. 

Cependant  ces  dangereux  bienfaits  eau* 
foient  à  fa  famille  les  plus  vives  alarmes. 
Vous  nous  fiûtes  fécher  de  douleur ,  lui 
écrivit  un  jour  fon  frère  Grégoire  ,  & 
vous  nous  couvrez  en  même  temps  de 
confufion.  Le  fils  d'un  Evêque  devenu 
courtilan  du  fouverain  ennemi  de  Jéfus- 
Ghrift  ;  quel  fujet  d'étonnement  &  de 
fcandale!  Mon  père  en  eft  fi  affligé,  que 
k  vie  lui  ell  à  chargée.    JufquUci  n9U&- 


avoiis  caché  cette  fatale  nouvelle  à  notre 
mère ,  qu'elle  feroit  expirer  de  douleur. 
Sur  des  remontrances  (i  touchantes,  & 
pour  épargner  de  plus  longues  alarmes  à 
des  proches  li  refpeélables ,  Céfaire  qui 
vivoit  à  la  Cour  comme  il  auroit  pu  faire 
parmi  eux ,  ne  lailFu  point  de  l'abandon- 
ner, en  facrifiant  fa  faveur,  avec  toutes 
fes  efpérances.  Il  avoit  étonné  Julien  par 
mille  autres  témoignages  dfe  fôn  attache- 
ment inébranlable  à  la  foi  r  mais  quand 
l'Empereur  vit  cette  indifférence  pour  la. 
fortune  &  les  honneurs,  il  ne  fut  pluij 
maître  de  fon  admiration ,  &  s'écria  tout, 
hors  de  lui-même  i  Heiureux  père ,  d'à-. 
yoir  de  gareils  entans!  malheureux  en-, 
fans,  d*avoir  un  tel  père!, 

11  y;  eut-  quantité  d'hommes  à  talèns  ^ 
qui  honorèrent  de  même  leur  religion.. 
Dans  leur  multitude  ,.  on  remarqua 
Proérèfè  &  Viélorin.  Le  pi-emier  étoit 
un  habile  Dialçéticien  d'Athènes ,  fous 
qui  Julien  avoit  étudié ,  &  qui  tenant  à 
honneur  de  fouffrir  des  opprobres  poUr 
Jéfus-Chrift,.  quitta  fon  école,  quoi- 
qu'il fut  excepté  de  la  loi  générale  qui 
défendoit  aux  Chrétiens  d'enfeigner., 
Viétorin,  natif  d'Afrique,  profcfKi  la 
Rhétorique  à  Rome,  avec  un  éclat  fans 
«gcçni|)Ie  avant  lui.  I|  avuit  eu  poux  «iiff. 
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aiples  ce  qu'il  y  avoit  de  plus-  illuftT«' 
parmi  les  Sénateurs.  En  un  mot  la  rt^- 
putatioii  de  ce  Rhéteur  fut  û  grande , 
qu'elle  parut  l'égaler  aux  héros  ;  & 
comme  aux  triomphateurs,  on  lui  avoit 
érigé  une  llatue  dans  la  place  de  Trajan. 
Il  ne  s?étoit  rendu  Chrétien  que  dans  la 
vieilleife,  &  après  les  plus  longues  dé- 
libérations* Mais  ce  parfi  pris ,  il  perfé- 
véra  avec  une  fermeté  vraiment  héroï- 
que ,  que.  f»  célébrité  &  le  caraélère  de 
la  perfécution  de  Julien  lui  donnoient 
chaque  jpur.  de  nouvelles  occadons  de- 
fignalen. 

.  Cependant  que1t|ues  Chrétiens  lâches 
.fe  laiflerent  pervertir.  De  ce  nombre  fut. 
le  Sophifte  Ècébote-,.  vaoms  fameux  pai^ 
Ion  mérite-que  par  fon  inftabiljté,  ou  fon 
génie  conftamment  extrême  ;  dé  voit  affi- 
ché fous  Conftance,  ardent  idolâtre  fous^ 
Julien  ,  &  après  ce  règne  impie ,  péni- 
tent enthoufîafle. .  La  plupart  des  autres 
Apodats  furent  des  gens  de  guerre  ou 
-de  Cour;  les  uns  efclaves  de  l'^unbi- 
tion,  les  autres  ennemis  de  tout  frein  ^ 
ou  n*ayant  pour  loi  que  les  caprices  du 
prince.  Pour,  en  attirer  encore  d'autres , 
Julien  fit  ufage  des  plus  maligiies  inven- 
tions, jufqu'à  ne  permettre  d'expolè? 
^ijl,  vente  fur  les  marchés  de  C.  P.  qui» 


T>  s  l'Eglïss.  1Ç9 
Ses  vivres  offerts  aux  iddes ,  afin  que 
les  Fidèles  fe  trouvaflent  réduits  à  la' 
faim,  ou  à  une  forte  d'apoftafîe.  C'était 
la  coutume  en  certaines  occafions ,  que 
les  Empereurs  élevés  fur  leur  trône, 
avec  un  pompeux  appareil ,  fiffent  de 
leur  prc/prc  main  des  largeffes  aux  trou- 
pes. Julien,  dans  une  de  ces  cérémo- 
nies, fit  placer  à  fes  côtés  un  autel,  un 
brafier,  de  l'encens;  &  il  exigea  que 
chaque  foldat  mît  l'encens  fur  le  feu  , 
avant  de  recevoir  fon  préfenl.  On  leur 
faifoit  entendre ,  que  ce  n'étoit  là  que 
le  renouvellement  d'une  <;outume  ancien- 
ne &  indifférente. 

Quelques-uns  éventèrent  le  piège,  &   Theod,'! 
tfeurent  pas  la  force  de  réfifter.  La  pliV  '"•  **•• 
part  n'apperçurent  point  l'artifice.  Mais        -  ^' 
îur  les  reproches  qu'on  leur  fit  enfuite^ 
ils  donnèrent  les  plus  vifs  témoignages  . 
de  repentir,   coururent  par  Tes  rues  & 
les  places  publiques,    en  criant  à  voix 
haute  :    Nous  fommes  toujours  Chré- 
tiens; que  tout  le  Monde  l'entende.  Jé- 
fus-Chrift,  Sauveur  adorable,   nous  ne 
vous  avons  point  renoncé.  Si  notre  main 
a  été  furprife ,  le  cœur  n'y  avoit  nulle 
part.  .11  y  en  eut  d'affez  courageux  pour 
aller  jufqu'aux  pieds  de  l'Empereur  re- 
jeter l'argent  qu'ils  venoient  de  rece^ 
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voir,  en  lui  difant:  Réferyéz  vos  don», 
^our  ceux  qui  les  acceptent  h  des  con- 
ditions fi  honteufes  :  pour  nous ,  ils  nous 
font  beaucoup  plus  odieux  que  la  mort. 
Coupez  nos  mains  qu'ils  viennent  de 
fouiller,  tranchez  la  tranje  funefte  de 
nos  jours,  immolez*nous  à  Jéfus-Chrin: 
notre  divin  Maître,  qu'on  nous  a  fait 
trahir  contre  notre  volonté. 

A  cet  affront,  la  Philofophie  de  Ju- 
lien l'abandonna.  Il  entra  dans  un  tranf- 
port  furieux ,  &  commanda  d'éloigner 
les  Confeffeurs  pour  leur  trancher  la  tête. 
On  les  conduifit  auffi-tôt  hors  de  la 
ville  ;  &  déjà  le  bourreau  avoit  le  fer 
levé ,  lorfqu'il  furvint  un  ordre  d'arrêter 
l'exécution.  Hélas!  dix  Tun  de  ces  gêné* 
reux  guerriers  ,  nommé  Romain  ,  je  ne 
fuis  donc  pas  digne  du  martyre  !  Ils 
furent  bannis  aux  extrémités  de  l'Em- 
pire, avec  défenfe  d'habiter  dans  aucune 
ville.  11  fe  trouva  des  exemples  de  cet 
héroïfme,  entre  les  premiers  Ofijciers. 
Jovien  qui  fut  depuis  Empereur ,  réfifta 
en  face  à  Julien.  Le  courage  de  Valenti- 
nien  qui  parvint  auffi  à  l'Empire,  ne  fut 
pas  moins  exemplaire.  11  commandoit 
une  compagnie  des  gardes  de  TEmpe-  • 
reur  ;  &  cet  emploi  le  fixant  aux  côtés 
àa  Prince,  il  entra  un  jour  avec  lui  dans 
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le  temple  de  la  Fortune.  Les  Miniftrcs 
du  temple  afpergeant  la  multitude  avec 
des  ramaux  trempés  dans  l'eau  luftrale, 
en  laiflerent  tomber  quelques  gouttes  fur 
le  manteau  de  Valentinien.  11  leur  té- 
moigna Ton  indignation  avec  vivacité,. 
&  fur  le  champ  déchira  la  partie  du 
manteau  que  Teau  avoit  touchée.  Julien 
fut  piqué  julqu'au  vif,  &  l'envoya  en 
exil ,  fous  prétexte  qu'il  ne  tenoit  pas  fa 
troupe  en  bon  état.  Il  ne  vouîoit  pas  lui 
procurer  l'honneur  de  fouffrir  pour  Jéfus- 
Chrift  :  mais  perfonne  n'y  fut  trompé. 
Ni  Valentinien  ,  ni  Jovien  ne  furent 
privés  de  leurs  charges.  La  politique, 
eu  le  befoin  qu'on  avoit  de  leurs  fer- 
vices  ,  l'emporta  fui*  la  vengeance. 

Quand  Julien  crut  l'idolâtrie  rétablie 
parmi  les  troupes ,  il  fupprima  l'cten- 
dart  de  Conftantin,  appelle  Labarum  ^ 
ce  monument  révéré  du  triomphe  de  la 
vraie  Religion  ;  &  il  remit  en  fa  place 
l'ancien  &  facrilège  étendart  de  la  Ré- 
publique^, qui  fut  tout  à  la  fois  le  fignal 
de  l'impiété  &  de  la  cruauté.  La  Cour 
&  l;s  armées  adorant  publiquement  les 
Idoles,  il  penfoit  n'avoir  plus  befoin  de 
feindre,  ni  de  fe  contraindre.  Il  chaflk 
des  villes  les  Evoques  &  tous  les  Ecclé- 
fialliques,  afin  que  la  multititudc  qui  lie 
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peut  demeurer  fans  religion  n'ayant  plus 
d'exercice  de  la  véritable,  prit  celle  qui 
rcftoit  en  ufage.  Non  content  de  confif- 
quer  les  églifes ,  il  ordonna  que  les 
temples  des  Dieux  fuflent  rebâtis  aux 
dépens  de  ceux  qui  les  avoient  démolis 
fous  les  règnes  précédens  ;  &  comme  il 
y  avoit  une  impoflibilité  abfolue  à  Texé-. 
cution,  onemprifonna  de  toute  part  les 
Clercs  &  les  Evêques ,  on  les  appliqua 
aux  tortures ,  on  en  condamna  pluficurs 
à  la  mort.  -        . 

Alors  il  y  eut  nombre  de  martyrs, 
beaucoup  même  au  delà  des  vues  du 
Souverain ,  par  les  troubles  &  les  émeutes 
féditieufes  qui  s'élevèrent  dans  les  villes 
les  plus  proches  de  la  Cour.  Les  Idolâ- 
tres, fiers  de  fa  prote<5lion,  ne  gardèrent 
plus  de  mefures,  (&  parurent  agités  par 
les  Démons  qu'ils  adoroient.  Les  Chré- 
tiens les  plus  relâchés  ne  pou  voient  fouf- 
frir  l'horreur  de  leurs  blafphémes ,  en- 
core moins  peut-être  les  dériiions  &  les 
injures.  Ils  y  répondirent  dans  le  même 
goût  ,  &  leur,  reprochèrent  IHibfurdité 
de  leur  culte.  Bientôt  la  populace ,  de 
part  &  d'autre ,  en  vint  aux  mains  ;  & 
toujours  les  cmportemens. meurtriers  des 
Payens  dcmeuroient  impunis,  tandis 
qu'on  châtioit  avec  févérité  les  moindres 
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faillies  des  Chrétiens.  On  prit  à  tâche,  de 
•donner  les  charges  civiles  &  militaires 
fiux  plus  grands  ennemis  du  Œridia- 
nifme.  En  un  mot  le  Zélateur  fit  fi  bien^ 
que  fous  le  prétexte  de  la  liberté  de. re- 
ligion,  il  mit  la  contulion  dans  tout 
J*Empire. 

A   Doroftre  en  Thrace,  Emilien  fut 
jeté  au  feu   par  des  foldats,  pour  avoir 
i-enverfé  des  autels.    Le  Gouverneur  de         \ 
Mère -en  Phrygîe  ayant  donné  fes  ordres 
pour  le  rétabliiîement   des  idoles,  trois 
iChrétiens  nommés  Macédonius,  Théo- 
dule  &  Tatien,  en  briferent  quclques- 
•unes,  pendant  la  nuit&  fî  fecrètcment ,  Soz.  v.ii 
qu'on  alloit  faire  périr  à  leur  place  diflé-  «ft.finc 
rentes  perfonnes  fauflèment  foupçonnées.  P*  ^4>» 
^lais  les  coupables  vinrent  s'accufer  & 
■fe  livrer  eux-mêmes.  Le  Gouverneur  leur 
offrit  leur  grâce,  s'ils  vouloient  iâcrifier. 
Ils  aimèrent  mieux  endurer  toutes  fortes 
tle  tortures  ,  après  lefquelles  ils  furent  rôtis 
-comme  faint  Laurent;  &  leur  courage 
:égala  celui  de  cet  illuftre  Martyr. 

A  Peffinonte  en  Galatie,  deux  jeunes 
hommes  (buffrirent  en  préfence  de  Julien 
-même.  Il  alloit  de  C.  P.  à  Antioche, 
pour  la  guerre  de  Perfe  ;  &  il  fe  détourna 
-pour  facrifier  à  la  Mère  des  Dieux  ,  dans 
fon  ancien  temple  de  PelTinonte.  On  lui  '  • 
T4>me  m,  I 
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préfbnta  les  deux  jeunes  Chrdtien.<,  qui 
confondirent  les  raiibnncmcns  emphati- 
ques qu'il  employa  pour  les  fuborner.  Il 
leur  ût  fubir  une  horrible  torture.    L'un 

•des  deux,  tout  déchiré  par  les  ongles  de 
fer,  montra  aux  bourreaux,  dans  une  de 
fes  jambes  ,  le  feul  endroit  de  fon  corps 

/qui  demeuiàt  fans  blelTure,  en  fc  plai- 
gnant qu'ils  ne  reuflent  pas  confacré-^ 
comme  le  relie ,  par  la  croix  de  Jéfus* 

'  Chrift.  On  ne  le  fit  pas  mourir  ;  &  THi- 
florien  Rufin  qui  le  nomme  Théodote, 
dit  ravoir  connu  long-temps  après.  Il  luii 
demanda ,  s^il  avoit  fenti  la  violence  des 

rtourniens.  Le  fervent  Confefleur  répon- 
dit, que  la  joie  de  fouftrir  pour  ion  divin 
Sauveur,  lui  caufoit  des  tranfpnrts  fi  vifs, 

«qu'ils  abibrboient  tout  autre  ientinient. 
Julien  fit  encore  des  martyr* ,  en  d'au- 

'tres  endroits  de  la  Gahtie.  Le  plus  cé- 
lèbre fut  un  Prêtre  d'Ancyre ,  nommé 

}Bafilc ,  comme  TEvcque  ;  mais  d'une 
Ct'^iyance  bien  différente.  Ce  fut  le  pria- 

-cipal  foutien  de  la  f:iine  doiîlriue  contre 

ies  Ariens,  (bus  Tenipire  de  Conflance. 

:Sous  Julien ,  il  s'occupoit  fans  relâche  à 

ivifiter  les  Fidèles,  afin  de  les  prémunir 
cmitre  le  péril  de  Tldolatrie.  H  fut  tour- 

iinenté    à   trois   reprifes  différentes,  et 

[inouru':  da)is:Ies  douleurs  4e  la  toituce. 
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UnHérdtJque  de  la  fcdle  des  Encratites, 
appelle  Buliris,  fut   nuin   appliqué  aux 
tourmens^  dans  la  ville  d'Ancyre.  Il  les 
foutint  avec  un  hérolfme ,  qui  mit  dans 
tout  Ton  jour  la  gratuité  &  la  force  mi- 
raculeufe  de  la  gracr   Q  umd  on  voulut 
le  fufpendre  par  L»      's    Telon  Pufage, 
pour  lui  ddchiMi*  Il&  côî -^s  ;  pourquoi  , 
dit-il   au  Gcuvc»iiw  -  perdre  le  temps  ;\ 
me  pei.drc    :  k  me  dépendre  ?  Et  levant 
fes  niiiins   au  defllis  de  fa  tête  ;  je  me 
tiendrai,  pourfuivitil ,  en  cette  pollure, 
auiH  long-temps  qu'on  Je  voudra.  On  le 
prit  au  mot,  &  il  tint  parole.  Mais  par 
la  miféricorde. du  bon  Maître,  aufervice 
duquel  il  n'e(l  rien  de  perdu ,  il  ne  périt 
pas  dans  cette  afFreufe  torture ,  &  il  ob- 
tint la  grâce  de  rentrer  dans  le  fein  de 
TEglife  Catholique. 
*  Julien  palFa  de  Galatîe  en  Cappadoce, 
où  il  fit  aufli   des  martyrs,  principale- 
ment à  Célarée.   II  ne  pouvoit  fouffrir 
cette  grande  ville,  floriffante  iur-tout  par 
la  piété  Chrétienne.    Depuis  long-temps 
on  y  avoit  abattu  les  temples  vantés  de 
Jupiter  &  d'Apollon ,  &  l'on  vcnoit  d'y 
v^'tvuire   tc"^    récemment    celui    de   la 
i»  Lûne,  \c  fcul  qui  y  reftàt.  Le  Tyran 
en  punit  toute  la  ville,  lui  ôta  fou  titre 
de  Cité ,  quoiqu'elle  fut  métropole  d'une 

la 
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province  très-confidénible;  il  la.dépouHlt 
même  du  nom  de  Cdfarée ,  que  lui  avoit 
donné  l'Empereur  Tibère,  &  lui  fit 
reprendre  fon  ancien  nom  de  Mazéca. 
On  h  priva ,  à  plus  forte  raifon ,  de 
tous  fes  privilèges  ;  fes  habitans  eurent 
.l'humiliation  de  fe  voir  impofcs  par  tête  ; 
les  Clercs  furent  enrôlés  dans  les  plus 
.obfcure«  milices ,  les  églifes ,  tant  à  la 
ville  qu'à  la  campagne  ,  dépouillées  de 
tout  ce  qu'elles  poffédôient  en  meubles 
.&  en  immeubles. 

Marquant  toujours  fa  trace  par  fa 
fombre  haine  contre  le  Chriftianifme , 
&  la  rougiflant  de  temps  en  temps  du 
fang  Chrétien,  l'Empereur  trayerfa  In 
Ciiicle ,  &  arriva  enfin  à  Antîoche.  B 
n'étoit  pas  aimé  dans  cette  Capitale  de 
tout  le  Levant ,  où  dominoient  les  Fi- 
dèles convertis  de  la  Gentilité,  &  dont 
elle  avoit  été  comme  le  berceau.  On  y 
fouffroit  avec  peine  le  nom  de  Qaliléen , 
fubftitué  par  les  ordres  du  Tyran  au  nom 
de  Chrétien ,  qui  devoit  ;fon  origine  à 
cette  Eglife.  Le  Perlécuteur  Philofophe 
fut  curieufement  obfervé  par  un  peuple 
ingénieux  &  malin ,,  libre  dans  fes  (ail- 
lies  &  dans  fa  cenfure.  On  fe  permet- 
toit  des  railleries  aflc.z  piquantes  :  l'on 
difoit  hautement,  qu'un  Empertur  de- 
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voit  avoir  d'autres  foins  que  de  nourrir 
Cl  barbe,  d'autres  fonélions  que  cellea 
d'un  Sacrificateur  h  d'un  Viélimaire; 
qu'il  ne  feroit  que  le  finge  des  héros  de- 
l'Iliade,  en  forçant  la  nature  pour  ex-* 
hauflèr  fa  taille ,  en  fe  bouffiffant  & .  etiî 
marchant  à  grands  pas* 

De  tous   ces  traits  fatyriques  ,>  celuî^ 
qui  attaquoit  fa  barbe»,    fymbole  de  fa'- 
phiiofophie,  lui  parut  le  plus  piquant,  ir 
y  ripofta,  dans  le  même  goût  ;  &  à  cette' 
eccafîon ,  il  eompoUi  contre  Ifes  Citoyens* 
d*Antioche^  la  Satyre  qui- prend  delà  (bai 
titre  Grec  de.  Mi/opogQru  Le  remplilHigc: 
eft  auffi  pitoyable  que  le  fond  de  Tou*- 
vrage  ;  &.  nulle  part'  on-  ne  trouve  uai 
exemple  plus  fenlible  des  extravagances^ 
oà  l'on,  peut  donner  ftvec:  un  très -bel? 
efprit.-  Ge  ne  font  que  dé&  traits  de  mau- 
vais plaifant >  de  plates  ironies  y  d'infi- 
pides  &  bas  quolibets ,  avec  la  peinture? 
dcgoCitante  de  fes  grands  ongles,  de  faï 
poitrine  velue  ,.  de  la  malpropreté  excef- 
five  de  fa  barbe  &  de  fa  chevelure.  Dans- 
les  reproches  qu'il  fait  à  la  Capitale  d'O-- 
rient ,  le  plus  grave  eft  de  prendre  Jéfus- 
Ghriflpour  Dieu  Tutélaire,  au  lieu  d'A* 
poUon  &  de  Calliope.  Il  ne  laiffe  pas  dé 
le  rencontrer  dans  ce  méchant  ouvrage 
un  trait  précieux  pour  la  tradition,  à  rei> 

là- 


19?  H  I  s  t  o  I  R  » 

droit  où  PAuteur  fe  plaint  que  les  Fi*- 
dèles  fe  profternoient  devant  les  fépul- 
cres  ;  ce  qui  marque  le  culte  des  Martyrs. 
Amm.     Il  mit  ainfi  le  comble  au  mépris  qu'in- 
xsii.  i;.  fpiroit  de  la  perfonne  fon  peu  de  dig- 
nité dans  toutes  fes  démarches.  Il  annon- 
çoit  hautement,  qu'il  ne  prifoit  pas  moins 
le  titre  de  Pontife ,   que  celui  d^Empe- 
reur.  11  couroit  fans  celFe ,  du  temple  de 
Jupiter  à  celui  de  la  Fortune ,    de  là  k 
ceux  de  Cérès ,   de  l'Amitié ,  &  même 
affez  loin  de  la  ville ,  au  bois  de  Daphné 
confacré  à  fa  Divinité  favorite,  c'eft-à- 
dire ,  à  Apollon.  Ce  que  les  autres  Prin- 
ces les  plus  dévots  entre  les  idolâtres  ne 
fiifoient  qu'une  fois  le  mois ,  il  Je  prati- 
quoit  journellement ,  &  plufîeurs  fois  le 
jour.  Il  faluoit ,  fôns  jamais  y  manquer^ 
par  l'effufion  du  fang  des  vi<5limes,  le 
lever  &  le  coucher  du  foleiî;   &  il  en 
immoloit  encore  fouvent  la  nuit  aux  Dé- 
Greg.  mons  nofturnes.   Non  cciitent  d'affifter 
K«z,  Or.  à  tous  ces  facrifices  ^  il  les  offroit  de  fes 
^  mains ,  partageoit  tous  les  bas  offices  des 

fubalternes ,  alloit  &  venoit  (Ims  ceiTe , 
fendoit  le  bois  ,  fouffloit  le  feu  de  fli 
*  bouche ,  portoit  les  viilimes ,  aiguifoit 
le  couteau  pour  les  égorger,  tournoit  & 
retournoit  leurs  entrailles  fanglantcs  ,  & 
en  étoit  fouvent  lui-même  tout  enfau- 
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gîanté.    De  toîi3  les  recoins  de  TOrient    ' 
fi  fécond  en  fanatiques,  &  de  tous  les 
lieux  du  monde,   accouroient  en  foulo  ' 
à  fa  Cour  des  devins  &  des  charlatans- 
de  toute  efpèce.  Le  palais  lie  défempliÛbit  - 
pas  d'artiHins  les  plus    vils,  d'efclaves- 
même ,  de  malfaiteurs  échappés  aux  mines  ' 
ou  à  réchafaud ,  &  qu'on  voyoît  tout-  -     . 
à-coup  transformés  en  Hiérophantes  &::^ 
en  vénérables  Tcmtifes.  Souvent  l'Empe- 
reur renvoyoit;   fans  leur  donner  au^ 
dience  ,  des  Magiftratft  &  de*  Gouver- - 
ncars  de  provinces ,  venus  âe^  extrémi-  - 
tés  de  l'Empire  pour  dès  affaires  d'État r*^ 
&  cependant  il  paroiflbit  dans  les  ruea- 
environné  dé  ce  burlefque  cortège,  fé-- 
paré  de  fes  gardes  &  de  fes  Officiers,  qui-^ 
s'en  amufoient  dé  loin.  Jamais  il  ne  trou-' 
voit  le  temps  long-,  au  milieu  de  celte' 
pQpulàce  ^  où  U  fîûfoif  de  grandes  cla*  - 
meurs,  rioit  à  gorge  déployée^  fe  divct-r- 
tîflbit  de  leurs  (aillies  groffières  y  &  de  ' 
leurs   bouiFonneries.  infipides.    S.   JeanOrat.».î!i 
Chryfoflôme  qui   n'écrivoit  ces  détails  ^'  ^W' 
queWingt  ans  après  l'événement,  pré^" 
yoyoit  toute  la  peine  qu'on  auroit  dans  • 
la  fuite  à  les  croire;  &  il  en  prenoit  à 
témoin  tous  fes  auditeurs. 

Peu  après  fon  anivée  à  Antioche,  & 
▼raifemblablement  avant  d'y  connoîtct- 
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tout  te  difcrédit  du  Paganifine,  Julîèit. 
fe  tninfporta  au  bourg  de  Daphné ,  pour 
la  fête  d'Apollon  qui  s'y  célébroit  tous 
les  ans.  Il  comptoit  trouver,  dans  le  culte 
&  les  facrifîces,  une  magnificence  digne- 
de  la  Capitale  dis  l'Orient.  Mais  il  fut  auflt 
mortifié  que  furpris,  de  ne  voir,  ni  vic- 
times ,  ni  encens ,  pas  même  un  gàteair 
pour  offrande  ;  tellement  que  le  Sacrifi- 
cateur fut  obligé  d'apporter  une  oie  de> 
chez  lui ,  afin  de  pouvoir  immoler.  Pour» 
ranimer  la  dévotion  ,  l'Empereur  ha- 
rangua: mais  ni  le  Sénat,  ni  le  peuple 
n'en  devinrent  plus  libéraux. 

Le  Prédicateur  eut  mcme  le  chagrîtis 
d'occafîonner- la  converfîon  du  fils  d'un 
facrificateur.  Ce  jeune  homme,  aprè^s 
avoir  arrofé  d'eau  luftrale  les  viandes, 
qu'on  férvoit  au  Prince ,  fe  fentît  tout** 
à-coup  touché  de  la  grâce,  &  s'enfuit 
de  Daphné  h  Antiôche,  qui  en  étoit 
éloignée  de  deux  lieues.  11  alla  trouver 
une  Dîaconeife,  amie  de  fâ  mère,  & 
qui  l'avait  fouvent  exhorté  à  fe  faire  Chré- 
tien. Auffitôt  elle  le  mena  au  S.  Evêque 
Mélèce,  qui  étoit  rentré  dans  fon  fîège, 
ainfî  que  tous  les  Prélats  exilés  par  Con- 
(lance.  Mais  le  Profélyte ,  quelque  foin 
qu'on  eût  pris  de  le  cacher,  fut  décou- 
vert par  fon  père,  &  ramené  che»  lui 
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L'Idolâtre  furieux  le  déchira  à  coups  de 
fouet:  puis  ayant  fait  rougir  des  aiguilles/ 
au  feu,  il  les  lui  enfonça  dans  les  pieds  y 
dans  les  mains,,  par-tout  le.  dos,  &  ren- 
ferma étroitement  dans  fa  chambre.  Le 
Confefleur  ne  perdit  rien  dé  (a  fermeté  ;  •< 
&  il   trouva  moyen  de  s'échapper   une 
lâconde   fois.    Théodoret   qui   rapporte  Lîb.  riK* 
cette  hidoire,   dit  que  les  portes  de  la^.  14»*- 
chambre  où  ce  jeune  homme  avoit  été . 
renfermé ,    s'ouvrirent  d'elles  -  mêmes  ^ . 
comme  il  prioit;  &  qu'il  recourut  chez»- 
la  DiaconelFe.    Elle  l'habilla  en  femme,., 
le  prit  avec  elle,  dans  fa  litière,    &  le 
conduifit  de  nouveau  à  S.  Mclèce.   La;. 
nuit  fuivante,  il  partit/'avec  S.  Cyrille ~ 
de  Jérulhlem  ,   quirfe  trouvoit  h  Antio-  - 
che,  &  qui  accéliérapour  lui  fon  départ»  - 
Après    la  mort  de  l'Empereur  Julien,, 
le  jemie  Chrétien  convertit  le  Sacrifica- 
teur, fon  père.  L'Hiftorien  dît  tenir  tout  : 
ce  détail,  du  fils  même,  qui  le  lui  avoit  : 
raconté  dans  fa  vieillefTe.. 

L'Empereur  fut  beaucoup  plus  con-  - 
tent  des  villes  voifînes ,  que  d'Antioche*.  - 
Au  premier  ordre  ^ .-  plufîeurs  rétablirent  . 
les  temples  ,  ruinèrent  les  tombeaux  dei  - 
SSé  '  Martyrs  ^  &  ifirent  toute  forte  d'ava-*  - 
nies  aux  Fidèles.  L'Evéque  d'Aréthufe  :: 
étoit  particulièrement  odieux  aux  Paye&%  -, 
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pour  avoir  agi  très-vigoureùfemeht  cdn* 
tre  eux  fous  le  dernier  régne.  Il  s'appe- 
h)it  Marc,  &  avoit  été  du  parti  Arien, 
3*  ou  fémi-Arien.   Mais  les  louanges  dont 
le  comble  S.  Grégoire  de  Nazianze,  à 
portée  de  le  bien  connoître ,  ne  laiffent 
pas  douter  qu'il  ne  ïùt  rentré  dans  là* 
communion  de  rEglifé.  On  l'arrêta  tu- 
multuairement<^  &  on  le  traîna  dans  les 
rues  par  les  cheveux,  fans  plus  de  re- 
fpeél  pour  la  vieilleffe  où  il  étoit  parvenu  , 
que  pour  fon  mérite.    On  lui   flagella 
tout  le  corps  jufqu'au  fang,  puis  on  le 
jeta  dans  un  cloaque ,   d'où  on  le  retira 
peu  après,  par  un  autre  genre  de  cruauté^ 
afin  de  le  livrer  à  la  pétulance  d'une  mul- 
titude d'enfans  qu'on    excitoit  à  lui  dé- 
chiqueter tous  les  membres   avec  leur» 
ftylets  à  écrire.  On  lui  Terra  les  jambes 
jufqu'aux  os ,  avec  de  petites  cordes  ;  & 
avec  un  fil ,   on  lui  coupa  les  oreilles. 
Après  quoi  on  l'enduifit  de  miel,    & 
dans  un  tiflu  d'dfîelr  ,.  percé  à  jour   de 
toute  part  &,  fufpendu  eh  l'air,  on  l'ex- 
po(à  au  fôleil-,'  pour  attirer  fur  lui  des 
effaims  de  mouches.  Ge  courageux  vieil- 
lard confondit  fes  perfécùteurs,  pnr  fon 
invincible  patiencp  ;  en  forte  qub  tout 
Honteux  enfin  de  lëut  fureur  ^  ils  le  laif» 
(btem  allery  &  plufrèttt«  d^etïti^etiît  vou^ 
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lurent  être  indruits  de  ili  bouche ,   dans 
la  vraie  Religion. 

Les  Infidèles  de  Sébafte  en  Paleftine 
portèrent  Tlmpiété  jufqu'à  violer  le  tom- 
beau  extraordinairement   révéré    de   S. 
Jean-Baptifte:  lis  en  tirèrent  les  os ,  & 
les  brillèrent ,  après  avoir  pris  la  (ticri- 
lège  précaution  de  les   mêler  avec  des 
offemens  de  difFérens  animaux;   de  peur 
que    les    Fidèles  n'en  recueilliirent   les 
cendres ,   pour  continuer  d'honorer  ces 
reliques  infignes.  On  en  fauva  néanmoins 
une  partie.  Des  Moines  venus  de  Jéru,  - 
falëm  pour  faire  leur  prière ,  fe  mêlèrent 
parmi  les  exécuteurs  qui  les  brûloient, 
&  en  dérobèrent  quelques-unes ,   qu'ils  - 
rapportèrent  comme  un  riche   trcibr  i\ 
leur   Monaftère.  Delà  on  les  fit  paflcr 
fecrètement  à   Alexandrie ,   où  on   les 
cacha  dans    l'épaiireur   d'une  muraille,- 
en  attendant  des  temps  plus  ftivorables  ,  .. 
pour  les  remettre  en  honneur  :   ce  qui  - 
arriva  fous  l'empire  de  Théodofe. 

Dans  la  ville  de  Panéade,  dite  autre-  ■ 
mont  Céfarée   de  Philippe ,   on   voyoit 
une  ftatue  de  J.  C.  que'  la  femme  de 
l'Evangile,  guérie  d'une  perte  de  fang,  -v 
lui  avoit  fait  ériger.   La  figure  de  cette  - 
peribnne  agenouillée    levoit    les    maitts 
yers Aia  Jiomme  debout,  qui  étoit  eavç*-~ 

1(5 


ao|  HisToinB 

loppé  d*un  grand  manteau ,  &  qui  tcn- 
doit  les. bras  vers  la  malade  avec  une 
douceur  extrême*  Ces  deux  ftatues, 
faites  de  bronze,  fe  tirpu voient  placées, 
auprès  d*iyie  fontaine,  devant  la  maifoa 
qui  a  voit  appartenu  à  cette  femme  re- 
connoiflante.  Julien  fit  abattre  ce  pieuK 
monument,  &  mit  fâ  propre  ftatue  à 
Soz.  p. la  place.  Mais  la  foudre  tomba  dclFus , 
~^*  fans  néanmoins  la  détruire  tout-à-fait; 
en  forte  qu'elle  demeura  mutilée.  &  toute 
noircie ,  comme  pour  perpétuer  le  fou- 
yenir  de  cette  humiliation.  On  la  voyoiç 
encore  foixante  ans  après ,..  du  temps  de 
THirtorien  $ozomène. 

Il  y  avôit  dans  la  même  province 
deux  villes , .  de  mœurs  auffi  différentes 
qu'elles  étoient  voifines  Tune  de  Tautrcî 
Elles  n'en  avoient  fait  qu'une  autrefois; 
&  Majume ,  la  plus  petite  des  deux ,  fut 
d'abord  l'arfénal  de  Gaze.  Cônftantin  lui 
avoit  donné ,  depuis ,  le  droit  de  Cité , 
avec  le  nom.de  Gonftance,  en  récon> 
penfe  de  fon  attachement  tout  particulier 
au  Chriftianifme  ;  &  il  ne  voulut  plus 
qu'elle  dépendît  de .  Gaze  idolâtre.  Dès 
que  Julien  régna  ,  les  habîtans  de  Gaze 
fbngerent  à  rentrer  dans  leurs  droits  fut 
lyiajume ,  qu'ils  récupérèrent ,  à  la  pre- 
mière dcmaïade.   Us .  fe  fonvenoient  asx'- 
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eore,  avec  dépit,. de  Taffront  fmt  à  leur 
Dieu  Marnas  par  fatnt  Hilarion,  &  des 
converfions  opérées  par  les. miracles  de 
eet  illuilre  Solitaire.  Us folliciterent,  &  ilg 
obtinrent  que  Ton  monadère  fut  abattu  ^. 
lui-même  condamné  à  mort ,  avec  foa 
fidèle  Héfychius.  On  les  fit  chercher  par 
toute  la  terre  :  mais  la  Providence  les 
couvrant  de  (é$  ailes,  la  pcrfécution  nç 
fervit  qu'à  édifier  un  plus  grand  nombrs 
d'endroits,,  où. le  Saint  fuyant  de  ville 
en  ville  ,.011  de  contrée  en  contrée ,  con- 
formément à .  PRvangite ,  donna  par-tout 
fucceffivement.k  fpeélade.  de  là  vertu 
merveilleuiè.... 

Zenon  que  l'on  croit  avoir  été  évéque 
de  Majume,  fut.  mafiiicré  de  la  manière 
la  plus  horrible ,  avec  feS'  deux  frères, 
Eusèbe  &  NeiSlabé.,  à  qui  l'on  ne  repror 
choit  que  l'horreur  qu'ils  avoient  de  l'i- 
dolatrie.  On  les  prit  dans  leur  maifon  où 
ite  s'étoient  cachés,  on  les.  cmprifonnai, 
on  les- flagella  cruellement.  Comme  après 
cela  le  peuple  fc  trou  voit  aflemblé  au 
théâtre.,  quelqu'un  s'avifa  de  crier  dans 
la  foule  ,.  que  ces.  Galiléens  (acrilèges 
avoient abufé :de  la  crédulité . desderniers 
Empa-eurs ,  pour  ruiner  la  religio:i  de 
l^Ëmpire.  A  Tinllant,  l'aflemblée  fe  tourne 
câfédition,  La  multitude  court  furieufeii 
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h  prifoti.  On  en  tire  les  trois  frères  ,  oif 
les  traîne  par  les  rues  ,  tantôt  fur  le 
ventre,  tantôt  fur  le  dos,  en  donnant 
par  ces  alternatives  une  fenfibllité  toujours 
nouvelle  h.  leurs  bleflures ,  en  les  meur- 
trifllint  même  avec  dcffein  contre  le  pav4 , 
en  les  frappant  de  pierres ,  de  bâtons , 
ik  tout  ce  qui  tomboit  fous  la  main.  Les 
femmes  quittant  leur  ouvrage,  enfon- 
çoient  dans  ces  vidimcs  palpitantes  leurs 
siiguilles  &  leurs  fufeaux.  Les  gens  de 
métier  &  les  domeftiques  les  déchique- 
toient  avec  la  pointe  de  leurs  outils  ou 
de  leurs  couteaux.  Les  gens  de  cuifine 
les  fuivoient  avec  leurs  chaudières,  ver- 
Ibient  fur  eux  l'eau  bouillante  ,  &  les  pcr- 
çoient  de  leurs  broches.  Après  les  avoir 
mis  en  pièces ,  &  leur  avoir  brifé  la  tcte, 
de  telle  forte  que  la  cervelle  fe  répandoit 
fur  la  terre ,  on  les  trafna  hors  de  la 
ville ,  à  l'endroit  où  l'on  jetoit  les  bétes 
mortes.  Là ,  on  alluma  un  grand  feu  ^ 
on  brûla  les  corps  ^  autant  qu'il  fut  pof- 
fible  dans  cette  fureur  précipitée,  &  l'on 
méia  les  os  qui  re(!oient  avec  ceux  dé 
divers  animaux,  pour  qu'on  ne  pût  le6 
difcerner.  Le  Gouverneur  de  la  ville, 
quoique  Payen,  fut  indigné  de  ces  bar- 
baries ,  &  fit  quelques  diligences  pour 
4^  punil:.   Mûis  l'Empereur  k  tr^uva-iî 
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éwuvjùs ,  qu'il  Texila.  Eft-ce  une  fi  grande     Grcg. 
affaire,  dit-il  contre  fes  vains  principes^"  ^; 
d'humanité ,  quand  un  Hellénifte  ûiaffa-  ^'  ^  ^* 
creroit  dix  GalHéens  ? 

Mais  ce  fut  principalement  à  Hélio- 
polis, ville  de  Phénicie,  près  du  Mont- 
Liban,  que  les  Idolâtres,  sûrs  de  la. 
façon  de  penftr  de  leur  Maître ,  abu^- 
rent  de  leur  crédit,  contre  les  adorateurt 
du  .vrai  Dieu.  Ils  commencèrent  par  fa- 
crifi  î:  à  leur  reffentiment  le  Diacre  Cy- 
rille, qui  du  temps  de  Cbnftantin  avoit 
brifé  plufieurs  idoles.  Non  contens  de 
lui  avoir  ôté  la  vie ,  ils  lui  ouvrirent  le 
ventre,  &  mangèrent  fon  foie.  Mais  la 
vengeance  divine  éclata  far  tous  ces 
monllres.  Les  dents  leur  tombèrent 
toutes  énfemble  ,  leurs  langues  s'en 
allèrent  en  pourriture  ;  &  ils  perdirent 
en  même  temps  la  vue.  De  toute  anti- 
quité, le  peuple  d'Héliopolis  avoit  été 
fi  adonné  au  culte  de  Vénus  ,  que  les 
femmes  s'y  faifoient  un  honneur  d'imi- 
ter cette  impudique  Déefle.  Le  règne  du 
pieux  Conftantin  n'avoit  que  fufpendu 
le  cours  du  mal.  Il  recommença  fous  Ju^ 
lîôn  y  avec  d'autant  p^us  d'emportement , 
<^'il  aVôit  été  plus  gêné.  Mais  ces  mous 
et  obrcénes  Afiatiques  connurent  un  diî- 
ptt  tout  particulier  contre  les  Vierges 
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(Ihrëtieaiies  ,  qui  leur  étoicnt  aufll 
odieufes  que  différentes  de  leurs  filles 
&  de  leurs  femmes  qu'ils  proHituoient 
par  religion.  Ces  Vierges  timides  ,  dont 
la  pudeur  eut  été  blell'ée ,  de  paroître  )  le 
vifnge  découvert  ;  on  les  rafa  h  on  les 
expofa  toutes  nues  aux  infuUes  publi- 
ques. Puis  ajoutant  à  Tinfamie  la  bar-^ 
barie  la  plus  cruelle  ^  on  kur  fendit  le 
ventre,-  &  on  y  jeta  de  Torge  à  des 
pourceaux,  qui  mangeoient  en  même 
temps  leurs  entrailles.  Ce  honteux  raffii- 
nement  dMnhumanité  avoit  un  attrait 
particulier,  pour  les  âmes  atroces  de  cette 
impudique  province.  Il  y  paflk  de  ville 
en  ville;  &  on  l'exerça  même,  à  Gaze 
&  à  Afcalon,  fut  les  Prêtres  auffi-biea 
Ot,T3.  que  fur  les  Vierges.  S.  Grégoire  de  Na.- 
zianze  dit  que  les  chofes  allèrent  à  ua 
-  point  qu'on  ne  pourroit  croire ,  fi  l'oii 
n'^n  avoit  une  multitude  de.  témoins 
oculaires,  L'Empereur  diffiœuloit  tout 
Loin  de  craindre  fa  juftice,  on  étoit 
aifuré  d'avoir,  au  moins  foa  approbation 
tacite.  . 

Aulfi  les  i^us  monftrueufes  vexations 
s'étendirent-'clles  d'Orient  en  Occident^ 
jufqu'aux  provinces  les  plus  reculées.  Ea 
Gaule,  un  foldat  nommé  Vi(îlrice  fut 
bàtonné  i^our  la  i£ule  caufe.  do,  la.  foi  9 
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pnîi  d<Jchiré  par  tout  le  corps  avec  de» 
tôts  aigus,  entiii  condamna  à  avoir  la. 
tête  tranchée.  Le  bourreau  perdit  fubite- 
Qic.nt  la  vue ,  eu  le  couduitaut  au  fup- 
plice.  Entuite  les  cliaîncs  du  Confcfleur 
tombèrent  d'cllcs-mcmes.  Perfonne  n'o- 
fant  les  lui  remettre^  on  courut  en  foule 
annoncer  cette  nouvelle  au  Juge ,  qui  iè 
convertit ,,  &.  laifla  le  prilbnnier  en  lir 
bertd.  II  fut  depuis  Evéque  de  Rouen  ^ 
&  travailla  avec  fuccès  k  la  p.opagatioti 
de  la  foi  fur  touteS:  les  côtes  de  la  BeU 
gique. 

Rome  ne  manqua  point  d^avoir  fefr 
Martyrs,  jufques dans  les  premières  con-? 
ditions.  Il  n'en  cil  point  de  plus  célèbre, 
que  les  deux  frères  Jciui  &  Paul  »  dont 
Iës  noms  ont  mérité  place  dans  le  Canoa 
de  la  Mefle  ;  Jean  &  Janvier  Prêtres;  la 
Vierge  Bibiane,  aveafa  mère  Daphrofe, 
fon  père  Flaviext  qu'on  dit  avoir  été 
Préfet,  &  Gordien  Vicah-e  du  Préfet. 

Sur  les  plainte?  des  Idolâtres  d'Alexan- 
drie ,.  l'Empereur  Julien  fit  venir  k  An- 
tiochc  ,  Artemius^^,  Duc  ou  Gouverneur 
d'Egypte,  odieux  pour  avoir  brifé  dei 
idoles ,.  du  temps  de  Gonftantin.  Soi» 
averiion  déclar.'c  pour  l'idolâtrie  fut  un 
crime  irrémiffible ,  qui  le  fit  condamner 
à  perdre,  la  tcte  par  la  main  du  bourreau» 
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L'Eglîfe  rhonore  entre  fes  Martyrs,  lé 
vingtième  d'0<5lobre.  Quand  ks  Payens 
d'Egypte  eurent  appris  (a  deftinée,  la 
profcription  d'un  homme  de  ce  rang 
qu'on  leur  facrifioit ,  leur  infpira  une 
telle  audace,  qu'ils  parurent  en  perdre 
la  raifon  ,  plus  encore  le  fentiment  & 
rhumanité  ;  &  ils  s'abandonnèrent  aux 
excès  les  plus  inouïs ,  contre  tout  ce  quî 
étoit  ou  paroiflbit  Ghrétien,- 

Le  fiiux  Patriarche  George  fût  la  pre- 
mière viftime  de.  cet  emportement.  îl 
étoit  également  haï  des  Chrétiens  &  (\ei 
Payens.  Soil  infatiable  avarice  lui  avoit 
fait  commettre  les  plus  énormes  exac- 
tions ;  il  s'affocioit ,  pour  piUer  ,  avec  les 
traitans  les  plus  fordides  ;  plus  fertile 
qu'aucun  d'eux,  en  inventions  &  eir  eji" 
pédiens  inhumains  pour  extraire  la  fub* 
ftance  des  Peuples.  Sous  prétexte  quç 
l'Empereur  avdit  les  droits  d'Alexandre 
le  Grand  fur  les  maifons  d'Alexandrie, 
que  cet  ancien  Conquérant  avoit  toutes 
fait  bâtir,  &  qui  lui  appartcnoient  eti 
(jropre ,  George  en  faifùît  payer  par  leà 
Citoyens  un  louage  fort  cher,  dont  il  ne 
hianquoit  pas  de  s'approprier  une  bonne 
partie.  Un  trait  de  zèle,  fingulier  en  foi, 
&  plus  étonnant  encore  dans  un  pareil 
i'afleur,  acheva  depoulTer  à  bout  la  fu>* 
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tcwT  de  ce  Peuple.  On  avoit  découvert,  Soz.v.  7; 
dans  un  endroit  fort  fecret  de  la  ville  ,  . 
une  cave  pleine  de  têtes  de  morts ,  fem- 
mes &  enfans,  autrefois  facrifids  au  Dieu 
Mitras.  Cet  étrange  Zélateur  les  fit  ex- 
pofer  fur  les  places  publiques  ^  pour  ma- 
nifefter  les  abominations  du  Paganifme, 
&  les  rendre  odieufes. 

Les  Payens  ne  pouvant  fbuffrîr  cet  af- 
front, s'armèrent  de  tout  ce  qu'ils  purent 
trouver,  &  fe  jetèrent  fur  les  travailleurs 
qui  creufoicnt  encore.  Ils  en  bîeflerent  & 
en  tuèrent  ptufîeurff,  &  le  travail  fut  bien 
vite  abandonné.  La  multitude  idolâtre 
courut  dèlh  h  TEglife  où  étoit  George^ 
qu'elle  en  arracha.  Il  fcmbloit  qu'on  diU 
l'immoler  fur  le  champ;  ils  fe  conten- 
tèrent néanmotns  de  l'emprifonner.  Peu 
après  ils  recourent  à  la  prifon ,  lui  écar- 
tent les  jambes  avec  des  crocs ,  le  met- 
tent fur  un  chameau,  le  promènent  par 
kl  ville  durant  toute  la  journée ,  en  l'ac- 
cablant d*injûres  &  de  coups  ;  puis  ils  le 
jettent  dans  un  grand  feu  ,  avec  le  cha- 
meau. Le  défordre  dura  plufîeurs  jours,, 
fans  que  le  Magiftrat  fe  donnât  le  moindre 
ïbîn  pour  l'arrêter.  Les  féditieuX  malïa- 
crerent  une  infinité  de  Fidèles ,  les  un» 
à  coups  d'épée,  le  plus  grand  nombre  à 
coups  de  pierre  ou  de  bâton,  lis  en  étrach 
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glerent  plufieurs  de  leurs  propres  mains,,, 
ils  en  crucifièrent  quelques  -  uns  ,  plus 
encore  par  impiété  contre  h  croix ,  que 
par  cruauté.. 

Le  tumulte  &  la  difcorde  fé  mirent 
dans  une  multitude  de  familles,  armcr 
rent  jufqu'aux  frères  les  uns  contre  les 
autres,  &  contre  leur  propre  père.  La 
fureur  &  le  fanatifme  avoient  rompu  les 
liens  les  plus  tendres  &  les  plus  facrés% 
Lescihofes  furent  portées  à  un  tel  excès, 
que  l'Empereur  en  fut,,  ou  en  parut  très.- 
irrité.  Mais  on  la  voit  à  quoi  s.'en  tenir,, 
fur  fes  difpofitiôns  habituelles..  Tous  les 
perfécuteurs  fubordbnnés  étoient  bleu 
convaincus.,  qu'en,  outre- palïant  leurs 
ordres ,  ils  n!a voient  rien  à.  craindre.  Si 
quelque  plainte  parvenoit  jufqu'au  trône-, 
de  la  part  des  ClirétieriS ,.  le.  Prince  ré- 
pondoit,,  par  une  ironie  également  im- 
pie &  cruelle,  que.  leur  partage  étoit  de 
foufFrir,  que  leur  Dieu  ne.  leur  recom- 
mandoit  rien  davantage 

Par  une. fuite  de  la  même  impiété,  ïî 
montra  une  complaifauce  toute  particu? 
Hère  à  faire  ponétuellement  obferver  l'ér 
dit  qu'il  avoit  rendu  pour  enrôler  dans 
la  milice  les  clercs  &  les  moines.  Un 
idifciple  de  S.  Apollone  retiré  depuis 
quarante  ans  dans  le  défert  de  la  Thé? 
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baïde,  ayant  été  aiufi  engagé  de  force, 
le  charitable  Maître,  avec  plufieurs  au-. 
très  difcjples,  fe  tranfporta  dans  la  pri- 
fon,  afin  de  confoler  le  frère  qui  y  étoit 
détenu.  Le  Centurion  de  garde  furvint, 
comme  ils  y  étoient:  irrité  de  leur  affu- 
rance ,  il  les  retint  prifonniers  ,  dans  le 
deffein  de  les  enrôler  tous-  Mais  au  mi-   Pallad. 
lieu  de  la  nuit,   un  Ange  rayonnant  del^'^-^^"^ 
lumière  apparut  tx)ut-à-coup  dans  la  pri-*^*  ^** 
fon,  dont  il  ouvrit  les  portes.  En  même 
temps ,  un  affreux  tremblement  de  terre 
fe  fit  fentir  par  toute  la  ville,   &  ren» 
verfa  la  maifon  du  Centurion,   dont  les 
domeftiques  les  plus  affidés  furent  écrafés 
fous  les  ruines.  Ce  n'étoit  plus  le  règne 
de  cette  aveugle  idolâtrie ,   confondue 
en  trop  de  manières  depuis  l'origine  du 
Chriflianirme,  pour  alTervir  les  Romains 
aux  caprices  -d'un  Prince  qui  s'efforçoit  ! 

envain  de  la  foutenir  fur  le  penchant  de 
fa  ruine.  D'abord  les  "gardes  &  les  geô- 
liers fe  jetèrent  aux  pieds  des  Ciints  So- 
litaires ,  &  les  prièrent  de  fe  retirer ,  en 
leur  protellânt  qu'ils  aimoient  mieux 
mounr  pour  eux,  que  de  réfiftcr  à  la 
Divine  Puiffance.  Le  Centurion  accourut 
lui  même  de  grand  matin,  avec  les  per- 
fonnes  les  plus  confidérablcs  ;  h  il  aclie- 
Ta  de  vaincre  la  chaiité  des  pieux  pri- 
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fonniers ,  beaucoup  moins  inquiett  pour 
leur  propre  vie,  que  pour  celle  de  leurs 
gardes  qu'ils  expoluieut  en  s'évadant.  lli 
iè  retirèrent  en  chantant  les  louanges  de 
Dieu ,  &  retournèrent  ainli  jufqu'it  leurs 
folitudes.  Saint  Appollone,  fameux  par 
plufieurs  autres  Miracles,  v(jcut  encore 
long-temps  depuis  celui-ci ,  &  ne  cefla 
d'édifier,  avec  environ  cinq  cents  dif- 
ciples ,  tout  le  pays  d'Hermopole  où  il 
habitoit. 

Cependant  l'Empereur  fit  mine  de  fé- 
vir  contre  la  barbare  émeute  d'Alexan- 
drie :  mais  il  fe  laillli  facilement  appai- 
fer  par  le  Comte  Julien ,  fon  oncle ,  qui 
protégeoit  l'Egypte  dont  il  avoit  été  pré- 
fet ;  &  il  fe  contenta  de  faire  une  vive 
déclamation , .  en  forme  de  lettre ,  contre 
les  excès ,  dont  cet  écrit  eft  une  preuve 
Jul.  Epift.  convaincante.  Quand  vous  n'auriez  point 
io,  de  refpcél  pour  l'immortel  Alexandre 
votre  fondateur,  dit-il  aux  coupables, 
ni  m'fme  pour  le  grand  Dieu  Sérapis; 
comment  en  avez-vous  pu  manquer  à  ce 
point ,  pour  les  devoirs  communs  de 
l'humanité  ;  Ne  deviez-vous  pas  au  moins 
rougir  de  commettre  les  mêmes  excès 
que  vous  reprochiez  à  vos  ennemis  ;  Il 
raconte  à  ce  propos  les  lujets  de  plainte 
qu'ils  avoient  contre  George,  &  il  ajoute; 


Ce  fc^lérat  mdritoit,  dira-t-on ,  le  trai- 
tement qu'il  a  reçu.  J'en  conviens.  11  en 
nidritoit  peut-être  un  plus  rigoureux  en- 
core :  tuais  vous  n'en  deviez  pas  être  les 
exécuteurs.  Quelle  indignité ,  que  des 
Citoyens  ofcnt  déchirer  un  homme ,  com* 
me  feroient  des  chiens  aftamés,  bu  com- 
me les  bêtes  le*  plus  fauvages  &  les  plus 
carnacières  !  A  la  fin  de  la  lottre ,  il  or- 
donne qu'on  recueille  les  livres  de  Geor- 
ge ,  &  qu'on  lui  apporte  à  Antioche  la 
riche  bibliothèque  de  cet  indigne  Evé- 
que ,  qui  fans  prefque  aucune  teinture 
des  lettres!,  avoit,  comme  beaucoup  d'au- 
tres ignorans,  la  manie  des  livres. 

Après  la  mort  de  cet  Intrus,  S.  Atha- 
nafe  rentra  fans  obftacle  dans  Alexan- 
drie, environ  fept  ans  après  avoir  été 
contraint  de  fe  cacher  fi  foigneufement. 
Ce  fut  un  nouveau  triomphe,  que  ce  re- 
tour. Le  Peuple  alla  au  devant  de  lui,, 
jufqu'à  une  journée  de  chemin,  &  eu  fi 
grand  nombre,  que  toute  l'Egypte  y  pa- 
foiflbit  raflemblée.  On  montoit  fur  les 
toits  ou  fur  les  arbres  pour  le  voir; 
(d'autres  s'eftimoient  alfez  heureux,  d'en- 
tendre le  Ton  de  Hi  voix;  on  croyoit  ohr 
tenir  les  faveurs  du  Ciel,  en  touchant  (à 
robe ,  ou  feulement  en  fe  rencontrant 
Xqus  fou  Qiiibre.  Les  habitons  de  laCa- 


pitale,  comtiie  dans  les  plus  nnguftcs  fb- 
îemnités,  étoiciit    rangés   par   troupes  ^ 
félon  ràge^le  fexe  <8t  les  profeffions  di- 
Verfcs.    Les   difft'rentcs  nations  qui  af- 
"fluoient  dnns  cette  ville  opulente ,  le  cen- 
tre du  commerce  de  tout  TOriem,  ex- 
primoicnt   chacune  dans  fa  langue ,  les 
mêmes  diants  de  louange  &  d'alègrcffe. 
Des  flambeaux  fans  nombre   brûloient 
dans  tous  les  quartiers,   avec  des  feux 
où  Ton  répandoit  en  abondance  les  par- 
fums 1p«  plus  odorans.  On  fit  des  fclUns 
publics,  on  pîtlfa  des  nuits  entières  en 
des  réjouilîanccs  également  vives  &  in- 
nocentes. 11  n'y  avoit  que  la  faftion  da 
malheureux  George ,  qui  ïût  réellement 
odieufe  aux  Alexandrins  :  on  laifla  fi  gé- 
nérîïlcment  rentrer  les  Orthodoxes  dans 
toutes  les  églifcs ,  que  les  Ariens  fe  vi- 
rent réduits  à  tenir  leurs  aflemblées  fecrè- 
tement ,  dans  quelques  niaifons  écartées. 
Comme   faint   Ensèbe.  de  Verceil  & 
Lucifer    de   Cagliari   revenoient   de    la 
Thébaïde,  oii  ils  avoient  été  exilés  par 
rEmpcreur  Confiance;  Eusèbe  toujours 
attentif  au  bien  de  la  Rlcligion ,  propofa 
Il  Lucifer  d'aîler  trouver  faint  Athanafe  , 
•pour   avifer  enfcmble  à   la  confer\'ation 
&  aux  progrès  de  la  foi,  dont  ces  trois 
perfonnages ,  célèbres  chacun  à  fa  ma- 

lûère  ^ 


liftes  1b- 
roupes  ^ 
fions  di- 
qui  af- 
,  le  cen- 
îiit,  ex- 
gue ,  les 
alègrcffc. 
briiloient 
des  feux 
ï  les  par- 
les fclUiis 
mères  en 

res  &  iïi" 
îiftion  da 
■L'ellement 

Eiifia  fi  gé- 
)xes  dans 
:ns  fe  vi- 
lles fecrè- 
5  écartées, 
y/'erceil  & 
nt  de    la 
exilés  par 
e  toujours 
i,  propofa 
Athanafe  , 
mfen'ation 
t  ces  trois 
i  à  fa  nia- 
sûère  ^ 


DE    1,' Eglise.  «17 

iTîère,  étoicnt  alors  réputés  les  trois  co- 
lonnes principales.  Lucifer  fc  crut  plus 
iiéceflaire  à  Antioche  ;  &  il  lailFa  deux  de 
fes  Diacres  ,  pour  intervenir  de  lli  part, 
&  conjointement  avec  Eusèbe ,  dans  ce 
tju'on  pourroit  faire  à  Alexand-ic. 

Athauafe  allembla  un  Concile ,  qui  ne 
fut  pas  nombreux,  mais  tout  compofé 
de  Confcfleurs.  On  prit  de  fages  me- 
furcs  ,  pour  remédier  aux  maux  caulL's  • 
par  les  derniers  troubles ,  &  beaucoup 
plus   encore  par  le   gouyernemcnt  de»  / 

Ariens.  Mais  rien  ne  parut  plus  impor-. 
tant  à  régler ,-  que  la  manière  de  récon- 
cilier les  Evéques  qui  avoient  eu  la  foi- 
blelîe  de  foufcrire  au  Concile  de  Rimini. 
Ils  fe  trouvoient  Ariens ,  pour  ainfi  dire, 
fans  le  favoir;  parce  que   les  feétaires 
donnoient   un  fens  hérétique  k  des  ex- 
prellions  que  ces    Prélats  avoient  adop- 
tées dans  un  fens  tout  différent.  lîspro-Ath.  EaJ 
tcdoient,  par  tout  ce  qu'il^y  a  de  plusadAntlôc 
lacré  ,   qu'ils  n-avoient  nullement  pref- 
fenti  Tufàge  qu'on  faifoit  de  leur  fatale 
condefcendance.  Nous  croyions  de  bonne 
foi,   difoient-ils  en  verfant  des  torrens 
de  pleurs ,  que  le  fens  répondoit  aux  pa- 
roles.    En  traitant  avec  des  gens  qui 
n'avoient   en  bouche  que  l'amour  de  la 
paix  &  de  la  vérité,  nous  n'imaginions 
Ihrne  m.  K 
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le  monde  fut  étonné  de  fe  trouver  Arien. 
Qii^nt  aux  chefs  du  parti,    le  Concile 
leur  pardonna  fous   les  mêmes  condi- 
tions; mais  fans  leur  conferver  le ar  rang 
clérical  S.  Athanafe   (îwoit,   comme  ilEpift.  iJ 
nous  rapprend   par  fes  lettres,    qu'on ^"f* 
avoitdéjà  ordonné  la  même  chofe  dans 
la  plupart  des  provinces  ,   nommément , 
en  Grèce,  enEfpagne,  dans  les  Gaules ,    . 
&    que  TEglife    Romaine     approuvoit 
cette  conduite.   Le  Pape  Libère  ,    en    £«  j» 
écrivant  aux  Evêques  d'Italie,  ordonnolt  \n  f^gm, 
de  recevoir  ceux  qui  étoisnt  tombés  àHil. 
Ilimini ,  pourvu  qu'ils  fiiTent  profeffion 
de  la  foi  de  Nicée,   &  qu'ils  condam- 
naflent  les  chefs  de  la  Seéle. 

Oatre  ces  points  de  règlement ,  on 
traita  de  la  doélrine ,  dans  ce  Concile 
d'Egypte  ;  &  Ton  ne  iauroit  voir  fans 
admiration,  avec  quelle  exaélitude  on  y 
expofe  la  foi  Catholique  touchant  les 
plus  fublimes  myftères;  non-feulement 
de  la  Trinité  déjà  expliqués  contre  les 
Ariens;  mais  touchant  l'Incarnation  &  la 
Rédemption.  On  en  déduit  avec  ia  même 
jufteffe  les  cohféquences  affurées  qui  ré- 
fultent  de  ces  principes ,  &  qui  furent 
attaqués  depuis  par  les  Apollinariftes  & 
les  Neftoriens  :  preuve  irréfragable  que 
la  foi  Catholique,    l'ouvrage   de  Dieu 

'  K  a 
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&  non  de  Pefprit  humain ,  fut  toujours'lR 
même  depuis  fon  origine,  &  qu'elle  ne 
doit  rien  aux  inventions  nouvelle*' ,  ni  h  la 
.Tucceifion  des  années.  On  difputa  d'abord 
.fur  le  tcmie  d'hypoftafe  ;  parce- qu'entre 
les  Pères  du  Concile ,  quoique  géndrale- 
nicnt  orthodoxes,   les  uns  n'en  admet- 
/toient  qu'une  en  Dieu ,  &  les  autres  en 
adniettoient  trois.   Mais  on  fe  convain- 
quit  par  /tes  explications  réciproques , 
que  la  diverlit;é  n'étoit   que    dans   les 
mots;  ceux-ci  entendant  par  les  trois  hy- 
poftafes ,    trois  perlpnne§  véritablement 
diilinguées  dans  l'adorjtbJe  Trinité ,  contre 
les  prétentions  impies  de  Sabellius  ;   & 
ceux-làentendant  l'unité  de  nature  &  de 
fubflance,  par  le  terme  d'hypoliafe, .qu'ils 
,confondoient  avec  celui  d'eflence. 

Aufiitôt  après  le  Concile ,  S.  Eufôbe 
partit  d'Alexandrie,  pour  aller  rejoindre 
Lucifer  h  Antioche,  où  ce  Prélat,  bien 
différent  du  fage  &  pacifique  Evêque  de 
"Verceil,  n'avoit  rien  moins  que  réuffi  h 
rétablir  le  calme  &  la  concorde.  On  Iiût 
qu'il  y  avoit  dans  cette  églife ,  outre  les 
Ariens,,  deux  partis  orthodoxes  ,  les 
Euftathiens  &  les  Méléciens  qui  ne 
.  communiquoient  point  enfemble.  Lucifer 
-voulut  perfuadcr  aux  Eullathiens  qui 
^îfavoient  point  d'Evéque  ,4e  reconnoîtrjc 
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(îïînt  Mc'Ièce.  Mais  trop  ardent  pour  tout 
ce  qu'il  vouloit  y  &   n'imaginant  jamais 
devoir  tcmporifer ,  bi  n  moins    encore 
attendre  du   fecours ,   il   prit  fon   parti 
avant  l'arrivée  de  (iiint  Eusèbe ,  dont  le» 
confcils  lui  devcnoient  indiipenfablement 
ncceflliires ,  en  des  conjonc4ures  fi  déli« 
catcs.  11  eut  rimprudcnce&  la  prcTomp- 
tion  d'ordonner  fans  délai  Evéque  d'An- 
tioche,  le  Prêtre  Paulin  chef  des  Eufïa- 
thiens.  Toutefois  on  n'accufe  pas  Lucifer 
d'avoir  fait  fans  autorité  cette  ordina- 
tion ,  qui  fut  reconnue  dans  la  fuite  par' 
îe  Siège  Apollolique.   On  croit  qu'ayant^ 
été  Légat  du  Pape  Libère,  M  en  avoit 
reçu  des  pouvoirs  fort  amples  pour  l'O- 
rient.  Eusèbe  étant  arrivé  là-dcflias ,  cc 
trouvant  le  mal  (ans  remède ,  il  partit 
incontinent  poiu*  fon  diocèfe,  (ans  iivoir. 
voulu  communiquer  avec  aucun  des  deux-:  ' 
partis ,  de.  peur  d'augmenter  le  mal  en 
fe  déclarant.    Il  eut  même  la  difcrétion 
de  ne  pas  s'expliquer  fur   la  faufîe  dé-^ 
marche  de  Lucifer,  dont  il  fe  contentai' 
de  gémir  fecrètement. 

Toute  modérée  qu'étoit  cette  con- 
duite ,  elle  oifenla  vivement  cet  efprit 
ombrageux  &  fier  ,  qui  rompit  la  com- 
munion avec  fo»  Saint  Collègue  ,  & 
bientôt  avec  TEglife  Univerfelle.   IL  re» 
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jeta  liins  nul  dgard  les  ddcrots  du  Concile 
d'Alexandrie ,  auquel  Eusèbe  avoit  eu  li 
bonne  part ,  &  dont  il  apportoit  la  let- 
tre fynodale.  Lucifer  ne  voulut  jamais 
qu'on  admit  à  la  pénitence ,  fuivant  ces 
fagcs  difpolitions ,  ceujt  qui  avoicnt  com- 
muniqué avec  les  Ariens.  Il  n'ofa  néan- 
moins rejeter  ces  régîemcns ,  d'une  ma- 
nière formelle  ;  parce  que  fes  Diacres 
venoient  de  l'approuver  en  fon  nom.  11 
fe  contenta  pour  lors  de  les  condamner 
par  fa  conduite ,  en  obfervant  une  difci- 
pline  toute  contraire.  Ainfî  commença 
un  nouveau  fchifme ,  qui  s'étendit  prin- 
cipalement en  Sardaigne ,  où  fe  trouvoit 
le  fiègc  de  ce  Prélat  inflexible ,  &  de  là 
en  Efpagne.  On  ne  reproche  à  Lucifer 
que  cette  rigueur  fchifmatique  contre  les 
Ariens,  fans  nulle  erreur  dans  la  foi. 
Tant  il  èft  dangereux  de  prendre  pour 
zèle ,  la  dureté  de  fon  humeur ,  &  de 
fubftituer  un  fi  mauvais  guide  à  ces  dou- 
ces &  Hiintes  impreffions  qui  font  le  feul 
principe  de  la  vraie  vertu.  S.  Athanafe 
cxcufe ,  autant  qu'il  peut ,  Lucifer ,  fur 
fa  bonne  intention.  Soit  perfuafîon  ,  foit 
prudence,  il  continua  de  le  ménager,  au 
.  moins  pendant  tout  le  temps  que  ce  gé- 
nie difficile  palfa  à  Antioche ,  &  qui  fut 
long.  Lucifer  retourna  enfin  à  fon  Eglife 
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de  Caglhri ,  où  il  mourut  huit  ans  après. 
Son  rciiifnic  tut  prolonge^  par  Hilaire,  ce 
Diacre  de  TEglife  Romaine ,  qui  étoit 
de  Sardaigne ,  &  qu'on  a  vu  fous  l'Em- 
pire de  Conftantin  fouffrir  pour  la  foi  les 
tortures  k,  Pcxil.  Celui-ci  alla  jufqu*i\ 
rebaptifer  les  Ariens  ;  ce  que  fon  maître 
n'avoit  point  fait.  Mais  comme  il  n'étoit 
que  Diacre  ,^  &  qu'il  ne  fe  trouva  ni 
Êvéques  ,  ni  Prêtres  engagés  dans  fa 
Seéle,  elle  finit  bientôt  avec  lui. 

S.  Eusèbe ,  en  arrivant  en  Italie  ^  eut 
la  joie  d'y  rencontrer  encore  S.  Hilaire 
de  Poitiers ,  qui  travailloit  de  toute  part 
au  rétabliircment  de  la  paix  &  de  la  re- 
ligion. Guidés  par  le  même  efprit,  ces 
dt'ux  grands  hommes  joignirent  leurs  ef- 
forts; &  leurs  fuccès  furent  abondans,. 
dans  toutes  ces  contrées.  C'eft  ce  que 
nous  apprenons,  d'une  lettre  des  Evé- 
ques Italiens  à  ceux  d'illyrie.  Nous  Hîl. 
fommes  tous  abfolument  d'accord  ,  ccri-  frsguns. 
voient-ils ,  de  garder  religieufcnient  les 
faints  décrets  de  Nicée,  contre  Arius  & 
Sabellius  ;  &  d'un  confeutement  una- 
nime, nous  avons  callé  ceux  de  Rimini. 
Nous  vous  félicitons  ,  d'être  revenus 
aux  mêmes  fentimens.  On  voit  par  ces 
derniers  mots  le  bon  état  de  la  foi  en 
lllyrie,  où  l'impiété  hérétique  s'étoit  éle- 
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vée  avec  tant  d'audace  fous  Photin  ;  & 
avec  beaucoup  plus  d'infolence  encore 
&  de  contagion ,  par  les  artifices  d'Ur- 
face  &  de  Valens.  La  réparation  du 
fcandale  n'étoit  piis  ancienne  :  les  Eglifes 
d'Illyrie  en  avoient  la  principale  obliga-. 
tion  à  S.  Eusèbe  même ,  &  au  féjour 
qu'il  venoit  de  faire  chez  eux  en  rev-e- 
iiant  d'Orient.  S.  Hilaire  en  apprit  de  lui 
le  détail,  avec  un  plaifîr  inexprimable. 
If  combla  a  fon  tour  la  joie  d'Eusèbe,  en 
lui  racontant  avec  quelle  ardeur  &  quelle 
uniformité  les  Eglifes  de  Gaule,  auffi- 
bien,  ou  mieux  encore  que  celles  d'Ita- 
lie, avoient  rendu  à  leur  foi  tout  fou 
ancien  luftrc.  Il  lui  apprit  ce  qui  s'étoit 
pafTé  en  plufieurs  conciles,  &  fpéciale- 
ment  dan»  celui  de  Paris  ;  comment  Its 
oppofitions  de  Saturnin  d'Arles  venoient 
d'échouer  dans  cette  dernière  alfembléc 
de  fes  compatriotes ,  bien  différente  de 
celle  de  Béziers ,  d'où  ce  cabaleur  héré- 
tique avoit  pris  occafîon  de  faire  exiler  le 
zélé  Doéleur  ;  comment ,  pour  la  même 
caufe  d'hérélîe ,  ;  on  y  avoit  enccie  dé- 
pofé  Paterne  de  Périgueux.  A  ces  deux 
Gaulois  près ,  tous  les  autres  étoient  par- 
faitement irréprochables ,  ou  n'avoient  à 
fe  reprocher  que  des  f^mtes  de  furprife , 
déjà  même  effacées  par.  un  repemii*  çi* 
emplaire. 


Ces  triomphes  prefque  univerfels  de 
It  vérité  avoient  trop  d'éclat ,  pour  que  ' 
le  Père  du  mcnfonge  lailFàt  les  triom- 
phateurs-plus long-temps  en  paix.  .Le 
Doéleur,  de  toute- TEglife  le  plus  for- 
midable aux  Ariens ,  fut  encore  le  plus 
vivement  &  le  premier  attaqué.  Durant 
rabfence  d'Athanafe  ,  Tidolatriô  &  la 
fuperftition  ,  après  Théréfie ,  avoient  re- 
pris vigueur  en  Egypte,  &  fur-tout  dans 
la  Capitale.  Sous  la  proteélion  impériale 
de  Julien ,  toutes  fortes  de  Prêtres ,  ou 
plutôt  de  Profanateurs,  de  Devins  &  de 
Magiciens,  s'y  trou  voient  ralfemblés,  & 
y  exerçoient  des  impiétés  de  toute  ef- 
pèce.  Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  le 
vol  des  oifeaux,  &  les  entrailles  des  vic- 
times ordinaires,  que  de  ùnguinaires- 
Augures  cherchoient  des  pronoflics  de 
l'avenir»  On  égorgeoit  les  enfans  de  Tim 
&  de  Tautr-e  fexe,  on  obrervoit  leurs  in- 
teftins  palpitans,  &  l'on  faifoit  ferv'r  leur 
Hing  aux  pratiques  les  plus  exécrables  de 
la  magie.  Le  Hiint  Patriarche  ne  î'endor- 
moit  pas  fur  de  pareilles  horreurs  ;  &  les 
auteurs  de  l'abomination  ns  preffentoient  ' 
déjà  que  trop ,  combien  ils  auroient  à 
combattre  fes  efforts.  Ils  écrivirent  fans 
plus  tarder  à  l'Empereur,  qu'Athanafe 
reiidoit  feul  tout  leur  art  mutile  ;  &  que 
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fi  on  le  laiffoit  en  Egypte,  bientôt  il  n'y 
demeureroit  pas  un  Hellénifte.  Julien 
répondit  dans  fon  ftylc  ordinaire ,  qu'un 
Prêtre  Galiléen ,  chaffé  par  tant  d'ordres 
impériaux ,  auroit  bien  dû  attendre  un 
ordre  nouveau  &  formel ,  pour  repren- 
dre fa  place.  A  la  vérité, pourfuit-il,  j'ai 
accordé  aux  Galiléens  bannis  par  Con- 
fiance ,  le  retour  en  leurs  pays ,  mais  no»^ 
dans  leurs  Ëglifes.  Athanafe  ayant  donc 
repris  avec  fon  audace  accoutumée  le 
fiège  qu'ils  nomment  Epifcopal ,  je  lui 
commande  de  fortir  de  la  ville,  fans  le 
moindre  délai , fous  peine,  s'il  y  demeure, 
d'un  châtiment  digne  de  fa  révolté» 

En  vain  le  Peuple  Fidèle  d'Alexandrie, 
au  nom  de  toute  la  ville  dont  il  faifoit 
Ja  meilleure  part ,  fupplia  le  Souverain 
par  des  lettres  preifantes  de  révoquer  fh 
déclaration.  Il  leur  iit  une  réponfe  dure 
&  méprifante  ;  trouvant  mauvais  fur 
toute  chofe ,  qu'ils  ofaflent ,  en  quelque 
fiombre  qu'ils  fuflent,  prendre  le  nom 
de  la  Communauté,  à  l'exclulion  de  la 
partie  Hellénifte  qu'il  en  nomme  la  plus 
faine.  Si  vous  avez  fantaifie,  ajoute-t-il, 
de  vous  tenir  attachés  aux  abfurdes  en- 
feignemens  de  vos  impofteurs ,  accor- 
dez-vous du  moins  enfemble ,  &  fâchez 
'VOUS  paifer  du  turbulent  Athanafe.  Il  eft 
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pîufieurs  de  Tes  difciples,  moios  auda- 
cieux que  lui  :  &  niez  capables  de  re- 
paître vos  oreilles,  des  mêmes  impiétés 
&  des*  mêmes  chimères.  Un  petit  homme, 
tel  que  celui  là,  habjle  ou  ardent  en  in- 
trigues ,  &  faifant  gloire  d'expofer  étour- 
diment  fa  vie  ,  n'eft  propre  qu'à  vou»' 
engager  dans  le  défordre  &  les  calamités. 
Le  Prince  écrivit  en  même  temps  au  Préfet 
d'Egypte,  afin  d'aflurer  &  d'accélérer 
l'exécution  de  fes  ordres.  Si,  dit- il,  avant 
les  calendes  de  Décembre  où  l'on  touchoity 
Athanafe  ne  fort  d'Alexandrie,  &  de  toute 
l'Egypte,  j'en  jiire  par  le  Grand  Sérapis,. 
vous  payerez  une  ameiidt  thi^  n'ira  pas  k 
moins  de  cent  livres  d'(  r  Quand  vous 
n'auriez  rien  autre  chofe  à  me  mander  ,. 
répondez-moi  fur  ce  qui  concerne  cet 
ennemi  des  Dieux.    , 

Il  n'en  falloit  pas  tant  au  Préfet,  pour 
obéir.  Il  le  fit  avec  un  feu  &  un  éclat, 
dont  la  Cour  impie   dut  être  latisfaite. 
Les  troupes  fe  répandirent  par  toute  la- 
ville ,  le  fer  à  la  main  ;   la  grande  églife 
fut  brûlée  par  les  Payens  &  par  les  Juifs;, 
mille  émilîaires  animés  par  î'efpoir  de  la 
réCompenfe  cherchèrent  par-tout  Atha- 
nafe, non  pour  le  faire  difparoître  d'E- 
gypte ,  (  il  n'étoit  pas  à  préfumer  qu'Sv, 
QÙit  encore,  s'y  motitrer  )  mais  pour  \&, 
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mettre  à  mort ,  comme  l'Empereur  f:» 
avoit  fecrètement  donné  Tordre.  L'exé- 
cution n'étoit   pas  fans   difficulté  ,    ni 
même  fans  péj    ,  au  milieu  d'un  peuple 
qui  aimoit  paflionnément  fon  ^afteur.  Le 
Saint  prit  la  fuite,   pour  obvier  à  des 
inconvéniens  plus  fâcheux.  Les  Fidèles 
alarmés  l'environnèrent  en  pleurant  &  en 
Socr.iii.gémiffant.  il  leur  dit  d'un  air  gai,  &  d'un 
^^*        ton  d'alfurance   qui  ne  laifla  po'nt  dou- 
bler qu'il  ne  fût  éclairé  d'une  lumière  pro- 
*   phétique  fur  'a  mort  de  Julien  :  Ce  n'eft 
qu'un  nu:ige  qui  fe  diffipera  bientôt.  11 
entra  dans  une  barque  qu'il  trouva  au 
*  bord  du  Nil ,  &   remonta  le  fleuve  vers 

la  Thébaïde.  On  le  pourfuivit,  par  la 
même  voie;  &  en  peu  de  momens,  on 
parvint  prcfque  à  lui»  Tous  ceux  qui 
'  l'accompagnoient  lui  confeillerent  de  dé- 
barquer ,  &  de  s'enfoncer  dans  le  dé- 
fert.  Le  Saint  au  contraire  fit  fur  le  champ 
retourner  la  barque,  &  reprit  la  route 
d'Alexandrie,  allant  au  devant  de  ceux 
qui  le  cherchoient  ;  afin  de  montrer,  di- 
foit-il,  que  celui  qui  nous  protège,  eft 
plus  grand  que  celui  qui  nous  perfécute* 
Il  les  eut  bientôt  rencontrés,  lis  deman- 
dèrent à  ceux  qui  l'accompagnoient ,.  fi 
Athanafe  étoit  encore  loin.  Ils  répon- 
,:,  *    lUrent  qu'il   étoit  tout  proche,  &  qu'es 


fè  prcffant  ils  le  joindroient  bientôt.  Les 
émifliûres  ne  manquèrent  pas  de  pafler 
outre,  en  redoublant  de  diligence.  Atha- 
nafe  échappa  ainfi ,  en  homme  de  tête, 
&  par  cette  préfence  d'efpiit  qui  ne  fe 
montre  jamais  mieux  que  dans  la  fur- 
prife  &  les  rencontres  imprévues.  Il  ren- 
tra dans  la  ville  ,  &  y  demeura  caché , 
jufqu'à  la  mort  du  Tyran ,  que  le  Ciel  lui 
avoit  fait  connoître  comme  prochaine. 

La  vengeance  divine  avoit  en  effet 
prefcrit  des  bornes  d'autant  plus  courtes 
à  la  vie  de  ce  Perfécuteur,  que  fes  arti- 
fices nuifoient  plus  à  la  Religion  que  la 
cruauté  des  Néron  &  des  Dioclétien.  Il 
pafla  encore  cet  hiver  ?  Antioche,  en  fe 
préparant  à  la  guerre  de  Perfe. 

Les  gens  fliges  en  trouvoient  Tentre- 
prife  déplacée  ,  contre  des  ennemis , 
alors  aufli  tranquilles  que  redoutables, 
&  qu'il  n*étoit  pas  prudent  d'irriter  dans 
les  commencemens  d'un  règne,  où  l'on 
ne  voyoit  pas  encore  tout  ce  qu'on,avoit 
à  craindre  ou  à  efpérer  du  dedans.  Mai« 
Julien  comptoit  fur  fes  Augures  ,  fes 
Idoles  &  fa  Philofophie,  qu'il  préféroit 
à  toutes  les. règles  de  la  Politique.  ^q% 
charlatans  Paffuroient  que  l'ame  d'A- 
lexandre le  Grand  avoit  paifé  dans  fou 
corps ,  &  que  les  Perfçs  n&  tjèudroieat 
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pas  mieux  qu'autrefois  contre  leur  an* 
cien  vaiuquer.  Ce  n'étoit  plus  de  Sé- 
nateurs, ni  de  Généraux  &  d'Officieri 
expérimentés,  que  fe  formoit  le  confeil. 
On  n'appercev^  utour  du  Prince,  ni 
par-tout  le  p?.;,»^,  que  des  aventuriers 
qu'il  croyoit  aveuglément  fur  leurs  pro- 
mcffes  effrontées.  Il  fit  encore  venir  dam 
ces  conjonélures  le  Philofophe  Maxime 
qui  Tavoit  initié  aux  fciences  occultes, 
c*eft-à-dire  à  la  magie;  &  il  le  combla 
d'honneurs  exceflifs ,  avec  autant  de 
dommage  pour  la  gloire  de  la  Philofo- 
phie  même ,  que  pour  le  refpeA  du  Gou- 
vernement. Maxime  en  perdit  la  tête, 
&  ne  fongea  plus  qu'à  marquer  une 
magnificence  toute  contraire  à  fes  an- 
ciens principes.  Cependant  les  Grands 
reffentoient  la  plus  vive  indignation ,  de 
voir  un  pédant  affeder  en  toute  ren- 
contre l'égalité  avec  eux  ,  &  fouvent 
même  la  préféance 

Ceux  d'entre  les  faux  (liges  qui  foute- 
noicnt  le  mieux  les  apparences  auprès  de 
Julien,  n'avoient  que  les  dehors  &  l'habit 
d'aufière.  Ils  ne  s'étudioient  qu'à  lui  four- 
nir incelTamment  de  nouveaux  amufe* 
mens  &  de  nouvelles  voluptés  ;  de  mrt» 
nière  que  fa  chafteté  vantée  dans  ^les 
Gaules,   &  toujours  alTcz  bien  fout&- 
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une;    à   Texception  du  concubinage, 
fournit  toutefois   à   mille   foupçons  en     . 
Orient,  ou  du  moins  h  de  fréquentes  & 
très-libres  plaifanteries.  La  multitude  ne 
pouvoit  fe   perfuader^    que,  palTant  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  avec  des  per- 
fonnes  qui  n*étoient  rien  moins  que  ver- 
tueulës,  il  ne  fit  que  d'indifférens  &  de 
froids  facrifices  à  Vénus,  ou  à  la  bonne 
DéeiTe.  jQn  en  faifoit  des  rifées ,   en  le  MHbpof, 
voyant  pafler  ;  on  inveélivoit  tout  haut  paflîiB, 
contre  lui ,  on  le  chanfonnoit  publique- 
ment. •  Durant  quelque  temps ,  il  voulut 
ufcr  (Jes  mêmes  armes,  &  fe  mit  lui- 
même  au  niveau  d'une  populace  effrénée 
&  des  plus  vils  fatyriques.  Mais  enfin  la 
patience  lui  échappa,   &  il  menaça  de 
décharger  tout  le  poids  de  fa  vengeance         '  - 
fur  le  peuple  d'Antioche ,  auffi-tôt  après 
la  ^guerre  des  Perfes. 

ïl  y  avoit  au  bourg  de  Daphné  une 
fontaine  qui  portoit  le  nom  de  Caftalie, 
comme  celle  de  Delphes,  &  à  laquelle 
on  attribuoit  également  la  vertu  de  faire 
connoître  l'avenir.  Elle  fe  tronvoit,  ainfî 
qu'un  temple  nommé  pour  cela  le  tem- 
ple de  Delphes ,  dans  •  un  bois  facré  de 
dix  à  douze  milles  de  circuit,  tout  planté 
de  myrthes ,  de  cyprès ,  de  lauriers ,  & 
d'autres  arbres  pdoriféraus^   C'étoit  là^ 
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comme  les  Grecs  le  coutoient,  que  la 
Nymphe  Daphné  fuyant  Apollon  avoit 
été  changée  en  laurier.  La  tejre  émaillte 
de  fleurs ,  la  fraicheur  de  mille  ruifleaux 
qui  ferpentoient  de  toute  part ,  Pair  em- 
baumé par  le  parfum  des  plantes,  le 
chant  des  oifeaux,  ramoliflement  de  tous 
les  fens ,  autant  que  Texemple  de  la  Di- 
vinité qu'on  révéroit  en  ce  lieu ,  por- 
toient  à  la  volupté  &  à  l'oubli  de  la 
pudeur.  Aufli  falloit-il  que  quiconque 
frcquentoit  les  promenades  de  Daphné, 
eut  quelqu'intrigue  amoureufe ,  ou  qu?il 
feignît  d'en  avoir.  C'étoit  une  forte  d'ir- 
réligion ,  ou  une  ftupidité  méprifable , 
d'y  aller  fans  cela.^ 

Pour  faire  celfer  un  fi  pernicieux  abus , 
le  Céfar  Gallus  bien  différent  de  l'Em- 
pereur fon  frère,  y  avoit  autrefois  trans- 
féré les  reliques  du  Martyr  S.  Babylas; 
&  depuis  onze  ans  qu'elles  y  repofoient, 
l'Oracle  étoit  devenu  muet.  Toutes  les 
vikîtimes  &  les  libations  de  Julien  ne 
purent  lui  rendre  la  parole,  11  ne  la  re* 
prit  un  moment ,  que  pour  confefler  fa 
honte,  &  la  caufe  de  fon  impuiflance 
qu'il  attribua  nettement  à  la  préfence  du 
Saint.  L'Empereur  commanda  aufli-tôt 
que  les  Chrétiens  enlevafîent  les  reliques, 
dont,  k  triUiUatiou  fe  fit  avec  uu  coisr 
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eours  &  une  folemnité  extraordinaire. 
On  la  regardoit  comme  un  glorieux 
triomphe  fur  l'Enfer.  L'Apollat  paroiiToit 
furieux  de  leur  piété  ^  &  fur-tout  de  l'af- 
furance  avec. laquelle  ils  chantoient  des 
cantiques  contre  fes  idoles.  Il  s'emporta 
à  quelques  excès ,  &  fit  d'abord  appli- 
quer difFérens  Confeffeurs  aux  tortures. 
Mais  il  revint  bientôt  fur  ks  pas,  crai- 
gnant de  convenir  par-là  de  fa  confufîon  ^ 
ou  d'aflbcier  de  nouveaux  athlètes  à  la 
gloire  du  S*  Martyr. . 

On  replaça  les  reliques  dans  la  ville 
d^Antioche,  à  l'endroit  d'où  on  les  avoit 
ci-devant  tirées;  &  peu  après  le  feu  prit 
au  temple  de  Daphné ,  en  confomma 
tous  les  toits,  les  plus  beaux  ornemens, 
&  l'Idole  qui  étoit  une  ftatue  d'Apolîoa 
d'une  rare  beauté.  Les  mupailles  &  les 
colonnes  relièrent  tout  entières ,  &  le  ra- 
vage du  feu  parut  une  démolition ,  faite 
à  deffein  &  avec  précaution.  Cependant 
l'Empereur  fit  f:iire  les  perquiùtions  lei 
plus  rigoureufes ,  jufqu'à  mettre  à  la  que- 
ftion  les  Miniftres  du  temple ,  &  le  gran J 
Sacrificateur  lui-même  :  tant  cet  étrange 
Philofoplie  fe  montroit  inconféquent,  îk 
çomptoit  peu  fur  fes  partifans  les  plu» 
intéreffés ,,  dans  ce  dcpérlifement  irrémé- 
diable de  l'idolatrk  î.  Ou.  aurgit   biea 
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voulu  pouvoir  inculper  les  Chrétiens ,  on 
d'autres  mortels ,  quels  qu'ils  fuflènt  : 
mais  il  n'y  avoit  pas  à  cela  le  moindre 
jour  ; .  &  tout  ce  qu'on  put  mettre  eu 
évidence,  c'eft  que  l'incendie  avoit  com- 
mencé par  le  faîte  de  l'édffice ,  &  que  les 
habitans  des  campagnes  voiiines  y  avoient 
vu  defcendre  le  feu  du  Ciel. 
»L'Apoftat,  par  réflexion  &  par  une 
chicane  inouie  ,  voulut  abfolument  en 
rendre  les  Chrétiens  refnonfables.  En 
conféquence,  il  fit  piller  les  vafes  facréi 
de  la  grande  églife  d'Antioche ,  &  fer- 
mer généralement  toutes  les  églifes  de  la 
ville.  Ce  fut  le  Comte  Julien ,  Ton  on- 
cle ,  qui  fe  chargea  de  l'expédition ,  avec 
le  Grand  Tréforîer  Félix ,  tous  deux  re- 
négats comme  leur  Maître.  Il  y  eut  de^ 
profanations  des  plus  facrilèges ,  &  de 
CCS  blafphémes  d'autant  plus  coupables , 
qu'on  y  prenoit  le  ton  de  la  plaifanterie , 
&  qu'ils  fe  faifoient  avec  plus  de  fang 
froid.  Vqyez  en  quelle  vailTelle  eft  fervi 
le  Fils  du  Charpentier  ^  difoit  Félix,  tour- 
nant &  retournant  les  vafes  où  brilloit  la 
magnificence  du  Grand  Conllantin.  Le 
Comte  Julien  les  jeta  par  terre  ^  s'affit 
deffus ,  &  commit  dans  l'églife  même  des 
indécences  indignes  de  fon  rang,  en 
quelque  reucoatre  qu'il  eut  pu  fe  trouver. 
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A  cette  fois ,  il  y  eut  beaucoup  de  mar- 
tyrs. On  fait  fur-tout  mention  du  Prêtre 
Tliéodorc  ou  Thcodoret,  fervent  Ca- 
tholique. La  conrtance  de  fon  zèle  le  re- 
tint dans  la  ville  ,  tandis  que  tous  les 
autres  Ecclétiaftiques  prenoient  la  fuite. 
Le  Comte  le  fit  appliquer  aux  plus 
cruelles  tortures ,  pour  le  forcer  à  décou- 
vrir les  tréfors  de  Téglife ,  &  comme 
Théodore  perfifta  courageufement  h  ne 
vouloir  trahir,  ni  Çon  égiife,  ni  fa  foi» 
il  eut  la  tête  tranchée^ 

On  immola  une  multitude  d'autres  Fi- 
dèles ,  dont  on  n'eut  jamais  une  lifte 
cxaéle  ;  parce  qu'on  en  maflacra  de  nuit 
la  meilleure  partie.  Mais  on  jeta  leurs 
corps  dans  l'Oronte,  en  telle  quantité, 
que  les  eaux  du  fleuve  en  furent  arrêtées 
dans  leurs  cours.  On  trouva  de  plus  dans 
des  puits  ,  en  de  profonds  fouterrams  , 
&  jufques  dans  les  lieux  fecrets  du  pa- 
lais ,  les  cadavres  de  plufieurs  Chrétiens 
qui  avoient  difparii  tout-à-coup ,  &  qui 
furent  enfin  reconnus., 

On  compta  quelques  Apoftats.  Mais 
il  fembla  que  la  Providence  eut  pris  à 
tâche  de  ne  pas  laifler  ce  fcandale  im- 
puni ,  dans  un  temps  où  l'autorité  fou- 
veraine  le  pouvoit  rendre  fî  contagieux. 
Théotechne,  Prêtre  d'Antioche^  &  un 
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Evoque  nommé  Héron ,  ayant  tous  dtsiu 
idolâtré ,  ils  éprouvèrent  l'un  &  l'autre , 
d'une  manière  vilible ,  les  effets  de  la  di- 
vine vengeance. .  Héron  fut  atteint  d'une 
maladie  H  uifreufe  &  il  dcgoûtante, 
qu'abandonné  abfolument  de  tout  le 
monde,  &  privé  d'afyle,  comme  de  fou - 
lagcment ,  il  expira  au  coin  d'une  rue. 
Théotechne  devenu  aveugle,  &  rongé  de 
vers ,  mourut  dans  un  accès  de  fréné- 
fie ,  ou  plutôt  de  rage ,  en  fe  déchirant 
de  les  propres  mains. 

Le  Comte  Julien  eut  un  fort  encore 
plus  effrayant.  Tout  fon  corps  ne  parut 
qu'un  ulcère.  Mais  l'endroit  du  liège 
éprouva  une  corruption  plus  profonde 
que  tout  le  refte ,  &  jetoit  une  fi  grande 
quantité  de  vers,  qu'on  ne  pouvoit 
l'éf^uifer. .  Pendant  quarante  jours  qu'il 
vécut  en  cet  état ,  on  lui  appliqua  des 
oifeaux  recherchés  à  grands  frais,  pour 
attirer  ces  infedes  dévorans  au  dehors. 
Mais  ils  s'enfonçoicnt  d'aïuant  plus  ,.& 
lui  caufoient  des  douleurs  affteufes,  en 
lui  rongeant  les  chairs  vives.  Les  excré- 
mens  lui  fortoient  par  la  bouche,  & 
il  fe  faifoit  horreur  à  lui  -  même.  Sa 
femme ,  demeurée  fervente  Chrétienne , 
&  dont  la  piété  s'étoit  même  accrue  par 
^  tentation  ,  lui.  lit  reconnoître  dans 
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ce  châtiment  la  puiflance  divine  de 
Jélus-Chrift ,  Texhortant  avec  les  plus 
tendres  indanccs  à  le  repentir.  Touché 
de  fes  difcours,  &  plus  encore  de  fcs 
propres  foufFrances,  le  malade  pria  PEm- 
pereurde  rendre  aux  Fidèles  réglifedVVn- 
tioche  :  mais  il  ne  s'attira  que  des  railleries, 
&  il  mourut  peu  après.  Les  Auteurs 
Payens  rapportent  les  circonftances  de 
cette  mort,  telles  exaélement  que  le  font 
les  Chrétiens.  Elle  avoit  été  précédée  de 
quelques  jours ,  par  celle  du  Tréforier 
Félix  emporté  fubitement,  en  vomiflant 
tout  fon  lang  par  cette  bouche  impie 
qui  sYtoit  rendue  coupable  de  il  affreux 
blafphêmes. 

Ces  deux  morts  extraordinaires  paru- 
rent d'un  mauvais  préfagc  à  l'Empe- 
reur ,  qui]  à  travers  fes  bravades  lailfa  re- 
marquer fon  épouvante.  Dans  les  in- 
fcriptions  publiques  fiiites  en  fon  hon- 
neur, on  lifoit  ces  trois  mots  Latins; 
Félix  JuUanus  Auguflus.  On  ne  man- 
qua pas  d'en  inférer ,  que  l'Empereur , 
marqué  par  le  dernier  mot  ,  fuivroit 
bientôt  la  deflinée  de  fes  deux  Minirtres, 
défignés  par  les  premiers. 

Le  terme  en  effet  |n'étoit  pas  éloigné. 
Mais  le  Prince  impie  devoit  encore 
fQuniir  une  grande  preuve  à  la  divinité 
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de  Jéfus-Chrift,  comme  à  la  vérité  de  fet 
divins  oracles ,  par  ià  malignité  même  à 
les  décrier.  11  n'aimoit  pas  les  Juifs. 
Mais  pour  faire  une  nouvelle  peine  aux 
Chrétiens  qu^il  haïflbit  encore  davan- 
tage ,  il  réfolut  de  relever  les  reftes  abat- 
tus de  la  ^nagogue  &  il  fit  reprendre 
aux  Juifs  l'ufage  prefque  oublié  de  leurs 
liîcrifices.  Comme  la  Loi  leur  défendoit 
de  facrifier  ailleurs  qu'à  Jérufalem ,  il 
leur  offrit  d'en  rebâtir  le  temple  ;  ce 
qu'ils  acceptèrent  avec  une  joie  incroya- 
ble. Son  principal  deffein  étoit  de  dé- 
mentir les  prophéties,  tant  celle  de  Da- 
niel qui  annonce  la  ruine  du  temple, 
comme  irréparable,  que  celle  du  Sau- 
veur qui  porte  expreffément  qu'il  n'y 
demeureroit  pas  pierre  fur  pierre.  11  attira 
les  plus  habiles  ouvrier^  de  toutes  les 
contrées ,  commanda  des  trouves  de  tra- 
vailleurs ,  &  commit  la  fui:intendance~de 
l'ouvrage  à  Alipius,  l'un  de  fes  officiers 
les  plus  affidcs. 

Les  Juifs  fe  rendoient  de  tous  les 
coins  du  Monde  à  Jérufalem,  en  triom- 
phant &  en  publiant  que  le  Royaume 
d'ifi-aël  alloit  être  rétabli.  Pour  partager 
la  gloire  de  l'entrcprife ,  leurs  femmes 
donnoient  leurs  plus  précieux  ornemens, 
s'empreiToient  à  travailler  de  leurs  pro- 
pres mains,  de  quelque  rang  qu'elles 
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fUiTeiit,  creufoient  la  terre  qu'elles  arro- 
foient  de  leur  fueur,  &  pouffoient  Teti- 
thoufiafme  jufqu'à  la  tranfporter  dans  les 
pans  de  leurs  robes.  On  dit  même  ,  que 
par  refpeâ:,  ou  plutôt  par  oftentation  , 
on  employa  pour  ces  travaux  des  pelles 
h  des  paniers  d'argent.  Tout  ce  peuple 
réprouvé,  couvert  fî  long-temps  d'op* 
probre  ;  mais  tout  à  coup  relevé  par  la 
prcteâiion  Impériale ,  ne  manqua  pas 
d'infulter  aux  Chrétiens  en  mille  ma- 
niçres.  Le  S.  Evéque  Cyrille,  de  retour 
de  fon  bannifîement,  entendoit  &  voyoit 
tout ,  Huis  s'émouvoir.  Il  afluroit  les  Fi- 
dèles ,  qu'ils  appercevroient  bientôt  quel- 
que ligne  frappant  de  rimpuiilance  des 
hommes ,  &  de  l'extravagance  de  leurs 
tentatives  contre  les  arrêts  du  Ciel. 

On  détruifit  fiicîlement  ce  qui  reftoit 
de  l'ancien  temple ,  jufqu'à  n'y  pas  laif- 
fer  pierre  fur  pierre,  félon  la  lettre  des  Philofl, 
Ecritures';  on  creuia  avec  la  même  faci-vîj.  14. 
lité  les  fondations  du  nouveau.  Mais  iitôt 
qu'on  eut  pofé  les  premières  pierres  ,  il 
furvint  une  horrible  tremblement  de 
terre  qui  les  vomit  de  fon  feiii ,  &  les 
jeta  à  une  grande  didance.  On  vit  s'é- 
crouler la  plupart  des  bâtimens  du  voi- 
finage,  entr'autres,  des  galeries  où  fe 
retiroieut  les  Juifs  deûinés  au  travail. 
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Tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  ftiretit 
écrafés ,  pu  du  moins  eftropiés..  Dqs 
.  tourbillon^  de  vent  emportèrent  le  fable  , 
la  chaux  &  tqus  les  autres  matériaux  , 
dont  on  avoit  fait  des  amas  immenfes. 
Mais  ce  <]uHl  y  eut  de  plus  terrible, 
comme  de  plus  divin ,  c'elt  que  des  glo- 
bes de  feu  fortant  de  l'édifice,  &  rou- 
lant de  tous  côtés  avec  une  rapidité  ef- 
froyable, renverferent  les  ouvriers,  les 
entraînèrent  avec  eux,  les.confumerent 
jufqu'aux  os,  ou  les  réduilireTit  entière- 
ment en  cendres.  Tout  Tattelier  en  quel- 
ques moniens  demeura  dcfert.  La  flamme 
alla  même  trouver,  &  fembla  dévorer 
avec  avidité  les  martaux,  les  pioches, 
les  cifeaux ,  &  tous  les  inftrumens  qui 
étoient  en  réferve  dans  un  bâtiment 
écarté.  Un  torrent  de  feu  ferpentant  par 
le  milieu  de  la  place ,  &  jailliflànt  çà  & 
là  en  mille  rayons  étlncelans ,  brûla  ou 
étouffa  les  Juifs  qu'il  difçernoit  avec  une 
forte  d'intelligence.  Ce  terrible  ^phéno- 
mène fe  réitéra  plufieurs  fois  en  plein 
jour.  La  nuit,  chaque  Juif  appcrçut  fur 
fes  vétcmcns  des  croix  fi  bien  emprein- 
tes ,  qu'on  ne  puuvoit  les  effacer  ,  quel- 
qu'effort  que  Ton  fit,  11  parut  auffi  dans 
U^  airs ,  depuis  le  Calvaire  jufqu'à  la 
iiiontagne  des  Oliviers ,  une  croix  étin- 
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eclante  de  lumière.  Les  obftinés  enfans 
de  Jacob  ne  laiflerent  pas  de  retourner 
au  travail ,  à  diverfes  reprifes  ;  ils  fe  raf- 
furoient  les  uns  les  autres  ,  ils  vouloient 
à  toute  force  tirer  parti  de  la  faveur  du 
Prince  Apoltat.  Toujours  ils  furent  re- 
pouffés^  d'une  mamère  également  fatale 
&  miraculeufe;  en  forte  que  plufieurs 
d'entr'eux,  &  un  nombre  encore  plusf 
grand  d'ïdolàtres  ,  Cdnfefferent  avec  éclat 
la  divinité  de  Jéfus-Chrift,  &  deman- 
dèrent le  baptême. 

Non  -  feulement   tous    les   Hiftoriens 
Eccléfiaftiques ,  de  quelque  parti  qu'ils 
foient.  Catholiques,  Ariens,  Novatiens; 
-mais  les  Payens   mêmes,   tels   qu*Am- 
mien-Marcellin ,  tout  admirateur  qu'il  fe 
montre  de  Julien  l'Apoftat,  rapportent 
unanimement  ee  prodige.  Saint  Grégoire 
de   Nazianze,   S.   Ambroife,    S.  Jean 
Chryfortôme ,  l'ont  relevé  publiquement 
peu   d'années    après   l'événement  ,    en 
préfence  d'une  multitude  d'auditeurs  h 
qui  ils  le  rappeloient ,  comme  à  des  té- 
moins oculaires.    Saint  Chryfollôme  en      Traft, 
particulier  ajoute  que  de  fon  temps  on  Quod 
voyoit  encore  tout  ouvertes  ,  les  fonda-  jij^''*     fi' 
tions  creufées  par  les  Juifs  ;  &  que  cette    ^"** 
ébauche  étoit  pour  tous  les  fpeélateurs 
une  preuve  fans  rcplique,   de  ce  que 
2  me  m.  L 
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rimpiété  avoit  tenté,  &  n'avoit  pu  con- 

fommer. 

Julien  confus  «'appliqua  enfin  à  une 
cntreprife  moins  défefpérec.  Durant  tout 
rhiver ,  il  avoit  fait  les  préparatifs  pour 
la  guerre  de  Perfe-  Il  confulta  les  plus 
,  fameux  Oracles ,  particulièrement  ceux 
de  Delphes,  de  Délos  ,&  de  Dodone. 
Tous  lui  promirent  la  viéloire.  Il  y  en 
eut  un  qui  lui  afTiu'a ,  au  nom  de  tous 
les  Dieux  enfemble.,  quMls  alloient ,  fur 
les  pas  de  Mars,  lui  préparer  de  glorieux 
trophées ,  près  du  fleuve  qui  porte  le  nom 
du  plus  féroce  des  animaux;  ce  qu'il 
interpréta  du  Tigre.  En  route,  il  ne  cefla 
de  faire  des  facrifîces ,  des  libations,  des 
encenfemens ,  &  d'exercer  les  pratiques 
détellables  d'une  homicide  magie.  A  Car- 
res en  Méfopotamie ,  il  fit  murer  les  por- 
tes du  temple  de  la  Lune,  après  y  avoir 
Theod. facrifié.  On  l'ouvrit  peu  après  fi\  mort, 
111,2(5.  &  l'on  y  trouva  une  femme  pendue  par 
les  cheveux ,  les  mains  violemment  éten- 
dues, &  le  ventre  ouvert.  11  y  avoit 
cherché  des  préfages  de  la  viétoire  , 
qu'apparemment  il  ne  croyoit  pas  encore 
trop  aifurée  après  toutes  les  proniefles  de 
fes  Dieux.  On  découvrit,  dans  le  palais 
d'Antioche,  des  coifres  pleins  de  têtes  de 
morts ,  des   caves  entières  remplies  de 
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cadavres  facrifiés  aux  Idoles ,  une  multi^ 
tude  d'cufans  de  Tun  &  de  l'autre  fexe, 
dilîéqués  pour  des  opérations  magiques. 

Tant  d'horreurs  qui  ne  dévoient  lui 
imprimer  que  la  crainte  de  la  vengeance 
divine,  lui  înfpirQient  au  contraire  unç 
aveugle  fécurité.  Diverfes  nations  lui  en- 
iVoyerent  offrir  des  fecours  :  il  refula  leurs 
offres  ,  en  difant  avec  une  hauteur  infen- 
ft^c,  qu'il  appartenoit  aux  Romains  de 
fecourir  les  étrangers  ,  &  non  d'en  être 
fecourus.  Il  le  prit  fur  un  ton  plus  haut 
encore,  avec  les  Sarrazins  penfionnés 
par  l'Empire ,  &  fort  mal  payés.  Aux 
plaintes  qu'ils  en  firent,  il  répondit  qu'un 
Empereur  belliqueux  n'employoit  que  le 
fer  à  fes  delTeins  ,  &  non  l'or  ou  l'argent: 
ce  qui  leur  fit  prendre  partie  pour  le? 
Perfes.  C'étoit  la  même  vanité ,  ou  la 
même  extravagance ,  dans  toutes  les  ren- 
contres. A  un  bon  mot ,  à  une  fentence 
emphatique,  à  une  frivole  oftentation 
d'eîprit  ou  de  grandeur  d'ame ,  il  facrifioit 
fa  tranquillité,  Ca  fûreié,  &  celle  de  l'Em- 
pire. 

11  écrivit  au  Roi  d'Arménie ,  qu'il  eût 
à  fe  tenir  prêt,  pour  le  joindre  avec  fes 
troupes  :  mais  c'étoit  moins  pour  en  tirer 
avantage,  que  pour  fe  vanter  en  fa  pré- 
fcnce  ,  comme  un  grand    homme  de 
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guerre,  comme  le  favori  du  Dieu  Mars, 
&  pour  vomir  mille  bUif^^liémes  contre 
Jéfus-Chrift;  parce  que  les   Arméniens 
profeflbient  la  Religini  Chrétienne.  Entre 
tous  fes  travers,  fà  manie  ia  plu5^  mar- 
quée étoit  l'eftime  qu'il  faifoit  des  obter- 
vnrjces  idolatriques ,  &  fes  ciirilioM.s  i';fi- 
pides  contre  nos  Divins  Myilères.  11  en 
revv^noit  là   perpétuellement ,  comme  un 
efrrit  malade  .^  h  Tohjet  qui  Ta  mis   en 
délire.  Voii>  ^^e  qui  dirigeoit  toi\s  les  Ibîns 
&  les  mouvement  v]u'il  pouvoit  fe  don- 
ner pour  TEtai    •!  (e  hf\toit,  diroit-il,de 
terminer    îts  gacrres    ^itrangères  ,  pour 
niivoir  plus  d'autre  affaire  que  d'exter- 
*>'i.^* miner  les  impies,  c'eft-à-dire ,  les  Chré- 
■'? tiens,    leîon  fbn  ftyle.    Il    fe  propofbit 
?|  d'érigerles  plus  impures  idoles  dans  toutes 
*     *rios  églifes ,  &  de  condruire  un  amphi- 
théâtre h  Jérufalem ,  pour  fe  procurer  le 
plaifir  de  voir  des  Moines  ufés  de  péni- 
tence ,  &  de  vieux  iEvéques ,  aux  prilès 
avec  les  lions  &  les  ours.    Mais  fans  at- 
\  tendre  qu'il  pût  librement  exercer   toute 

fa  haine,  il  commença  dès-lors  à  fouler 
par  les  impôts  tous  les  adorateurs  du  vrai 
Orof.  1.  Dieu.  Il  fit  impofcr  rigoureufement  qui- 
vij.  c.  30.  conque  n'adoroit  pas  les  idoles  ;  &  le  tri- 
but s'exigea,  de  la  manière  la  plus  dure 
&  la  plus  impitoyable. 
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En  partant  d'Antioche,  dès  le  cin- 
quicîDC  jour  de  Mars  ,  il  y  avoit  laiffé 
lîii  GouvurrieiH: ,  connu  pour  un  génie 
tu  biilent  &  cruel.  On  lui  fit  là-deflUa 
des  ^im  iitrru  .'S,  à  quoi  il  répondit: 
Je  lais  fort  bien  qu'Alexandre  ne  mé- 
itite  pas  un  pareil  Gouvernement  ;  mais 
Antioche  mérite  un  tel  Gouverneur.  Ea 
palîant  près  de  Cyr,  il  vit  une  troupe 
de  pende ,  aflemblée  à  l'entrée  d'une 
cavcrnv  On  lai  dit  que  c'étoit  h  retraite 
du  laint  Solitaire  Domitius  ,  que  les  peu- 
ples du  voifînage  venoient  trouver,  afin 
de  s'édifier  &  d'obtenir  la  guérifbn  de 
leurs  malades.  Son  état,  reprit  Julien 
avec  une  cruauté  ironique ,  efl  de  vivre 
feul  :  c'eft  h  moi ,  de  faire  qu'il  ne  s'en 
écarte  point.  Sur  le  champ ,  il  or'donne 
de  boucher  la  caverne .  où  le  Saint  refta 
muré,  &  mourut  de  faim.  L'Eglife  l'ho- 
nore entre  fes  Martyrs.  A  Nifibe ,  il  fît 
tirer  de  la  ville  les  reliques  de  l'illullre 
Evéque  S.  Jaques ,  que  les  habitans  •^- 
gardoieilt  comme  leur  fauvegarde.  Au»u 
cette  importante  place  ne  tarda  point  à 
devenir  la  conquête  des  Perfes. 

Pendant  le  cours  du  vciyage,  Juîîeit 
paffoit  prefque  toutes  les  nuits  à  écrire. 
Libanius  prétend  que  ce  fut  alors  qu'il 
compofa  fon  grand  ouvrage  contre  I3 

La 
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Religion  Chrétienne,  que  ce  Rhéteur 
met  au  deffus  des  écrits  de  Porphire  fur  le 
liiétne  fujet.  H  eft  h  croire  que  Maxime 
&  les  autres  Philofophes  qui  fuivoient 
'  Empereur ,  mirent  avec  lui  la  main  à  la 
plume ,  &  que  tous  ces  adulateurs  réu- 
nirent leurs  produftioiis  fous  le  feul  nom 
de  ce  Prince.  11  ne  nous  relie  de  ce 
chef-d'œuvre  de  l'impiété ,  que  ce  qu'en 
n  conlbrvé  S.  Cyrille  d'Alexuiidilo  ,  dans 
la  réfutation  qu'il  en  a  fjûte.  On  y  rebat- 
toit ,  avec  les  objeélions  de  Celfe  déjà 
mifes  en  poudre  par  Origène  ,  celles 
qu'Eusèbe  de  Céfarée  avoit  réfutées  ou 
prévenues ,  dans  fa  Déraonftration  Evan- 
gélique. 

Mais  rempli  d'ailleurs  de  témoignages 
•u  d'aveux  honorables  à  la  Foi  Catho- 
lique ,  cet  écrit  de  Julien  fut  incompa- 
rnbkment  plus  utile  que  nuifible  au  Chri- 
ftianifme.  On  y  reconnoît  que  J,  C,  gué- 
riflbit  les  aveugles  &  les  boiteux,  qu'i! 
avoit  délivré  des  poffédés,  h  Bethfaïde 
&  h  Béthanie.  On  n'y  trouve  à  la  vérité 
ces  aétions  que  petites  &'  méprifables  ; 
mais  On  n'en  contefte  nullement  la  réa- 
lité. Pour  la  divinité  de  J.  C.  on  con- 
vient que  les  Fidèles  la  tenoient  de  la 
première  antiquité  ;  puifqu'on  tourne  con- 
tre eux  le  reproche  même  de  Polythéifme , 
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en  ce  qu'ils  adoroient  le  Fils  de  Dieu, 
comme  le  Père.  Mais  on  reconnoît  en 
même-temps ,  qu'ils  ne  prétendoient  pas 
adorer  pluiieurs  Dieux.  L'A  portât  ajoute 
nc'inmoins  que  le  bon  homme  Jean, 
f  c'eil  ainfi  qu'il  nomme  par  mépris  le  plu* 
fijblime  des  Evangéli(les)  eft  le  premier 
qui  ait  cliiirenient  énoncé  la  Divinité  de 
JJiUs ,  en  voyant  que  cette  maladie , 
fpour continuer  h  me  fervir  des  exprefltons 
de  PApolliitJ  avoit  déjà  gagné  une  grande 
multitude,  en  plufîeurs  villes  de  OrfCt 
&  d'Italie.  Il  reproche  encore  aux  Fidèles  , 
de  donner  Teins  ceiFe  à  Marie  le  titre  fu- 
perbe  de  Mère  de  Dieu ,  de  rendre  ua 
culte  religieuîc  aux  morts ,  c'eft-à-dire  , 
aux  Martyrs,  &  d'honorer  d'un  profond 
refpedl ,  dans  la  Croix ,  l'inllruiucnt  du 
plus  ignominieux  tles  fupplîces:  point» 
importans  de  tradition ,  contre  les  hé^ 
réfies  qui  fe  font  élevées  depuis  ce  pre* 
mier  âge. 

Le  meilleur  ouvrage  qui  nous  relie  de 
Julien ,  ^  où  fa  malignité  fervit  alTez 
bien  Pa  verve,  c'efl  la  Satyre  qu'il  lit  des 
Empereurs,  fous  le  titre  de  Difcours 
des  Céfars.  Mais  il  ne  s'y  trouve  de  re- 
marqu?bîe,  par  rapport  à  notre  objet, 
que  fon  attèdation  révoltante  h  rabaifler 
û  G; and  Coaltantin.    Les  autres  pièces 
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que  nous  avons  encore  de  ce  Prmce 
Rhéteur  &  Sophifte,  telles  que  fes  lettres 
&  fcs  difcoiirs ,  ne  rcfpireat  que  la  va- 
nité, le  pédantifmc  &  l'alliage  bizarre 
d'une  morgue  philofophique  avec  la  fu- 
perflition  populaire.  C'étoit  pour  fe  don- 
ner l'air  du  premier  des  Céfars ,  que  cet 
imitateur  puéril  fe  piquoit  de  pafler  la 
.  nuit  i\  écrire,  &  d'employer  le  jour  à 
l'adminiQration  des  aiFaires. 

Les  Romains  étant  entrés  en  Pisrfs 
par  l'Aflyrie  ,    ils   y   prirent   quelques 
places ,  &  eurent  l'avantage  fur  un  gros 
parti  d'ennemis.    En  aétion  de  grâce, 
Julien  voulut  facrifier  dix  taureaux   au 
Amtn.  Dieu  Mars.  Mais  neuf  tombèrent  morts 
Lib.  îf4.  fùbitement ,  à  ce  que  raconte  Ammien- 
garnit.    ]v|aycellin,  &  avant  qu'on  les  eut  frap- 
pés.  Le  dixième,  ajoute  le  même  Au- 
teur, rompit  fes  liens;  &  ayant  été  rame- 
;       •     né  &  immolé  à  grande  peine,  il  ne  lervit 
qu'à  augmenter  la  confternation  des  ido« 
làtres.  Cependant  le  Roi  des  Perfes  offrit 
la  paix ,  à  des  conditions  fort  nvanta- 
geufes  pour  l'Empire  :  Julien   ne  voulut 
pas  feulement  entendre  les  Amballadeurs. 
Un  grand  nombre  de  places  avoient  ou- 
vert leurs  portes;  de  toute  part  le  pays 
étoit  ravagé ,  &  la  terreur  du  nom  Ro- 
main   répandue    bien    îiydfki    dîuis  le 


**è 


13  H.    L*E  G  L  I  S  E.  349 

Royaume.  Mais  ces  premiers  fuccès 
avoient  plus  d'cclat  que  d'avantage.  Le 
mal  qu'on  faifoit  à  l'ennemi ,  en  ruinant 
fes  campagnes ,  devenoit  encore  plus 
dommageable  h  l'armée  Romaine,  qu'il 
mettoit  dans  rimpofiibilité  de  fubfifter 
dans  un  pays ,  où  il  ne  lui  reftoit  pas  , 
comme  aux  Pcrfes,  la  rcffoiirce  des  Pro- 
vinces ultérieures. 

L'Empereur  eut  encore  l'imprudence 
de  quitter  le  voifinage  des  rivières ,  pour 
s'engager  au  milieu  des  terres  ,  fur  la  pa- 
role de  quelques  transfuges.  S'imaginant 
même  n'avoir  plus  befoin  de  fa  flotte ,  il 
la  fit  réduire  en  cendres  ,  fous  ombre 
d'ôter  h  fes  troupes  toute  envie  de  recu- 
ler. A  la  vérité ,  fon  armée  s'augmentoit, 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  dans 
fes  vaiflcaux:  mais  ce  n'étoient  pas  les 
combattans  qui  lui  manquoient.  11  im- 
portoit  infiniment  davantage  de  faciliter 
la  fubfiftance ,  que  cette  augmentation  de 
troupes  alloit  rendre  impofTible.  En  vain 
fe  promit-on  de  retrouver  l'abondance 
dans  les  riches  provinces  où  l'on  com- 
mençoit  à  pénétrer.  Les  Perfes  avoient 
dépouillé  leur  propre  pays  ;  &  l'on  ne 
put  s'y  procurer ,  ni  grains ,  ni  fruits  , 
ni  fourrages  ;  en  forte  que  les  Romains 
fe  vkent  bientôt  réduits  aux  plus  dures 
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extrémités;  ik  pour  reculer  le  moment 
de  mourir  de  faim  9  ils  furent  obligés  de 
manger  leurs  chevaux.  Cependant  l'en- 
nemi harceloit  perpétuellement  cette  ar- 
mée afibiblie  &  prefque  entièrement  ruinée. 
L'arrière -garde  ayant   été    attaquée, 
fEmpereur  y  courut   précipitamment , 
comme  il  fe  trouvoit ,  fans  cuiralfe ,  & 
<     muni  feulement  d'un  bouclier  qu'il  prit  à 
la  hâte.  Une  féconde  alarme  le  rappelle 
à  l'avant-garde.  Les  ennemis  font  pour- 
tant repouiîés  ;  &  comme  ils  tournent 
)  le  dos,  Julien  montre  les  fuyards,  en 

levant  le  bras ,  &  en  criant  aux  légions 
de  pourfuivre.  Alors  un  dard,  lancé  fans 
doute  à  la  façon  des  Perfes ,  par  un  de 
leurs  cavaliers  qui  fuyoient,  lui  effleura 
le  bras,  &  plongea  bien  avant  entre  leS 
côtes  jufques  dans  le  foye.    H  s'efforç?^ 
de  le  retirer ,  avec  impatience ,   &  fô 
coupa  les  doigts.  A  l'inftant  il  tomba  éva- 
noui fur  fon  cheval.   On  l'emporta ,  oti 
panfa  la  playe;&  après  le  premier  appa- 
reil, il  fe  fentit  foulage,  &  vouloit  re- 
Philoft,  tourner  au  combat.  Sa  foiblefle  l'arrêtant 
ylji  i5»    encore ,  il  demanda  le  nom  du  lieu  où  îl 
fe  trouvoit.  On  lui  dit ,  qu'il  fe  nommoit 
Phrygie.  Comme  on  lui  avoit  prédit  au- 
trefois, qu'il  mourroit   en  Phrygie,  H 
parut  frappé  ,  &  ne  douta  plus  qu'il  ne 
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fiH  au  moment  de  la  mort.  Toutefois  il 
foutiiit  fou  perfonnagc  philofophique  ,, 
s'entretint  quelque  temps  avec  les  faux 
Sages ,  touchant  la  nobielTe  des  âmes  & 
h  réunion  prétendue  de  la  fiennc  uvco 
les  aflres  ;  puis  il  expira,  fur  le  milieu  de, 
la  nuit  du  a  5  au  a/  Juin  de  Tannée  363» 
âgé  de  trente  -  un  à  trente  deux  ans  ^ 
dont  il  n'en  avoit  pas  tout-à-fait  régné 
trois. 

On  rapporte,  que  fe  Tentant  mortelle- 
ment blelfé  ,  il  commanda  h  quelques 
Eunuques  de  le  jeter  dans  la  rivière ,  afin 
de  cacher  fa  mort ,  &  de  pafler  pour  un 
Dieu  ,  comme  Romulus;  mais  que  Tun 
d'eux  divulgua  ce  projet ,  &  le  fit  man- 
quer. Quelques  Auteurs  ajoutent  que  câ 
Prince  endurci  puifa  le  fang  dans  la  playe^ 
&  le  jeta  vers  le  Ciel,  en  difant:  Tu  a^ 
vaincu,  Galiléen.  Mais  Théodoret  n'éta* 
blit  ce  fait  que  fur  le  bruit  vague  qui  en 
avoit  couru;  &  l'Hiftorien  Sozomène  le 
donne  pour  un  propos  de  peu  de  per^ 
fonnes.  D'autres  prétendoient  au  con- 
traire ,  que  c'étoit  contre  le  foleil  qu'il 
nvoit  jeté  fon  fàng ,  en  reprochant  à  ce 
Dieu  qu'il  avoit  tant  honoré ,  fon  ingrat 
titude  &  fon  injufte  prédileétion  pour  les 
Perfes.  Tout  ce  qu'on  peut  mférer  de 
certain^  c'eâ  que  i'Apoilat  ne  donna e]» 
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mourant  que  des  marques  d'obftination 
dans  fon  impiété. 

Il  n'eft  point  de  Prince ,  dont  on  ait 
plus  diverfement  parlé  que  de  Julien.  Les 
Payens  Pont  élevé  jufqu'aux  nues,  & 
quelques  Chrétiens  Pont  peut-être  exceP- 
fiyement  rabaiffé.  Outre  l'oppofition  d'in- 
térêts entre  ces  juges  divers ,  c'eft  que 
Julien  avoit  en  eiFet  un  de  ces  caraélères 
équivoques  &  faux  ,  qui  font  très-difficiks 
à  faifir.  11  faifoit  parade  d'une  élévatioa 
d'anie ,  égale  ou  fupérieure  à  celle  des 
plusilluftres  Philofophes;  &  donnoit  dans 
les  fuperftitions  les  plus  ridicules.  H  fe 
vantoit  d'avoir  quitté  le  Chriftianifme  par 
force  de  raifon  ;  &  fe  livroit  fans  réferve 
aux  plus  abfurdes  extravagances  du  Po- 
lythéifme.  11  afFeéloit  un  mépris  extrême 
pour  les  Fidèles ,  &  les  propofoit  pour 
modèles  à  fes  Pontifes.  Il  vouloit  paifer 
pour  humain ,  bienfailant ,  doux  &  mo- 
déré ,  avare  du  fang  même  le  plus  vil  ; 
Â  il  projetoit  de  ne  plus  garder  de  me- 
fures  avec  les  Chrétiens  qui  faifoient  la 
meilleure  partie  de  l'Empire  ;  d'égaler 
l'Empereur  Dèce  dans  fa  fureur  contre 
€ux  ,  s'il  ne  pouvoit  le  furpafler.  11  choï- 
liflbit  même  dans  toutes  les  Religions  les 
viâ:inies  de  fes  facrifices  homicides,  & 
^Q  fa  déteAabk  nécromancie»  Ainfi  ma^ 
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gré  fa  vaine  oftentation  de  bienfaifance , 
on  a  cru  aflèz  généralement  qu'il  étoit  né 
cruel ,  &  qu'il  n'avoit  pris  quelque  em- 
pire fur  Tes  penchans  que  par  Ton  étude 
i  les  contraindre  fous  le  règne  de  Con- 
fiance ,  afin  de  fe  conferver  la  vie.  On 
ne  peut  néanmoins  difconvenir ,  que  cet 
homme  ilngulier  n'eût  des  qualités  dignes 
d'éloges.  Mais  il  y  méloit  des  défauts  & 
des  vices  ,  qui  le  font  blâmer  de  toute 
perfonne  raifonnable.  Nous  ne  nous 
îbmmes  arrêtés  qu'à  ceux  qui  touchent 
notre  objet ,  fans  nous  appefantii-  fur  fon 
caraélère.  C'eft  par  la  fuite  de  fes  aélions, 
comme  par  la  règle  la  plus  convenable 
à  notre  genre  &  la  meilleure  â  tous  les 
égards  ,  que  nous  le  lailfons  enfin  juger 
au  leéleur. 

Aufli-tôt  après  fa  mort,  les  principaux 
Officiers  de  l'armée  fc  ralfemblercnt ,  & 
déférèrent  unanimement  l'Empire  à  Jo- 
vien.  11  falloit  que  ce  Commandant  des 
Gardes  Impériales ,  par  fes  qualités  per- 
fonnelles,  eût  acquis  une  extrême  con- 
fidération  ;  puifque  ce  grade  n'étoît  pas  à 
beaucoup  près  le  plus  proche  du  trône. 
On  luî  connoiflbit  en  eiFet,  outre  un 
courage  à  toute  épreuve ,  un  de  ces  gé- 
nies féconds  en  relfources,  &  d'un  ufage 
fi  néceifaire  dans  la  pofition  où  Ton  fe 


»54  H  I  s  T  O  I  R.  B 

trouvoit.  Sa  figure  siugufle  fembloît  ieuîe 
annoncer  fa  dcdination.  Il  étoit  d^une  ii 
haute  ftature,  qu'on  ne  put  d'abord  trou-» 
ver  un  habit  impérial  qui  lui  convint  ; 
gros  à  proportion ,  bien  fait  &  de  bonne 
mine.  Toujours  une  joie  noble  étoit  peinte 
fur  fon  vifage ,  avec  cette  férénité  inal- 
térable qui  annonce  une  ame  fupérieure 
à  tous  les  embarras  ;  &  il  Te  trouvoit  h 
rage  de  trente-deux  ans,  c'efl-à-dire  au 
période  de  la  vie ,  où  ces  dons  de  la  na- 
ture brillent  dans  toute  leur  fplendeur.  U 
étoit  bienfailant ,  d'un  caraélère  ouveit  ^ 
d'un  commerce  doux  &  facile ,  facétieux 
même  avec  ceux  qui  l'approchoient»  Mai$ 
ce  qui  importoit  fur-tout  à  l'Eglife  ^  iJ 
avoit  une  foi  pure ,  &  une  fwmeté  à  lui 
tout  facriiier. 

Peu  après  fon  éle<5lion,  on  dreiBi  un 
trône  à  la  tête  de  l'armée ,  &  on  Ty  fit 
monter,  revêtu  de  la  pourpre,  en  le 
proclamant  Augufte  &  Céfar  tout  en- 
femble.  Aufli*tôt,  &  fans  plus  de  poli- 
tique, comme  je  fuis  Chrétien,  dit -il 
avec  la  franchife  qui  lui  étoit  naturelle , 
je  ne  puis  commander  aux  foldats  de 
Julien,  s'ils  demeurent  attachés  à  fes  er» 
feurs.  TJne  armée  abandonnée  du  Dieu 
feul  véritable  &  puilTant ,  ne  pourroit 
x^u'étre  la  prok  des  Barbares^  L€jS  ih\âM 
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s'écrièrent  tous  d'une  voix  :  N'appréhen- 
dez rien ,  Seigneur;  vous  commandez  à? 
des  Chrétiens.  Les  plus  âgés  d'entre  nous 
ont  été  inftruits  par  le  grand  Conttantin, 
ks  autres  par  fes  fils.  Julien  a  régné  trop 
peu  de  temps,  pour  affermir  l'impiété, 
dans  ceux  même  qu'il  a  féduits. 

L'Empereur  ne  penfa  plus  qu'à  fau- 
ver  des  troupes ,  qui  fe  montroient  fî 
dignes  de  fes  foins.  Sa  religion  &  fa 
foi  en  la  Providence  ne  furent  pas  trom- 
pées. Après  quelques  jours  de  marche, 
où  les  Romains  firent  bonne  contenance 
devant  les  Perfes ,  le  Roi ,  contre  tout 
efpoir ,  leur  envoya  offrir  la  paix.  A  la 
vérité,  les  conditions  n'étoient  pas  fort 
avantageufes  ;  Mais  l'armée  Romaine 
manquant  abfolument  de  vivres ,  alloit 
infailliblement  périr;  &  l'on  conclut  une 
trêve  de  trente  ans. 

Avant  qu'on  eut  pu  recevoir  des  nou- 
velles de  ce  qui  s'y  paffoit ,  le  bruit  de  ki 
vengeance  divine  fur  Julien  fe  répandit 
d'une  fiiçon  merveiuçufe  par-tout  l'Orient 
Dans  le  temps  du  combat  où  il  périt ,  Soz. 
un  pieux  Grammairien  d'Antioche  s'en- 
trenoit  avec  le  Sophifle  Libanius  ,  à  qui 
dos  talens  diflingués  le  lioient  particulière- 
ment. Celui-ci  le  plaifantant  fur  Je  Chri'- 
Hi-Anifme ,  lui  dom^iida  ;  Qu^  fak  à  prér  i 
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fent  le  Fils  du  Charpentier?  11  fait  un 
cercueil  pour  Ton  plus  grand  ennemi,  ré- 
pondit le  Grammairien ,  d'un  ton  prophé- 
tique que  la  publication  de  Tévènement 
PWloih.  jiiftjfia  bientôt.  Dans  rQfroëne ,  à  plus 
de  vingt  journées  du  camp  de  rApoftat-, 
le  fameux  Solitaire  S.  Julien-Sabas  alar- 
mé des  menaces  de  ce  Prince  contre 
TEglife,  s'efForçoit  depuis  dix  jours  d'en 
détourner  l'effet,  en  priant  continuelle- 
ment ,  &  en  verfant  des  torrens  de  lar- 
mes. Tout-à-coup  fes  difciples  lui  virent 
prendre  un  front  ferein ,  &  changer 
même  fon  air  habituel  de  gravité  &  de 

:  j'  '  componélion  en  une  gaîté  fort  extraor- 
dinaire. Ils  lui  en  demandèrent  la  raifon, 
&  il  leur  répondit  :  Il  eft  étendu  Guis 
vie ,  le  (auglier  féroce  qui  ravageoit  la 
»  V  vigne  du  Seigneur.  On  fut  peu  de  temps 
après ,  que  Julien  étoit  mort ,  au  jour 
&  à  l'heure  que  le  Saint  l'avoit  annoncé, 
Pallas.     Le  jour  même  de  cette  prédiélion ,  Di- 

Laus.C4. dyixje  l'aveugle,  dans  fa  retraite  d'A- 
lexandrie ,  fe  fentant  extrêmement  cha- 
grin pour  la  même  caufe  que  S.  Sabas , 
paffa  la  journée  entière  en  oraifon, 
îa'xS  vouloir  prendre  aucune  nourriture. 
L'accablement  de  fa  triftefle  l'alfoupit 
enfin ,  &  il  vit  en  fonge  des  chevaux 
blancs  fendant  les  airs ,  &  montés  par 
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des  cavaliers  qui  crioient  :  Dites  k  Di- 
dyme,  qu'aujourd'hui  à  fept  heures  Ju- 
lien a  été  tué  :  itve-toi  ,  Didyme, 
prends  déformais  ta  nourriture  avec  joie  , 
&  fais  lavoir  ce  qui  t'ell  révélé  à  l'E- 
véque  Athanafe.  Didyme  marqua  le  jour 
du  mois  &  de  la  femaine,  &  jufqu'au 
moment  précis  02  la  révélation ,  qui 
étoit  la  feptième  heure  de  la  nuit .  com- 
me on  la  comptoit  anciennement,  c'elt- 
à-dire,  une  heure  après  minuit.  Tout  fe 
vérifia  dans  la  plus  grande  exaélitude. 

Mais  fur  la  première  parole  de  cet 
illuftre  aveugle ,  perfonne  ne  fit  diffi- 
culté de  croire.  C'étoit  un  prodige  de 
génie  ;  &  il  n'avoit  pas  moins  de  piété. 
Ayant  perdu  la  vue  dès  ?àge  de  quatre 
ans ,  il  ne  îailTa  pas ,  en  écoutant  les 
bons  maîtres  ,  d'apprendre  parfaitement 
la  Grammaire,  la  Rhétorique,  la  Dia» 
leélique .)  la  Philpfophie  de  Platon  & 
d'Arillote,  les  plus  hauts  principes  des 
Mathématiques,  les  corollaires  même 
les  plus  éloignés  de 'leurs  élémens,  tels 
que  la  Mufique  &  l' Agronomie  que 
les  Anciens  nommoient  harmonique.  Il 
s'appliqua  beaucoup  plus  encore  à  la 
fcience  de  la  Religion ,  comme  on  en 
peut  juger  par  fon  traité  du    Saint-Ef- 

prit  cgnue  les  Msicédguiçs^s ,  qui  no\^ 
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refte  en  Latin ,  de  la  traduélion  de  Saint 
Jérôme.  Il  compoGi  beaucoup  d^autres 
ouvrages ,  quMl  div^oit  en  notes  à  diifé- 
rens  Secrétaires.  11  ne  poffédoit  pas  feule- 
ment toutes  les  parties  des  Saintes  Ecri- 
tures ;  mais  tous  leurs  interprètes  cé- 
lèbres ;  particulièrement  Origène  dont 
tous  les  immenfes  écrits  lui  étoient  fîi- 
miliers ,  &  quMl  ne  fe  laflbit  pas  d'exal- 
ter ,  en  difant  que  fes  cenfeurs  ne  Ten- 
t^udoient  point.  Sa  mémoire  étoit  com- 
me un  livre ,  où  ce  qu'il  avoit  une  foi* 
entendu ,  dem^uroit  imprimé -^  d'une 
n  n  4ère  ineffaçable.  Il  fe  rendit  en  un 
mot  (î  bon  Théologien ,  qu'on  lui  con- 
fia la  fameufe  école  de  l'Eglift  d'Alexan- 
drie, comme  au  maître  le  plus  capable 
qu'on  eût  pu  trouver  dans  un  fi  bel  âge 
pour  les  fciences  &  les  vertus  Eccléfîa- 
iliques.  Ce  choix  plut  infiniment  à  S, 
Athanafe.  Didyme  ne  fe  rendit  pas  moins 
recommandable  aux  grands  Prélats  d'Oc- 
cident, tels  que  S.  Hilaire  de  Poitiers  & 
S.  Eufèbe  de  Vercéil ,  tant  par  fon  émi- 
nente  vertu,  que  par  fon  oppofition  con- 
fiante aux  Ariens  &  aux  autres  héréti- 
ques de  fon  temps.  Quand  S.  Antoine 
vint  au  fecours  de  la  Foi  Catholiqu  ,  à 
Alexandrie,  il  rendit  jufqu'u  trois  vifites 
^  çe  giand  homme.  Un  jour  U  iui  de- 
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manda,  s'il  n'avoit  point  de  regret  d'être 
privé  de  la  vue.  Didyme  eut  quelque 
honte  d'avouer  ce  qui  en  étoit.  Comme 
il  ne  répondoit  rien.  Saint  Antoine  lui 
fît  la  même  queftion  ,  une  féconde  &  une 
ti'oifième  fois.  Enfin  Didyme  avoua  in- 
génument,  que  cette  privation  ne  lui 
étoit  pas  peu  fenfible.  Je  m'étonne,  re- 
prit le  Saint ,  qu'un  Sage  tel  que  vous 
regrette  l'avantage  de  la  vue,  dont  le« 
moucherons,  les  fourmis  &  les  plus  vils 
inrciîles  font  doués  aufli-bien  que  l'hom- 
me ;  au  lieu  de  vous  réjouir  de  la  fiiculté 
de  voir  &  de  poiTéder  l'Etre-Supréme , 
que  nous  ne  partageons  qu'avec  les  âmes 
faintes  &  les  bienheureux  Anges,  11  vaut 
incomparablement  mieux  voir  de  l'efprit, 
que  de  ces  yeux  charnels ,  dont  un  feuî 
regard  peut  dans  un  moment  nous  ex- 
clure h  janmis  de  la  vifion  bcatifique  de 
la  lumière  éternelle. 

Après  les  prédiélions  forties  de  tant 
de  bouches  refpeétables ,  on  ne  douta 
point  que  la  droite  du  Seigneur  ne  fe 
fiit  enfin  déployée.  Mais  quand  la  nou- 
velle en  arriva  du  camp  à  Antioche  ,  nul 
des  Fidèles  ne  mit  de  bornes  à  fa  joie. 
Autant  les  dernières  menaces  de  l'Apollat 
y  avoient  caufé  d'alarmes  ,  autant  on 
8'emprella  dans  toutes  les  églifès  à  rendre 


a6o  Histoire 

de  dignes  avions  de  grâce  au  vrai  Dieu. 
Ce  ne  fut  que  pieufes  réjouiffances,  qu'in- 
nocens  feftins ,  dans  touts  les  quartiers 
de  la  ville.  Le  peuple  s'écria ,  dans  fes 
premiers  tranfports  :  Où  font  vos  pro- 
melFes  ,  Arufpices  menteurs ,  inipudeng 
Sophides?  L'Éternel  a  vaincu, le  Chrifl: 
triomphe  du  menfonge  &  de  l'impiété. 
Mais  quand  on  eut  retrouvé  dans  le  pa- 
lais les  amas  effroyables  de  cadavres, 
toutes  ces  têtes  d'hommes ,  de  femmes 
&  d'enfans ,  employées ,  comme  on  a 
vu,  à  d'infernales  obfervances  ;  alors 
l'Empereur  parricide  de  ces  Romains  dont 
H  fe  difoit  le  père,  ne  parut  plus  qu'iîn 
monllre  digne  de  l'exécration  publique. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  compofa 
prefque  fur-le-champ  deux  longs  &  fu- 
blimes  difcours  ,  afin  de  ramener  tous 
ces  mouvemens  au  Seigneur  ^&  de  lever 
entièrement  le  fcandale  que  peut  oaufcr 
la  profpérité  paflagère  des  méchans.  On 
ne  fauroit  marquer  d'une  manière  plus 
énergique ,  ni  plus  véritablement  élo- 
quente, combien  fut  infenfé  le  delfeiii 
d'abolir  le  Chriftianifme  ;  &  plus  encore 
de  contrefaire  cette  œuvre  du  Dieu  trois 
fois  Saint ,  comme  l'Apoikt  fe  l'étoit 
propofé  dans  fon  chimérique  Hellénifme. 
Pçut-étrç  mmQ  que  le  tableau  ménage 
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trop  peu  un  Empereur  à  peine  expiré, 
&  envers  qui  l'on  ne  devoit  pas  fe  croire, 
tout-à-fait  dcchargc-  du  tribut  de  refpeû 
dû  à  fa  dignité ,  quelles  qu'euflent  été 
les  qualités  de  fa  pcrfonne.  Mais  flms 
faire  valoir  la  différence  à^s  mœurs  ou 
des  imaginations  Orientales  &  des  nôtres, 
le  Ciel  venoit  de  donner  des  niiirques 
Il  éclatantes  de  fa  vengeance  contre  Ju^ 
lien ,  que  le  faim  Doéteur  parut  auto- 
rifé  à  repréfenter  au  naturel  cet  ennemi 
<le  Dieu.  On  feroit  également  furpris, 
d'entendre  ce  Père,  fi  orthodoxe  &  ft 
bien  décidé,  exalter  l'Empereur  Con- 
ilance ,  hérétique  &  per fécuteur ,  fî  l'on 
n'en  trouvoit  la  caufe  dans  le  contralle 
de  l'Apoftat  impie  qui  lui  avoit  fuccédé 
imriiédiatement ,  avec  un  Prince  Chré- 
tien aifez  bien  intentionné ,  félon  quel- 
ques autres  Pères  ;  mais  entouré  fans 
celTe  des  plus  habiles  féduéteurs,  plus 
foible  ou  plus  ignorant  que  méchant ,  Se 
plutôt  trompé  fur  la  perfonne  de  S.  Atha- 
nafe  qu'ennemi  de  fa  doélirine.  Du  relie 
on  ne  peut  qu'admirer  dans  les  difcours 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  contre  Ju- 
lien ,  outre  fon  éloquence  &  ks  talens 
ordinaires  ,  un  amour  fincère  de  la  Re- 
ligion ,  avec  une  piété  revêtue  de  tous 
les  charmes  de  l'cfprit  &  ^u  feiitiçaent. 
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Il  s'àoir  dcpuiiJ  i    ,g-tcmps  cxcrciî  ii 
cette  laiiite  cHude ,  avec  lun  ami  Halile , 
dans  ks  folitudcs  du  Pont ,  où  ils  n*oc* 
cupercnt  leurs  plus  belles  années  que  de 
la  pratique  du  bien  &  de  IVtude   des 
bonnes  lettres,    («régoirc   vcnoit   d'être 
ordonné  Prêtre,  comme  malgré  lui.    II 
n'uvoit  jamais  envifiigé  qu'avec  effroi  la 
fttintcté  &  la  capacité  rcquifos  pour  le 
facerdoce  ;   quoique   PEglife   eut   un    (i 
grand  bcibin  de  Minillres  (cmblables  à 
lui,  contre  une  intinité  d'ennemis  &  d'en- 
fnns  dénaturés  qui  déchiroicni  fon  Icin. 
Le  père  de  Phumble  Do«ileur  n'ignoroit 
pas  les  alarmes  :  mais  de  concert  avec 
les  plus  (liges  &  les  mieux  intentionnées 
de  les  ouailles,    npplaudies  de  tout   le 
troupeau ,  il  (  rut  que  cette  défiance  de 
foi-méme  étot  une  railbu  de  plus  pour 
accélérer  i'ortiiuuion.    Le  fils  céda  h  Ir 
première  impreflion  du  rcfpeét  paternel, 
&  à  rcmprellement  de  fes  concitoyens. 
Mais  revenant  peu  de  jours  après ,  ftir 
cette  condefccndance  peu  méditée  d'a- 
bord, &  fe  repréfentant  plus  vivement 
que  jamais  la  pefantcur  de  fa  charge ,  il 
retourna  dans  la  province  du  Pont  au- 
près de  fon  ami.   La  réllcxion  le  ramenn 
cependant  à  Nazianze  pour  la  fête  de 
•Pàque ,  dans  la  crainte  dt  chagriner  fon 
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nkc ,  &  de  réfillcr ,  comme  Jonas ,  k 
Tir  .Ire  du  Ciel  :  c'eft  ainfi  quMl  s'en  ex- 
primoit. 

Baiilc  étoit  allé  vers  le  même  temps 
à  Cdfariîe  fa  patrie ,  &  il  fc  trouva  prd- 
fcnt  h  la  mort  de  TEvéque  Dianec.  Eu- 
(^bc,  fim  fucccllcur.  encore  peu  verfé 
dans  les  connoillimcu.  propres  de  l'Epif- 
copat,  y  voulut  fupplécr,  en  $\ittiichant 
Baille ,  quHl  fit  prêtre ,  &  qui  n'avoit 
pas  moin$  d'apprchcnlion  du  (hint  mi- 
nidère,  que  Ion  ami  Orc-goire.  Mais  il 
fe  fournit  comme  lui ,  h  cauie  des  be- 
foins  de  TEglife.  Il  ne  s*attcndoit  pas  , 
qu'entre  fes  épreuves,  une  des  plus  rudes 
ilroit  le  refroidllfemcnt  du  Prélat  à  qui 
i!  étoit  fi  nécelfaire.  Ce  fut  par-lh  même, 
c'ell-i)-dirc ,  par  un  mérite  fupérieur  à 
un  rang  fubnltcrnc  (perfpeétivc  prefquc 
toujours  fàchcufc  :\  celui  qui  occupe  la 
première  place)  que  commcnccrent ,  il 
ce  qu'on  penfe ,  les  mécontentcmcns  & 
les  mauvais  procédés  d'I^ul^bc.  Il  parut 
jaloux  du  crédit  &  de  la  haute  edime 
qu'attiroient  à  un  fimple  Prêtre  dm  élo- 
quence &  (a  vertu.  Les  Mornes  qui  déjà 
regardoient  Bafile  comme  leur  maître  & 
leur  chef,  (ne  manquèrent  pas  de  fe  dé» 
clarer  pour  lui  ;  &  ils  entraînèrent  Ja 
partie  la  plus  nombreufe  ainfi  que  la  plus 
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diftinguée  des  Fidèles.    Les  chofes  en 
vinrent  à  un  tel  point,  qu'il  y  aufoit  eu 
fchifme ,  fans  la  modeftie  &  la  prudence 
du  faint  Prêtre.  H  prit  le  parti  de  Te  dé- 
rober à   un  peuple  dont  il  né  pçuvoit 
plus  contenir  rattachement  exceffif.  Voilà 
pourquoi  nous  voyons  ^  qu'aiTez-peu  de 
temps  après  avoir  reçu.le  facerdoce,  il 
fe  retira  de  nouveau  dans  le  Pont,  avec 
(Grégoire  de  Nazianze.  Là  Ton  zèle  ne  fit 
que  changer  d'objet.  Ne  pouvant,  fur- 
tout  depuis  la  grâce  de  fa  confécratioti, 
demeurer  oifif  9  il  s'appHqua  à  cultiver  la 
plus  digne  portion  de  la  vigne  du  Sei- 
gneur, en  conduiOmt  dans  les  rentiers 
de  la  perfeélion  une  multitude  d'ames 
privilégiées  &  raflemblé^.dans  des  mai- 
îbn,  régulières ,   en  les  formant  par  fès 
exemples,  &  en  leur  traçant  ces  règles 
fages  qui  bientôt  fe  tiianfmirent  de  toute 
part,  &  qui  les  font  judement  paflèr  pour 
les  Pères  àes  Cénobices  àe  l'Odent. 
A  Cette  fainte  prpfeffion/,  &  tous  les 
exercices  de  la  piété  Chr^enne  teprirent 
fous  Jûvien  la  faveur  qu'ils  mérïtoient. 
Il  ne  rendit,  pas  feulement  les  immunités 
&,  les  penlions,  aux  Clercs. &  aux  autres 
perfonnes  confacrées  à  Dieu  ;  mais  il  ré- 
tablit généralement  &  fans  délai  tout  ce 
que  le  Grand  Cpnftantin ,  «vec  les  plus 
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pieux  de  fes  fils ,  avoit  ordonné  en  fa- 
veur du  Chrifiianifme,  &  que  Julien  avoit 
aboli.  Du  pays  même  des  Perfes,  irécri- 
vit  aux  Gouverneurs  des  provinces ,  pour 
Texécution  de  ce  deifein ,  &  il  attribua 
dans  fes  lettres  les  derniers  malhears  des 
arm.es  Romaines  aux  impiétés  qu'il  s'em- 
preifoit  de  faire  ceilèn  Sitôt  quil  eut  leSoz.vi«a 
pied  fur  les  terres  de  TEmpire,  il  pu- 
blia un  édit  en  règle ,  pour  le  rappel 
des  Ëvéques  bannis,  foit  par  Julien, 
foit  par  Confiance  ;  il  commanda  de  toute 
fon  autorité,  que  les  ËgUiès  fufTent  ren- 
dues à  ceux  qui  avoient  conlèrvé  la  foi  -, 
de  Nicée,  &  il  écrivit  en  particulier  à 
S.  Athanafe,  quMl  regardoit  comme  le 
principal  défenfeur  de  la  bonne  doélrine, 
pour  apprendre  de  lui  ce  qu^un  vrai  Fi- 
dèle étoit  obligé  de  croire. 

Toujours  attentif  à  fervir  l'Eglife^ 
Athanafe  avoit  déjà  repris  fes  fondions  ^ 
fur  la  garantie  prophétique  du  vertueux 
Didyme.  Auifi-tdt  qu'il  eut  reçu  la  lettre 
du  pieux  Empereur ,  il  convoqua  les 
Ëvéques  de  fa  dépendance;  puis  il  fit  ré- 
ponfe,  au  nom  de  tous  ces  Prélats  de 
l'Egypte,  de  la  Thébaïde  &  de  la  Lybie. 
Dans  cette  infiruétion,  il  part,  à  fon  or- 
dinaire, du  fondement  inébranlable  de 
la  Foi  Chrétienne ,  &  ne  propofe  autre 
Tome  IIL  M 
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chofe  à  croire  que  le  fymbole  de  Nicée^ 
qix'W  insère  tout  entier  dans  fa  lettre, 
de  peur  des  copies  falûfiées  que  l'on 
Ath.  T.faifoit  courir.  Sachez,  ajoute-t-iK,  reli- 
i.p.a4;.gieux  Empereur,  que  telle  efl  la  doctri- 
ne des  Apôtres,  établie  dans  toutes  lef 
Ëglifes;  dans  celles  d'Ëfpagne,  des  Gau« 
les  &  des  iiles  Britanniques  ;  dans  toute 
ritalie  &  la  Campanie;  dans  la  Dalma- 
tie,  la  Myfie.,  la  Macédoine  &  la  Grèc« 
■entière  ;  mi  Afrique ,  en  Sardaigne,  en 
Chypre.,  en  Crète.,  en  Pamphilie,  en 
Lycie  &  en  Ifaurie ,  par  toute  l'Egypte 
^  la  Libye,  le  Pont,  la  Cappadoce  & 
Jes  pays  vdidns  ;  enfin  dans  toutes  les 
Egliies  Orientales^  excepté  un  petit  nom- 
bre qui  fuit  les  erreurs  d'Arius.  Nous 
connoiflons,  par  leuts  œuvres,  la  foi  de 
toutes  ces  Eglifes  ;  h  nous  en  avons 
Jla  profeflion  formelle  dans  leurs  lettres. 
Or  le  petit  nombre  de  ceux  qui  rej  at 
•  cette  croyance,  ne  fauroit  fonde;  an 
préjugé  raifonnable,  contre  le  Monde 
«ntier. 

On  voit  par  ce  monument ,  que,  l'A- 
rianifme  ne  fut  jamais  auiTi  étendu  qu'af- 
feélent  en  toute  occalîon  de  Tinfinuer  les 
ennemis  de  la  viftbîlité  de  TEglife.  C'eft 
donner  autant  d'atteinte  à  la  vraifem- 
^nce  &  au  fens  coiumun  qu'à  cette  di- 
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vine  prérogative,  que  de  concentrer  la 
faine  doârine ,  durant  des  temps  fi  con- 
fidérables,  dans  la  profelfion  obfcure  du 
petit  nombre  des  Fidèles.  11  n^étoit  pas 
poilible ,  qu'en  deux  à  trois  ans  qu'avoit 
régné  Julien,  neutre  d'ailleurs  entre  les 
Chrétiens  orthodoxes  &  les  Hérétiques  , 
une  Seéle  fuppofée  plus  nombreufe  que 
TËglife  même  de  Jéfus*  Chrifl ,  fans 
qu'on  en  puifle  alléguer  de  raifon,  eût 
été  réduite  au  point  où  S.  Athanafe  la 
repréfente  à  Jovien.  11  eft  vrai  néan- 
moins ,  que  fous  cet  Empereur  elle  corn* 
mençoit  à  sWoiblir  extrêmement  ;  mais 
comme  toutes  les  nouveautés  profanes; 
par  fes  variations  interminables ,  &  par 
hs  divifions  inteilines  qui  augmentoient 
de  jour  en  jour.  Les  Ariens  purs  étoient 
enfin  devenus  fouverainement  odieux 
aux  fémi-Ariens  qui  fe  rapprochoient 
infenfiblement  des  Prélats  orthodoxes, 
&  que  nous  verrons  bientôt  s'y  réunir 
tout  à  fait.  Qependant  TEglife,  avec  toute 
fa  douceur  &  fon  indulgence  pour  leur 
foibleiTe ,  ne  relàchoit  rien  de  fa  rigueur 
contre  la  nouveauté.  Son  digne  organe 
en  ce  point,  comme  dans  fes  fentimens 
contre  l'Arianifme  rigoureux,  Athanafe, 
fans  ménagement  pour  les  fémi-Ariens 
ou  Macédoniens  qui  attaquoient  déjà  la 
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divinité  du  Snint-Efprit,  ne  la  foutint  pas 
moins  fortement  que  celle  du  Sauveur, 
dans  fon  épître  même  à  Jovien. 

L'Empereur  enchanté  de  Vécrit ,  vou- 
lût voir  l'Ecrivain  même ,  &  s'inftruire 
à  fond  dans  fes  doftes  entretiens.    Ce 
Prince,  auffi  fenfé  que  pieux,  fentoit 
tout  Tufage   qu'il    pouvoit    faire    d'un 
pareil  maître,  au  milieu  de  tant  de  Sec- 
taires. Ils  infeftoient  principalement    îes^ 
provinces  voiiînes  de  la  Cour ,    où  ils 
abordoient  fatis  celle  de  toutes  les  autres , 
dans  le  deflem  de  pervertir  le   nouvel 
Empereur ,  comme  ils  avoient  fait  Con- 
fiance. 11  écrivit  une  féconde  lettre  à 
l'Evéque  d'Alexandrie,    pour  le  prefler 
de  le  venir  joindre  à  Antioche,  où  il 
s'éxoit  arrêté  à  fon  retour  de  .Perie. 
*  Les  bontés  du  Souverain  réveillèrent  la 
jaloufipdes  Seélaires.  La  cabale  Arienne 
fit  pareillement  venir  d'Alexandrie /avec 
quelques  ^autres    Hérétiques ,   le  Prêtre 
Lucius  leur  chef,  fi  déjà  il  n'en  a  voit 
*  été  ordonné  Eyêque.  Ils  fe  préfenterent 
à  l'Empereur,  comme  il  fortoit  de  la 
ville ,  pour  faire  fpçélacle  par  leur  grand 
nombre,  &  par  une  grande  oftentation 
de  zèle  &  de  religion.  Ils  fe  jetèrent  à 
fes  pieds  ,  avec   tout  l'artifice  d'adeurs 
'hisn  e^erc^s  dans  leur  perfonnagé,  lui 


itpas 
veur. 


demandèrent  un  Evéque ,  tous  enfemble 
&  à  grands  cris.  Le  Prince  qui  n'étoit 
pas  prévenu  ,  répondit  avec  (implicite  , 
qu'il  a  voit  déjà  donné  fes  ordres  pour  le 
rétabliffement  d'Athanafe,  ^  que  ce  digne 
Pafteur  reparoîtroit  bien -tôt  dans  fou 
Eglife.  Ah!  Seigneur,  reprirent-ils,  il  a 
été  chaffé  par  l'Empereur  Conftance  & 
par  le  grand  Conilantin.  Un  homme  de 
guerre ,  avec  ce  zèle  prompt  &  ingénu 
qui  e(l  ordinaire  à  fa  profeilion,  prit  la 
parole  &  dit  :  Je  vous  prie  Seigneur ,  de 
faire  attention  à  la  qualité  de  ces  gens -là. 
Ce  font  les  relies  du  parti  de  George  le 
Cappadocien,  qui  a  défolé  la  ville  d'A- 
lexandrie ,  &  toute  la  province.  Ne  me 
parlez  pas  contre  Athanafe ,  reprit  Jovien, 
Des  accufations  de  vingt  ans,  pour  cette 
feule  raifon ,  devroient  être  oubliées  ;  je 
fais  d'ailleurs ,  pourquoi  &  comment  il 
fut  accufé. 

Ils  revinrent  pluiieurs  fois  à  la  chargev 
k  ils  avancèrent  un  jour,  que  fi  Athanafe 
retournoit  h  ton  églife  ,  la  ville  étoit  per»* 
due.  Je  m'en  fuis  néanmoins  informé  très- 
foigneufement ,  repartit  l'Empereur  i  il 
eft  orthodoxe ,  &  il  inftruit  bien  fon 
peuple.  Il  eft  vrai ,  répliquerent-ils  :  ce 
qu'il  dit  eft  bon  ;  mais  il  a  de  mauvais 
fentimens  dans  l'amc,  Puifque  vous  con- 
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venez,  reprit  TEmpereur,  qu'il  ne  dit  h 
n'enfeigne  rien  que  de  bon ,  cela  fuffit. 
S<«»vj»5«  C'efl  à  Dieu  de  (cruter  les  cœurs:  nous 
autres  hommes,  nous  devons  nous  en 
tenir  aux  paroles.  Seigneur ,  dirent  en* 
core  les  Ariens,  il  nous  appelle  héréti- 
ques &  novateurs.  C'eft  fon  devoir ,  ré- 
pondit l'Empereur,  comme  de  tous  ceux 
qui  veillent  à  la  confervation  de  la  (aine 
doélrine.  Lucius  voulut  infifter  :  mais  le 
Prince  qui  avoit  l'humeur  facétieufe ,  fi- 
nit par  une  plaifanterie.  Lucius, lui  dit- 
il,  comment  êtes- vous  venu  ?  Par  mer. 
Seigneur,  répondit-il,  &  au  milieu  des 
plus  grands  dangers.  Ëh  bien  ,  de  peur 
des  mêmes  périls  ,  dit  l'Empereur  ,  re- 
tournez par  terre. 

Pendant  le  féjour  de  Jovien  à  An- 
tioche,  il  s'y  tint  un  Concile.  Nous  ne 
voyons  pas  que  falnt  Athanafe  y  ait  afli- 
fté;  foit  qu'il  ne  fût  point  encore  arrivé , 
(bit  qu'il  eût  craint,  en  y  prenant  part, 
de  fe  déclarer  contre  le  parti  de  Paulin. 
Cette  aflemblée  fut  compofée  de  vingt- 
fept  Evéques  de  diverfes  prt)vinces,  en- 
^re  lefquels  on  s'étonneroit  de  retrouver  le 
fameux  Acace  de  Céfarée,  fi  l'on  n'étoit 
accoutumé  à  voir  ces  zélateurs  de  feéle 
fe  faire  une  foi  complaifante ,  &  prefque 
toujours  conforme  à  celle  de  la  Cour. 
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C'étoit  S.  Mélëce  qui  préfidoit  au  Con- 
cile, dont  les  décifions  dogmatiques 
déplurent  à  la  communion  de  Paulin  , 
comme  favorifant ,  h  ce  qu^elle  prétendit^ 
les  opinions  fémi  -  Ariennes  &  Macédo- 
niennes. Elles  font  néanmoins  exaéle-^ 
ment  Catholiques.  On  y  établit  même  la* 
conCubdantialité.  Mais  le  mot  de  fem* 
blable  en  fnbllance  s'y  trouve ,  en  ex* 
plication  du  confubftantiel ,  &  Ton  n'y 
dit  rien  de  la  divinité  du  S.  Ëfprit.  Ce 
qu'on  insère  des  reproches ,  peut  -  être 
outrés  ,  d'un  parti  jaloux ,  c'eft  qu'uti 
aflez  bon  nombre  de  ceux  qui  commu- 
ntquoient  avec  S.  Mélèce  &  fon  Concile,, 
étoient  encore  foupçonnés  de  regarder 
le  S.  Efprit ,  comme  une  créature  ;  quoi-r 
qu'ils  n'euirent  plus  d'erreur  touchant 
le  Fils  de  Dieu.  Pour  S.  Mélèce  lui* 
mémo,  qui  craignoit  apparemment  d'é- 
mouvoir les  efprits  fur  trop  d'objets  à  la: 
fois  ,  &  pour  la  partie  du  peuple  qui 
lui  étoit  attachée ,  ils  avoient  une  croyan- 
ce également  sûre  touchant  les  trois  Per-* 
fonnes  Divines.. 

De  leur  côté,  ils  accuferent  Paulin ,, 
des  erreurs  de  Sabellius  &  d'Apollinaire 
qui  commençoit  à  faire  du  bruit.  Tant 
il  eft  dangereux  que  les  partis  oppofés  , 
uéme  entre  les  gens  de  bien,  ne  Te 

M  4 


AT»  KI8TOIXE 

tiennent  pas  dans  les  bornes  de  I»  mo- 
dération, ou  feulement  de  Téquité.  S. 
Athanafe  en  avoit  écrit  d^ Alexandrie  à 
TEvéque  Paulin,  qui  profita  du  voyage 
du  S.  Patriarche  h  Antioche ,  pour  fe 
judifier  dans  PeCprit  d'un  Prélat,  dont 
Teftime  entrainoit  celle  de  toute  TËglife. 
}1  lui  donna  une  confeiTion  de  foi  écrite 
de  fa  propre  main;  où  il  reconnoiffoit 
trois  hypoftafes  ,  c*eft-h-dire  trois  per- 
fonnes  dillinéles  en  Dieu ,  &  une  feule 
fubdance  qu'il  appelle  aufli  hypoftafes 
Mais  on  voit  par  les  explications  qu'il 
ajoute,  que  ce  terme,  encore  équivo- 
que ,  fîgnifioit  tantôt  eilènce  ou  nature  , 
éc  tantôt  perfonne,  félon  les  endroits 
où  on  l'appliquoit.  Pour  ne  laifler  au- 
cun nuage  fur  fa  doélrine,  Paulin  ana- 
thématifa  d'une  manière  précifc,  &  ceux 
qui  rejettoient  le  Symbole  de  Nicée, 
ûu  ne  confeifoient  pas  la  confubftantia- 
lité  du  Père  avec  le  Fils ,  &  ceux  qui 
fiiifoient  du  S.  Efprit  une  créature; 
enfin  Sabellius ,  Photin ,  &  générale- 
ment toute  héréfie.  11  déclara  plus  fpé- 
cialemcnt  encore ,  contre  Apollinaire , 
qu'il  n'attribuoit  point  au  Sauveur,  com- 
me ce  nouvel  Héréfiarque,  un  corps 
humain  (ans  fentiment  propre  k.  fans 
entendement ,  c'eft-à-dire  fans  une  ame 
humaine. 
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Tel  fut  remploi  que  S.  Athanafe  ftc 
de  fon  temps ,  pendant  fon  fcjour  à 
Antiochc.  L'Empereur  le  renvoya  gou- 
verner paifiblcment  fon  troupeau  ,  fc 
conferva  la  plus  haute  idée  de  ia  ca- 
pacité ,  comme  de  fa  vertu.  H  partit  in- 
continent lui-mdme,  impatient  de  com^ 
bler  il  C.  P.  la  publique  alègrelTe,  qui 
alloit  fe  convertir  au  contraire  en  ua 
deuil  accablant.  A  Dadaftène  (ur  le» 
confinis  de  la  Galatie  &  de  Ih  Bithynie, 
il  rencontra  les  Sénateurs  que  la  Capitale 
envoyoit  au  devant  d'un  Maître  fi  clier. 
Mais  la  nuit  du  feize  au  dix-fept  de 
Février ,  on  le  trouva  mort  dans  Ton  lit- 
La  plupart  des  Auteurs  difent  qu'il  fut 
fufîoqué  par  la  vapeur  du  charbon ,  qu'oit 
avoit  allumé  dans  fa  chambre  pour  l'é- 
chauffer. C*cfl  ainfi  que  cet  excellent 
Empereur,  âgé  feulement  de  trente- 
deux  ans ,  replongea  l'Eglife  dans  les 
alarmes  &  la  confternation ,  par  une 
mort  foudaine  &  prématurée,  après  un 
règne  de  moins  de  liuit  mois. 

On  lui  donna  cependant  un  fuccef-- 
feur,  non  moins  renommé  que  lui  pour 
fon  généreux  attachement  au  ChrUliki- 
nifme.  Ce  fut  Valentinièn ,  fils  de  Gra- 
tfen.  Comte  d'Afrique  ,  né  à  Cibales  en 
Pannonie,  l'an  ^%i  ,  &  illuftré,  com* 
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me  on  Ta  vu  fous  l'Empire  de  Julien, 
par  réclatante  confeflion  qui  le  fit  exiler. 
On  le  revêtit  folemnellcraent  de  la  pour- 
pre, dans  la  ville  de  Nicée,  dix  jours 
après  la  mort  de  ion  prédéceffeur,  c'eft- 
à-dire,  le  26  du  même  mois  de  Février 
de  cette  année  c^6^.  Avec  un  courage  à 
toute  épreuve ,  il  avoit  un  efprit  jufle  Se 
pénétrant,  Tair  &  les  manières  agréa- 
bles, beaucoup  de  grâce  &  de  facilité  à 
sVnoncer.  11  étoit  fmcèrement  attaché  h 
]a  Foi  Catholique ,  &  alTez  pieux ,  pour 
s^étre  fait  baptifer  fans  attendre  le  dé- 
clin de  fa  vie ,  fuivant  Tabus  encore  aifes 
commun  de  fon  temps.  Les  vrais  Fidèles 
attendoient  une  puiffante  proteélion  , 
d'un  Prince  annoncé  par  de  fi  heureux 
préfages  :  mais  ils  ne  furent  pas  long- 
temps à  fe  détromper.  Sitôt  qu'il  fut  fur 
le  trône ,  il  fe  livra  d'une  manière  ex- 
clufive  aux  foins  purement  temporels  de 
l'adminiftration.  Il  fe  fit  même ,  de  cette 
réferve  ,  une  règle  de  conduite  ,  qui 
avoit  quelque  chofe  de  bon  dans  fon 
principe  ;  mais  qu'il  pouffa  infiniment 
trop  loin.  Extrêmement  frappé  de  la  mé- 
thode que  l'Empereur  Conftance  avoit  fî 
malheureufement  fuivie  ,  de  s'ingérer 
dans  les  conférences  des  Doéleurs  &  les 
Récitions  des  Conciles ,  dans  tout  qq 


DE.  l'Eglise 


x:.* 


75 


qu'ail  y  avoit  de  plus  fpirituel  h  de  plus 
faca-,  il  donna  dans  Texcès  tout  con- 
traire, aflcz  analogue  h  Ton  caraétère  dMn- 
différence  ;  &  il  ne  s'employa  prefquc 
jamais  ^i  ce  qui  intérclToit  la  Religion. 

Mais  le  plu:^  grand  dommage  qu'il  lui 
caufa  ,  ce  fut  fans  doute  d'aflbcier  à 
l'Empire  fon  frère  Valcns  :  ce  qu'il  exé- 
cuta ,  le  a  8  Mars  9  un  mois  feulement 
après  fa  propre  élévation.  Toutefois,  au 
moment  de  fe  donner  un  collègue ,  il . 
reçut  un  avis ,  qui  auroit  bien  dû  le  tenir 
en  garde  contre  le  fentiment  aveugle  de 
la' nature.  Comme  il  délibéroit  fur  le  choix, , 
Pagalaife,  homme  de  tête  &  d'autorité,. 
(fx\  commandoit  la  cavalerie,  &  avoit 
beaucoup  influé  dans  l'éleélion  de  Valen- 
tinien ,  lui  dit  avec  franchife  :  Si  vous 
aimez  votre  fatpille  plus  que  l'Ëtat,  vous 
avez  un  frère;  fi  vous  préférez  l'Etat  à. 
votre  famille,    cherchez  la  perfonne  la: 
plus  capable  de  le  bien  conduire.   La 
voix  de  la  nature  l'emporta:  il  partagea ^ 
l'Empire  avec  fon  frère ,  qui  à  la  vérité  • 
n'étoit  pas  fans  mérit«.  Sa  figure  même, 
en  annonçoit  beaucoup  au  delà  de  la  réa- 
lité ;  &  quoiqu'il  fut  borgne,  il  falloit  l'en- - 
vifager  de  fort  près ,.  pour  appercevoir  ce . 
défaut.   Valentinien  lui  confia  les  pro^ 
tiuces  Orientales,  &  fe  réferva  l'Occiji- 
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dent,  avec  l'autorité  principale  ou  le  droit 
général  dMnfpeélion-  fur  tout  l'Empire. 

Milan  étoit  le  liège  où ,  depuis  Vêlé* 
vation  de  la  famille  de  Conltantin ,  les 
Empereurs  d'Occident  fixoient  leur  de- 
meure. Valentinien,  en  y  arrivant,  trou- 
va la  chaire  épifcopalè  occupée  par  l'A- 
rien Auxence,  qui  n'étoit  fuivi  que  de 
!à  moindre  partie  du  peuple.  Les  Ortho- 
doxes, en  beaucoup  pltis  grand  nombre , 
ne  vouloient  point  abfblument  commu- 
niquer avec  ce  loup  perfide ,  déguifé  eiT 
pafteur.  Ils  s'affembloient  en  d'autres 
églifes ,  foutenus  par  S.  Hilaire  de  Poi- 
tiers &  S.  Eusèbe  de  Verceil,  qui  fë 
trouvoient  encore  cnfemble  en  Italie , 
pour  les  intérêts  de  la  Foi. 

L'Empereur  en  cette  rencontre  oublia 
fa  maxime ,  de  ne  fe  môler  jamais  des 
afRiires  de  religion.  Ami  de  tout  genre 
de  paix  &  de  concorde,  &  prenant  peu 
d'intérêt  au  triomphe  de  lli  Foi ,  quand  if 
^  '  lui  devoit  coûter  quelque  travail  ou  quel- 
que fouci ,  il  ne  laiila  pas  de  faire  tenir 
une  conférence  entre  Auxence  êi  Hilaire, 
en  préfènce  de  quelques  autres  Prélats. 
Auxence  qui  n'étoit  point  en  état  de  fe 
niefurer  avec  un  tel  antagonifte ,  eut ,  à 
Hilar"  in  ^^^  ordinaire ,  recours  au  ftratagême  &  à 
Aux,  *    \^  fourberie.  Il  confelfa  en  termes  exprès 
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le  Fils  vrai  Dieu:  mais  il  taifoit  tomber, 
par  une  parjure  &  miférable  fubtilité,  la 
qualification  de  vrai  fur  le  nom  de  Fils, 
&  non  fur  celui  de  Dieu  ;  de  forte  qu'il 
entendoit  que  le  Fils  étoit  véritablement 
Fils,  &  non  véritablement  Dieu.  Va- 
lentinien  craignant  de  voir  trop  clair, 
prévenu  d'aiHeurs  par  Auxence ,  ne  vou- 
lut pas  qu'on  approfondît  l'équivoque, 
réputa  l'Evéque  Arien  Catholique,  com- 
muniqua avec  lui,  &  fit  enjoindre  à  II?.- 
laire  de  quitter  Milan. 

Ce  zélé  Doéteur  ,  ne  pouvant  rien 
faire  de  plus ,  compofa  un  écrit,  adreffé 
aux  Prélats  orthodoxes,  afin  de  mettre 
dans  tout  fon  jour  la  fourberie  àts  Sec- 
taires, &  d'empêcher  qu'on  ne  fe  laiffàt 
tromper  par  le  fantôme  de  la  paix,  ou 
par  l'appas  de  la  faveur.  Confidérons ,  je 
vous  prie ,  difoit-il  en  s'efforçant  de  leur 
communiquer  l'héroïfme  de  fon  faint  cou- 
rage ,  confidérons  de  quel  fecours  fe  font 
fervis  les  premiers  Miniftres  de  l'Evan- 
gile. Quels  Potentats  ont  aidé  les  Apô*- 
très  à  faire  adorer  le  Fils  de  l'Eternel, 
fous  la  forme  d'un  efclave,  &  h  faire 
paffer  prefque  toutes  les  nations ,  de  la 
molle  &  faftueufe  idolâtrie  au  culte  au- 
ftère  du  Dieu  de  toute  fainteté  ?  Etoient- 
ils  fouteuus  des  Ofiiciers  de  Céfar,  quand 
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ils  célébroient  les  divines  louanges  dan$r 
les  fers ,  &  fous  les  coups  des  bour- 
reaux? Paul  inftitua-t-il  TEglife  du  Chrift, 
par  les  édits  de  Néron ,  dont  il,  fut  la 
viélime  ?  Ses  Difciples  fe  foutenoient-ils 
par  la  proteélion  de  Domitien,  ou  de 
Dèce  ?  Ne  fut-ce  pas  plutôt  la  haine 
impûillkhte  de  ces  Princes,  qui  donna 
fon  plus  beau  luftre  à  la  célefte  do*5lrine? 
Mais  il  femble  aujourd'hui,  que  les  avan- 
tages humains  rendent  la  foi  recomman- 
dable  ;  &  de  politiques  raifbnneurs  cher^ 
chant  à  autorifer  par  ces  endroits  le  nom 
de  JtTus-Chrift,  voudroient  perfuader 
qu'il  efl:  foible  de  lui-même. 

Hilaire  entre  enfuite  dans  le  fond  dé 
fon  fujet,  &  fait  toucher  au  doigt  l'in- 
dignité de  l'impofture  d'Auxence  :  ce  qui 
étoit  facile.  C'eft  pourquoi  revenant  en- 
core au  danger  principal  de  féduélion  , 
c'cft-à-dire  ,  à  l'amour  ou  au  prétexte 
d'une  paix  &  d'une  union  mal -enten- 
due i  oui ,  dit-il  ^  &  je  ne  faurois  trop 
le  répéter ,  vous  preiièi  grofTièrement  le 
change ,  &  vous  prévariquez  d'une  ma- 
nière inexcufable  ,  en  vous  en  laiif^int 
impofer  par  le  feul  nom  d'unité,  ou  en 
faifant  confîfter  l'Eglife  dans  le  lieu  & 
l'édifice  matériel.  N'avons-nous  pas  été 
avertis,  que  rAntechrid  doit Tiéger  4ans[- 
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les  plus  auguftes  Sanéluairea?  Les  forêts^ 
les  antres ,  les  cachots ,  tels  font  dans 
ces  rencontres  les  plus  sûrs  afyles  ;  & 
tels  furent  les  lieux  où  TEfprit  Saint  parla 
aux  Prophètes.  Nous  l'avons  recherchée 
par  tous  nos  foins,  mes  chers  frères ,  la 
paix  vraiment  défirable  &  falutairc  :  mais 
les  fuppôts  des  puiffances  du  Monde  ^ 
de  l'enfer  l'ont  toujours  écartée ,  pour  y 
fubftituer  la  paix  de  l'impie ,  l'union  & 
la  confpiration  contre  l'œuvre  de  Dieu^ 
C'eft  ainfi  qu'ils  fe  montrent,  non  les 
prédicateurs  de  Jéfus  -  Chrifl  ;  mais  les 
hérauts  de  l'Antechrift.  Que  leur  chef  af- 
femble  donc  contre  moi  tant  de  concilia- 
bules qu'il  lui  plaira,  que  Théréiique 
me  déclare  hérétique,  &  me  donne  pour 
tel  dans  les  nouvelles  &  les  affiches  pu- 
bliques ,  fuivant  fès  manœuvres  accoutu- 
mées ;  qu'il  foulève  contre  moi  toutes 
les  puilTances  de  la  terre,  en  me  quali- 
fiant de  brouillon  &  de  perturbateur: 
quant  à  lui ,  il  fera  toujours .  un  démon 
pour  moi ,  tandis  qu'il  fera  un  Arien. 
Me  garde  l'adorable  Rédempteur, de  faire 
jamais  la  paix  avec  d'autres  que  ceux 
qui ,  félon  les  décrets  de  Nicée ,  con- 
feiTent  qu'il  eft  vrai  Dieu  ,  &  anathéma- 
tifent  fans  contrainte  les  blafphémateurs 
hypocrites  ou  fcandaleux  de  ù,  divinité  \ 
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Ici  le  faint  Evêque  fait  une  remarque 
bfeii  utile  pour  tbus  les  temps  ;  mais  fur- 
tout  pour  ceux  où  les  Novateurs  déguifés 
prennent  un  langage  nouveau ,  pour  ca- 
cher leurs  impiétés  :  d'où  il  arrive ,  dit- 
il  ,  que  fous  des  Pàfteurs  hérétiques ,  les 
preuples  demeurent  Catholiques.  On  leur 
enfeigne  que  Jéfus-Chriil  eft  Dieu  ;  &  ils 
le  croyent  vrai  Dieu.  On  enfeigne  qu'il 
eft  Fiis  de  Dieu  ;  &  ils  le  croyent  dé- 
même nature  que  fon  Père.  On  enfeigne 
qu'il  eft  avant  tous  les  temps  ;  &  ils  le 
croyent  éternel.  Les  oreilles  du  peuple 
font  plus  faintes  que  les  cœurs  des  Mi- 
niftres.  Ainfi  pouvons-nous  ajouter  de- 
puis tant  d'autres  hérélîes ,  ainfi  les  fim- 
pks  Fidèles  confervereut  -  ils  la  Foi  de 
PEglife  ,  touchant  les  Sacremens  par 
exemple  &  la  liberté  ,  tandis  que  de 
fùbtils  Novateurs ,  par  leurs  explications 
ou  leurs  reftriâ:ioiis ,  anéantiflbient  le 
féns  naturel  des  fymboles  qu'ils  admet- 
toient  publiquement. 

Saint  fJilaire  retourna  de  Milan  dans- 
fon  Diocèfe  ,  où  il  mourut  trois  ans 
après ,  confumé  de  travaux  immenfes 
qlie  cet  Athanafe  de  l'Occident,  pour  le 
peindre  d'un  feul  trait,  ne  celïa  jamais 
d'effuyer  pour  les  différentes  parties  de 
l'Eglife,  auxquelles  il  fe  crut  toujours 
xedcvable  depuis  [on   entrée  dans  Vé* 
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pîfcopat.  Ses  grandes  entreprifes  &  fes 
foufFrances  pour  la  Foi ,  honorées  par 
un  grand  nombre  de  miracles,  rendirent 
Ton  culte  fi  célèbre,  que  dans  quelques 
anciens  Sacramentaires  ,  on  trouve  fon 
nom  inféré  au  Canon  de  la  Méfie ,  après 
celui  des  Martyrs.  Son  ftyle  eft  fublime  ,. 
plein  d'ame  &  de  chaleur,  &  fi  véhé- 
ment, que  S.  Jérôme  le  comparant  aa 
fleuve  le  plus  impétueux  qui  arrofe  ks 
régions  où  vivoit  le  S.  Doéleur,  l'appelle 
le  Rhône  de  l'éloquence  Latine.  Quel* 
ques  Critiques  trouvent  même,  qu'il 
s'emporte  quelquefois  au  delà  des  bor- 
nes. Mais  ce  qui  paroit  lui  avoir  échap- 
pé, s'explique -fîicilement,  par  la  fuite 
des  textes  &  le  corps  de  fa  doétrine  évi- 
demment Catholique.  Dans  ce  qu'il  avan- 
ce de  plus  particulier,  ce  Père  vraiment 
profond  fournit  toujours  quelque  preuve 
digne  de  confîdération.  S'il  prétend  par 
exemple ,  que  Judas  n'a  pas  reçu  lé 
corps  du  Sauveur  dans  ja  dernière  cène, 
il  établit  fon  opinion  fur  quelques  pa- 
loles  de  PEvangile ,  où  Jéfus-Chrift  lui 
paroiflbit  avoir  attaché  la  poflefliorf  du 
Royaume  de  Dieu  à  cette  première 
communion.  Outre  les  douze  Livres 
de  la  Trinité,  le  Traité  des  Synodes^ 
&  trois  écrits  contre  les  Ariens  ,  nous 
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avons  de  S.  Hilaire,  des  Commentairei 
fur  la  plupart  des  Pfeaumes  ^  &  fur 
l'Evangile  de  S.  Matthieu  ,  dont  on 
croit  qu'il  compofa  quelque  partie  depuis 
fa  retraite  de  Milan,  pour  rinftruélion 
de  fon  peuple.  S.  Eufèbe  furvécut  peu 
à  S.  Hilaire  r  c'eft  tout  ce  qu'on  fait 
du  faint  Evéque  de  Verceil  ,  depuis 
qu'il  eut  quitté  ce  digne  ami. 

Pour  le  grand  Athanafe  dont  les  jour» 
n'avoicnt  jamais  été  plus  précieux  à 
TEglife  que  depuis  la  mort  de  ces  deux 
Saints,  il  s'en  falloit  bien  qu'il  ne  fût 
encore  délivré  de  fes  travaux  &  de  fes 
combats.  Mais  toujours  afluré  fur  le 
fonds  de  la  Providence,  fans  s'inquiéter 
de  l'avenir,  il  profita  du  calme  préfent, 
pour  rétablir  Tintégrité  de  la  foi ,  l'or- 
dte  &  la  difcipline  dans  fon  vafte  Dio-^ 
cèfe,  &  pour  y  faire  refleurir  la  piété. 
Il  en  fit  la  vifîte  générale,  partie  fur  une. 
^  petite  barque ,  partie  fur  un  âne:  équi? 
page  peu  conforme  fans  doute  à  l'émii- 
minence  de  fa  dignité.  Mais  un  nom- 
breux cortège  d'Eccléfiaftiques ,  de  faints 
Solitaires ,  &  même  d'Evéques  accourus 
de  tous  côtés  au  devant  de  lui ,  l'hono- 
roient  infiniment  plus  que  n'auroit  pu 
faire  tout  le  fade  de  la  grandeur.  Des 
peuples  eatiers  fe  raffembloient  fur  fes 


pns;  &  lorfqu'il  marchoit  de  nuit,  com- 
me les  chaleurs  de  l'Afrique  y  obligent 
fouvent ,  la  route  n'étoit  qu'une  illumU 
nation  continue.  De  temps  en  temps  il 
fiûfoit  halte;  &  avec  ce  don  admirable 
qu'il  avoit  pour  la  parole,  il  attendriffoit 
tout  le  monde  jufqu'aux  larmes:  fon 
exemple  feul ,  &  le  fouvenir  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fouifert  pour  la  foi ,  c'en 
étoit  afFez  pour  mettre  fes  auditeurs 
dans  la  difpoRtîon  d'y  tout  iacrifier  à 
leur  tour. 

Il  remonta  le  Nil  en  bateau ,  &  arriva 
jufqu'à  Tabetine ,  aux  Monaftères  cé- 
lèbres de  S.  Pacôme.  Là  il  y  avoit  pUi- 
fifîurs  milliers  de  Cénobites  ^  femblables 
aux  fociétés  des  Efprits  Céleftes,  uni- 
quement occupés  du  foin  de  l'ame,  & 
de  l'obfervance  des  règles  qu'ils  avoient 
reçues  du  Ciel.  Ils  connoiUbient  tous  la 
faintcté  de  leur  premier  Palleur ,  ce  qu'il 
avoit  fait  k  fouflfôrt  pour  rEglifê  ;  &  ce 
beau  champ  avoit  (buvent  fervi  de  ma- 
tière à  leurs  plcufes  conférences.  Les^ 
monaftères  entiers  voloient  à  fa  rencoii- 
tre,  &  le  recevoient  avec  des  démon- 
(Irations  inexprimables  d'alègreffe  &  de 
vénération,  en  chantant  des  Pfeaumes, 
puis  desXantiques  compofés  en  fon 
honneur  >  comme  fi  déjà  il  eût  été  au 
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nombre  des  Bienheureux.   Les  plus  vé- 
nérables Abbés  fe  difputoient  à*  qui  pren- 
droit  la  bride  de  fa  monture.  L'Evéque 
qui  nVtoit  pas  moins  humble   qu'eux, 
s'en  défendit  de  fon  mieux ,   &  voulut 
à  toute  force  mettre  pied  à  terre.  Mais 
il  lui  faUut ,  pour  l'édification  publique  , 
fouffrir  tous  lés  témoignages  d'honneur 
qui  avoient  une  foi  li  vive  pour  principe. 
Il  fut  extrêmement  édifié  à  fon  tour  , 
des   éclatantes    vertus    qui   fleuriflbient 
dans  ces  arides  folitudes.  Des  vieillards , 
des  enfans,  des  perfonnes  de  toute  âge  & 
de  tout  tempérament ,  n'avoiént  d'autre 
penfée  que  de  fe  fanélifier.   Tous  n'é- 
toient  pas  parvenus  au  faîte  de  la  perfec- 
tion: mais  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne 
marquât  une  vive  ardeur  pour  y  attein- 
dre.  Un  ordre  admirable    regnoit  dans 
tes  communautés  ;   &  leurs  guides  ex* 
périmentés   connoHFoient  dans   le   plu^ 
^  grand  détail  les  difpofitions  perfonnelles 
Vit.Pach,  de  chacun  de  leurs  inférieurs.  On  avoit 
c.  33.     diftribué  ceux-ci  en  vingt-quatre  troupes, 
'  défignées.  chacune  par  l'une  des  lettres  de 
Valphabet,    qui   fervoient  ici   de   fym- 
boles  figuratifs ,  dans  le  goût  des  Egyp- 
tiens. Les  frères  les  plus  fmipies  étoient 
rangés  fous  l'I  ;  ceux  qui  étoient  moins 
ingénus  >  fous  l'X,  ou  fous  les  autres 
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lettres  formées  de  plufieurs  traits;  de  ma- 
nière que  la  feule  infpeélion  de  ces  (Ignes 
hiéroglyphiques ,  compris  feulement  par 
les  plus  fpirituels ,  rappeloit  fans  ceffe  à 
ces  vigilans  Direéteurs  ce  quMl  leur  im- 
portoit  de  ne  point  perdre  de  vue. 

Il  y  avoit  une  fainte  émulation  entre 
les  perfonnes  de  fexe  différent  ;   car  les 
femmes  le  difputoient  aux  hommes ,  non- 
feulement  en  pureté  de  confcience  &  en 
piété  ;  mais  jufques  dans  les  pratiques  les 
plus  rigoureufes  de  la  pénitence.  Cet  hé- 
ro'lfme  fî  étonnant  avoit  commencé  par 
la  fœur  de  S.  Pacôme.  Etant  venue  pour 
voir  fon  illuftre  frère ,  dont  le  nom  fô 
rendoit  chaque  jour  plus  célèbre ,  le  S. 
Abbé  lui  fit  dire  qu'il  hii  fuffifoit  de  la 
lavoir  en  bonne  fanté ,  &  qu'il  importoit 
peu  à  des  créatures  faites  pour  le  Ciel, 
de  fe  voir  ici  bas  des  yeux  du  corps. 
Le  cœur  de  Pacôme,  pour  avoir  été 
formé  par  la  grâce ,  n'en  étoit  pas  moins 
iênfible:  mais  le  Seigneur  avoit  fes  vues, 
en  lui  infpirant  cette  dureté  apparente. 
A  la  réponfe  de  fon  frère ,   la  tendre 
fœur  répandit  un  torrent  de  larmes.  Plus 
touchée  cependant  d*admiration  que  de 
chagrin  ,  elle  prit  la  réfolution  d'imiter 
une  vie  qui  infpiroit  des  fentimens  fi  cé- 
leiles.  Pacôme ,  au  comble  de  fa  joie , 
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lui  fit  bdtir  par  Tes  difciples  un  mons« 
itère  réparé  du  fîen  par  le  Nil,  &  qui 
en  fort  peu  de  temps  fe  trouva  rempH 
d'une  multitude  de  vierges  ,  que  l'ému- 
lation ,  fî  aétive  dans  ce  fexe ,  égala  pour 
le  moins   aux   hommes  ,    en    auflérité 
comme  en  ferveur.    Mais  il  n'ed  point 
de  précaution  qu'on  ne  prit,  afin  que  h 
conformité  même  d'inclinations  &  d'ha- 
bitudes vertueufes  n'occaGonnàt  aucune 
forte  de  familiarité.  Les  feuls  vieillards  les 
plus  éprouvés  vilitoient  ces  fervantes  de 
Dieu  ;  foit  pour  les  indruire  &  les  diriger 
dans  les  routes  épineufes  de  la  perfeélion  ; 
ibit  pour  les  autres  fervices  abfolument 
indifpenfables  qu'il  falloit  leur  rendre,  & 
toujours  les  entrevues  étoient  fort  courtes: 
ces  Pères  fpîrituels  ne  manquoient  point 
de  revenir  chez  eux  pour  l'heure  des 
repas ,  &  ne  mangeoient  ni  ne  buvoient 
Jamais  chez  les  Religicufes ,   fous  quel- 
que prétexte  que  ce  put  être. 

Le  vigilant  Patriarche,  dans  la  vifîte 
de  ces  faintes  maifons  qu'il  eut  alors  tout 
Je  loifir  d'obferver,  ne  vit  qu'avec  line 
efpèce  de  ravlifement ,  non  pas  précifé- 
ment  ces  troupes  immenfes  d'Anges  ter- 
reftres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  mais 
bien  plus  encore  ce  commerce  tout  di- 
vin entre  des  créatures  revêtues  d'tjnt^ 
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ehair  fî  fragile.  On  lui  raconta  une  infi- 
nité de  miracles  opérés  par  ce  peuple  de 
Saints.  Mais  leurs  vertus  merveilleufes 
lui  parurent  un  bien  plus  grand  prodige. 
Il  eût  défiré  de  pouvoir  s'arrêter  plus 
long-temps  encore,  parmi  tant  d'objets 
fi  capables  de  l'attacher.  Dans  la  ndceifité 
de  retourner  au  centre  de  fon  vafte  & 
nombreux  bercail ,  il  recueillit  précieufe- 
nient  &  remporta  dans  Ton  cœur  une 
ample  matière  à  Tes  pieufes  réilexions« 
Afin  même  d'en  répaitre  aflidument  fa 
piété ,  il  voulut  écrire  la  vie  de  S.  An- 
toine ,  &  de  qftlques-uns  de  Tes  plus 
fidèles  imitateurs. 

Le  refte  de  l'Orient  ne  jouiffoit  pas  à 
beaucoup  près  de  la  même  félicité ,  ni  de 
la  même  concorde  que  l'Egypte.  La  di- 
vifion  agitoit  furtpirt  les  Fidèles  d'Afie. 
La  plupart  des  grands  lièges  avoient  des 
Prélats  Ariens,  ou  demi- Ariens.  Eudoxe 
de  C.  P.  profeflbit  toujours  le  pur  Aria- 
nifme.  Depuis  que  Valens  étoit  fur  le 
fiège  de  Murfe  ,  il  n'avoit  pas  encore 
produit  au  dehors  l'impiété  recelée  au 
fond  de  fon  ame.  On  ne  favoit  plus  ce 
qu'on  devoit  penfer  d'Acace  de  Céfarée, 
qui  avoit  été  réduit  à  figner  la  Confub- 
flantialité  fous  le  court  empire  de  Jovien. 
Aiiiii  les  M'(U:édoniens  ou  Sémi-Ariens 
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formoient  le  plus  fort  ou  le  moins  ré- 
fervé  des  deux  partis  qui  partagcoicnt 
rArianifnie. 

Ils  demandèrent  aux  Empereurs,  èç 
obtinrent  la  permilHon  de  tenir  un  Con- 
cile à  Lampfaque  ,  près  du  détroit  de 
rHellefpont.  Ils  y  prirent  à  peu  près  les 
mêmes  réfolutions  qu'au  fameux  Con- 
cile de  Séleucie ,  ou  qu'à  celui  de  la  Dé- 
dicace d'Antioche ,  qui  leur  rervoit  de  rè- 
gle depuis  fi  long-temps  :  c'eft-h-dire , 
qu'on  s'en  tint  à  l'airertion  qui  dit  le  Fils 
de  Dieu  fembkible  au  Père  en  fubdance. 
On  cafla  tout  ce  mi'avBient  ordonné  Eu- 
doxe  &  Acace ,  les  principaux  chefs  de 
ces  Anoméens  impies  qui  alloient  juf> 
qu'à  rejeter  abfolunient  la  relfemblance 
du  Fils  avec  le  Père;  on  rétablit,  comme 
injuftement  opinimés ,  les  Evéques  dé- 
pofés  par  ces  durs  Ariens  ;  &  l'on  porta 
îans  délai  ce  réfultat  à  l'Empereur  Va- 
lens ,  afin  de  le  lui  faire  confirmer.  Déjà 
l'artificieux  Eudoxe  avoit  prévenu ,  non- 
feulement  l'Empereur  ;  mais  tout  ce  qui 
avoit  quelque  crédit  à  fa  Cour,  de  ma- 
nière que  les  députés  arrivant  à  T^ump- 
faque ,  Valens  les  exhorta  d'p^iord  .' 
s'accorder  avec  Eudoxe;  puis  iui  les 
difficultés  qu'ils  en  firent,  il  les  exila, 
&  fit  mettre  leurs  ennemis  en  poffeffion 
^'e  leurs  EgUTes. 
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Tl  étoit  furieux  quilf  eulTent  ofé  .^étrir 
julqu'au  Concile  de  Rimini ,  pour  le- 
quel enfin  il  maniftila  tout  (bn  attache- 
ment. Eleuziua  de  Cyzique  étoit  le  grand 
arc-boutant  â\i  pari  Macédonien.  UEm- 
pereur  ra^Tc  ?  îa  les  Ëvéques  Ariens,  le 
fit  par''ttr-  w.  le  prefla  très-vivement 
d'ettibrr  fer  ^cur  communion.  Eleuziua 
fit  (i'-)bord  une  aflez  belle  dcfenfe  pour 
h  ciiafequ^'iroutenoit;  puis  il  iîgnadans 
un  mouvement  foudain  de  frayeur  tout 
ce  qu^on  exigeoit  de  lui  :  mais  pénétré 
prefque  auHitôt  d^un  repentir  fincère ,  Se 
d'x:ile  aux  impreffions  de  la  grâce  qui 
éclaira  fubitement  Ton  ame  des  plus  pures 
lumières  de  la  Foi,  il  fe  prefla  de  quitter 
des  lieux  fi  funefles  à  fa  vertu.  Arrivé 
dans  Ton  diocèfe ,  il  défavoua  courageu- 
iènient  fa  lâcheté,  plus  encore  par  Ces 
larmes  que  par  fes  dlfcours  ,  &  demanda 
lui  même  à  être  dépofé.  Toutefois  le 
peuple  qui  le  chérilîbit  &  révéroit  en  lui 
d'éclatantes  vertus ,  ne  témoigna  que  du 
refpeéi;  pour  fa  générofité  &  fon  humili- 
té exemplaire.  Valens  n*eut  garde  de 
mieux  traita"*  les  Orthodoxes  ,  que  les 
den  .  -  iriens  Les  Novaticns  même ,  parce 
qu'ils  profelfoient  la  vraie  foi  de  la  Trini- 
té ,  furent  enveloppés  dans  la  perfécution; 
&  Ton  ferma  les  églifes  qu'ils  coofervoient 
Tome  m.  M 
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dans  îa  ville  Impériale.  Pour  les  Ciatho- 
liques,,  ils  n'y  eft  avoient  point  encore 
recouvré,  depuis  qu'elles  leur  avoient 
été  enlevées  par  l'Empereur  Confiance. 

Le  Seigneur  fit  tourner  ï  fa  gloire ,  & 
nu  bien  de  Ton  Eglife,  des  vexations  iî 
mal  concertées.  Les  Sémi-Ariens  en  con- 
çurent pour  les  purs  Ariens ,  une  aver* 
fion  fans  retour;  &  ils  fe  réfolurent  k 
embralTer  la  communion  des  Orthodo- 
xes ,  plutôt  que  celle  de  leurs  communs 
perfécuteurs.  Trop  obfervés  pour  tenir 
un  concile  nombreux  en  un  feul  endroit, 
ils  firent  pluileurs  petites  afiemblées  en 
divers  cantons  de  rÀiie-Mineure ,  où  ils 
convinrent  de  recourir  à  l'Empereur  Va* 
lentinien  &  au  Pape  Libère.  A  cet 
effet,  il  leur  députèrent  Euflathe  de  Sé- 
bafte ,  Silvain  de  Tarfe  &  Théophile  de 
Cadabale  en  CiUcie,  avec  charge  de  ne 
point  élever  de  difpute  fur  le  terme  de 
Confubllantiel  ;  mais  d'embraflèr  fans 
modification  la  croyance  &  la  communion 
de  PEglife  Romaine. 

Les  députés  ne  trouvèrent  pas  Vaîen- 
tînien  en  Italie ,  &  n'oferent  l'aller  cher- 
cher dans  les  Gaules  ,  dont  la  guerre 
avec  les  Barbares  rendoit  les  routes  fort 
périlleufes.  Ainli  tournant  toutes  leurs 
vues  vers  le  Souverain  Pontife,  ils  lui 
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femirent  auffitôt  leurs  lettres  de  créance. 
Libère  craignoit  quelque 'nouvelle  fnrprife 
de  la  part  de  ces  Orientaux ,  qu'il  re^r- 
doit  comme  de  dangereux  hérétiques: 
mais  il  lui  témoignèrent  que  dans  Tame 
ils  avoient  toujours  détefté  Terreur  ;  qu'ils 
n'avoient  point  imaginé  de  meilleur 
moyen  pour  faire  cefîer  un  fcandale  ap- 
parent, que  de  venir  en  perfonne  coiv 
fefler  la  foi  d'une  manière  uniforme  avec 
la  Mère  de  toutes  les  Eglifes;  qu'ils  fen- 
toient  enfin  la  nécefîité  indifpenfable  de 
s'en  tenir  aux  faints  décrets  de  Nicée, 
non-feulement  pour  le  fond  des  chofes  ; 
mais  auiTi  pour  les  exprelTions  fi  fagemetït 
-employées  contre  la  perfidie  Arienne  : 
que  leur  procédé  devoit  paroître  d'au- 
tant plus  intègre ,  qu'en  tout  temps  ils 
avoient  confeffé  le  Fils  de  Dieu  fem- 
blable  au  Père  en  toute  chofe:  ce  qui 
étoit  le  croire  en  effet  confubflantiel , 
comme  ils  le  confeflbient  enfin  d'une 
manière  exprefTe. 

Le  Pontife  leur  demanda  leur  pro- 
feffion  de  foi  par  écrit  ;  &  ils  la  donnè- 
rent, telle  que  nous  l'avons  encore.  Le 
fymbole  de  Nicée  y  efl  tranfcrit  d'un 
bout  à  l'autre  ;  toutes  les  héréfîes  & 
tous  lesHiérétiqucs  condamnés.  Ils  ajou- 
tent h  h  fin ,  ce  qui  efl  digne  de  remarque 
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par  rapport  aux  formes  juridîqneJs  & 
Il  nos  ufages  :  Si'quelqu'un  déformais  veut 
intenter  une  accufation  contre  nous,  ou 
contre  ceux  qui  Jious  ont  envoyés,  qu'il 
vienne  avec  des  lettres  de  Votre  Sain- 
teté pardevmt  les  Evéques  orthodoxes; 
qu'il  y  fubiife  avec  nous  le  jugement  de 
ceux  que  vous  aurez  déOgnés,  &  que 
celui  qui  fera  convaincu ,  foit  puni.  On 
voit  que ,  malgré  les  troubles  de  l'Orient , 
la  jurifdiélion  du  Pape  ne  laiiToit  pas  d'y 
être  reconnue.  Libère ,  après  ces  sûre-  \ 
tés  ,  admit  les  Sémi- Ariens  repentans  à 
fa  communion.  On  ne  trouve  pas  qu'il 
les  ait  inquiétés ,  touchant  le  dogme  du 
Saint-Efprit  ;  foit  que  les  refles  du  Parti 
ne  fe  fuifent  pas  encore  expliqués  fur 
cet  article,  en  la  manière  qu'ils  le  firent 
par  la  fuite ,  &  qui  leur  attira  la  con^ 
damnation  authentique  de  toute  l'Eglife-; 
foit  plutôt  qu'il  eut  regardé  la  réception 
pure  &  fimple  du  Symbole  de  Nicée  par 
leurs  Commifliiives ,  comme  un  aveu  fuf- 
filant  de  ce  point  de  foi.  Il  les  renvoya 
donc  en  paix ,  avec  une  lettre  adrefTée 
nommément  à  foixante-quatre  Evéques 
Sémi- A  riens  ou  Macédoniens,  &  à  tous 
les  Prélats  Catholiques  de  l'Orient  en 
général.  Elle  leur  apprenoit  que  tous 
ceux  qui  avoient  été  furpris  ou  contrainte 
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à  Rîmini ,  étoient  revenus  prefquc  fans 
exception  à  la  profeifion  de  la  bonne 
doiftrine  ;  qu'ils  avoient  anathématifé  for- 
mellement rexpofition  de  ce  pernicieux 
Concile  ;  foufcrit  celle  de  Nicce  ;  &  ne 
marquoient  plus  qu'une  vive  indignation 
contre  Arius  &  fes  Scdtateurs. 

Le  Pape  Libère  mourut  quelque  temps 
après  cet  heureux  événement,  c'efl-à* 
dire ,  le  44  Septembre  de  Tannée  ^56. 
C'ell  ainfî  qu'il  termina  fa  carrière ,  avec 
toute  la  gloire  qui  avoit  illullré  la  très- 
grande  partie  d'un  pontiHcat  de  plus  de 
quatorze  ans,  &  que  fa  chute,  quelle 
qu'elle  ait  été ,  n'a  pu  flétrir.  Cette  foi- 
blefle  pafîagère  fe  trouve  réparée  par  tant 
de  traits  d'un  courage  foutenu  parfaite- 
ment depuis  fon  repentir,  que  S.  Balile, 
S.  Ambroife,  &  d'autres  Doéléurs  de  ce 
poids  le  qualifient  de  bienheureux  ;  &  il 
ie  trouve  en  effet  honoré  comme  Saint 
dans  quelques  EgUfes.  Quelques  jours  ^-^j 
après  fa  mort,  on  lui  donna  pour  fuc-noll.  ûï, 
ceffeur,  un  Efpagnol  de  naiflance,  nom- Sept, 
mé  Damafe  ,  dont  le  père  avoit  mérité 
d'être  promu  au  rang  de  Prêtre  de  l'E- 
glife  Romaine.  Il  étoit  âgé  de  plus  de 
Ibixante  ans ,  à  fon  éleélion  ;  &  pendant 
le  cours  de  ces  années,  il  n'avoit  donné 
que  des  exçmpks  de  fageife ,  de  vertu , 
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d'un  extrême  attachement  aux  bons  prin- 
cipes. TJne  telle  furéminence  de  méiite 
n'empccha  point  que  le  Diacre  Urlin  ne 
fe  crût  injuflement  oublié.  11  alTembla  une  ' 
troupe  de  féditieux ,  &  fe  fit  (acrer  Evé- 
que  de  Rome  contre  toutes  les  règles. 
La  plus  grande  partie  du  peuple ,  auffi- 
bien  que  la  phis  faine ,  tint  ferme  pour 
Damale  qui  prévalut.  Il  y  eut  néanmoins 
beaucoup  de  troubles ,  &  même  du  fang 
répandu.  A  la  fin  l'Empereur  ufa  de  foti 
autorité ,  pour  foutenir  le  Pontife  légi-  » 
time  ;  &  le  turbulent  Urfin  fut  chaffé. 

Le  Pontificat  commençoit    à  être  re- 
vêtu d'un  affez  grand  éclat,  pour  exciter 
la  cujDÎdité  &  l'ambition.  Je  ne  fuis  pas 
étonné ,  dit  Ammien-Marcellin ,  en  rap- 
pelant l'hiftoire  de  ce  fchifme,  que  ceux 
qui  prétendent  au  Pontificat  des  Chré- 
tiens ,  faffent  les  plus  grands  efforts  pour 
y  parvenir  ;   puifqu'il  les  conftitUe  dans 
.  un  état  fixe  d'honneur  &  de  fortune,  où 
^  les  oblations  des  Dames  Romaines  leur 
procurent  des  fonds  inépuifables.  Ils  ne 
îbrtent  qu'en  équipages  magnifiques,  ils 
ne  paroiffent  que  fuperbement  vêtus  ;  & 
la  délicatefle  de  leur  table  le  difputeroit 
Anim.j^  celle  des  Rois.  Oh  feiit  à  ce  ton  amer, 
xxvij.c.s.q^^g  cet  Auteur  Payen  confultoit  fa  ma- 
lignité  &  fes    préventions ,    beatcoup 
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plus  que  la  vérité.  C'eft  dans  le  même 
efprit  que  Prétextât,  défîgiié  ConfuI, 
dit  au  Pape  Damafe  qui  Texhortoit  à  fe 
convertir:  Cédez-moi  votre  place,  &fur 
le  champ  je  me  ferai  Chrétien.  Tout  ce 
qu'on  peut  fenfément  conclure  de  ces  hy- 
perboles ironiques,  c'eft  que  dès-lors  la 
Papauté  étoit  revêtue  d'une  certaine  ma- 
gnificence. Marcelliu  rend  plus  de  ju- 
ftice  à  différends  Prélats,  qui  par  leur  fru- 
galité, dit- il  i  par  la  modeftie  de  leurs 
vêtemens  &  de  tout  leur  extérieur ,  fé 
rendent  également  recommandables  au 
Dieu  Suprême  &  à  fes  vrais  adorateurs. 
Il  faut  néanmoins  convenir,  qu'il  y  avoit 
alors  beaucoup  d'Eccléfiafliques  jufte- 
ment  foùpçonnês  d'une  ambition  & 
d'une  avidité  profsme. 

On  trouve  une  loi  publiée  dans  ces 
temps-là ,  par  Valentinien  qui ,  pour 
couper  la  racine  à  ces  vices ,  défendit  aux 
Clercs  de  rien  recevoir  des  femmes  dont 
ils  dirigeoient  les  confciences ,  ni  par  do- 
nation aéluelle ,  ni  par  teftament.  Saint 
Jérôme  de  fon  côté,  avec  S.  Ambroife, 
félon  le  véritable  efprit  de  l'Eglife  de 
tous  les  (iècîes ,  s'éleva  contre  la  dévo- 
tion intérelîée ,  qui  fous  prétexte  de  ces  ' 
lîaifons  en  Jéfus-Chrift  rompoit  les  liens 
de  la  nature ,   en  fubttituant  des  fuc- 
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cefTeurs  étrangers  aux  héritiers  naturels^ 
Je  ne  me  plnins  pas ,  dit-il ,  de  la  loi 
qui  humilie  les  Clercs ,  en  les  forçant 
au  défintéreflement  clérical  ;  mais  je  fuis 
fâché  qu'il  s'en  rencontre  qui  lîayent 
méritée,  &  qu'il  faille  nous  réduire, 
comme  malgré  nous ,  à  plutôt  amafler 
des  tréfors  pour  le  Ciel,  que  pour  cette 
vie  périiTable. 

Valens  s'ingdroit,    d'une  toute  autre 
manière  que  Valentinien  , .  dans  les  af- 
faires de  l'EgUfe.  Les  députés  du  Concile 
de  Laçapfaque  ,  à  leur  retour  d'Italie  en 
Orient,  avoient  trouvé  leurs    collègues 
aflemblés  de  nouveau  en    concile  dans 
'        la  ville  de  Tyane.  Ils  les  comblèrent  de 
joie,  par  le  récit  de  ce  qu'ils  venoient  de 
-  -  conclure   h  Rome,    &   par  les  lettres 
qu'ils  rapportoient ,  tant  du  Siège  Apo^ 
llolique,  que  des  Evéques  d'Occident. 
Aufli-tôt  les  Pères  de  Tyane  écrivirent 
de   toute  part   aux  Prélats   Orientaux , 
-  ,       pour  leur  communiquer  les  inftruélions 
du  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  ,  h  pour  leur 
Bar.Ep7prérenter  les  exemples  de  la  belle  portion 
&  85.     de  l'Epifcopat  qui  gouvernoit  les  florif- 
fantes  églifes  du  Couchant.  Nous  vous 
conjurons ,  nos  très-chers  frères ,  leur 
difoient-ils,  de  faire  attention  à  la  mul- 
titude ,  f]  digne  de  confédération  ^  ce 
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point.  Vous  trouverez  que  ces  Pafteurs 
irréprochables  font  incomparablement 
plus  nombreux  que  ceux  de  Rimini.  Ils 
les  invitoient  aufli  à  fe  rendre  dans  la 
ville  de  Tarfe,  afin  d'y  confirmer  géné- 
ralement la  foi  de  Nicée ,  &  de  mettre 
fin  h  tous  les  fcandales  de  la  divifion. 
On  ne  conijoît  qu'environ  trente-quatre 
£véques  Afiatiques ,  qui  raffemblés  en  un 
lieu  de  Carie  qu'on  ne  nomme  point, 
continuèrent  à  rejeter  le  mot  de  Con- 
fubftantiel.  11  vouloient  toujours  qu'on 
s'en  tint  à  la  confelfîon  de  foi  de  Séleu- 
cie  &  de  la  Dédicace  d'Antioche,laplus 
refpeélable  à  leur  fens,  en  tant  que  l'ou- 
vrage du  célèbre  Martyr  faint  Lucien  , 
à  qui  l'on  voit  encore  ici  qu'ils  l'attri- 
buoient. 

Un  grand  Concile,  célébré  dans  ces 
conjonétures ,  eût  porté  le  coup  mortel 
au  parti  Anoméen.  Eudoxe  de  C.  P.  le 
fentit  parfaitement,  &  le  fît  fentir  à  l'Em- 
pereur, en  le  follicitant  de  s'oppofer  de 
tout  fon  pouvoir  à  la  célébration  du  Con* 
cile  de  Tarfe.  Non-feulement  Valens  dé- 
fendit aux  Evéques  de  fe  ralfembler  ;  mais 
il  fit  chalfer  de  leurs  Eglifes,  ceux  qui 
dépofés  fous  le  règne  de  Confiance , 
avoient  repris  leurs  places  fous  celui  de. 
Juliea,  Telle  eft  l'époque  de  la  perfécu^ 
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tioii  déclarée  de  Valens.  11  adrefla  Tes 
ordres  impies  aux  Gouverneurs^ des  pro- 
vinces ,  où  craignant  de  ne  pas  trouver 
aflèis  d'ardeur  pour  l'exécution  ,  il  dé- 
cerna de  groiîes  amendes  ,  même  des 
punitions  corporelles ,  contre  les  Magi- 
Arats  &  les  Officiers  qui  marqueroient  en 
ceci  la  moindre  négligence. 

Le  Préfet  d'Egypte,  Tatien  fe  mit 
auffi  -  tôt  en  devoir  d'ôter  les  églifes  k 
S.  Athanafe,  &  de  le  chalfer  d'Alexan- 
drie.   Mais  l'indignation  que  conçut  le 
peuple  Catholique,  de  voir  l'orage  tom- 
ber à  tant  de  reprifes  fur  la  tête  d'un  il 
digne  Pafteur  ,  fe  trouvoit  à  bout.  On  fit 
quelques  repréfentations  inutiles  :  après 
quoi  la  ville   Ce  remplit  de  tumulte ,  les 
citoyens  s'attroupèrent  de  toute  part;& 
la  fédition ,  pour  éclater ,  n'attendoit  que 
la  première  infulte  qu'on  feroit  au  Pa- 
triarche. Le  rufé  Préfet  le  laiifa  fort  tran- 
quille ,  durant  plufieurs  jours.  Enfin  lui- 
même  en  perfonne  &  le  Commandant 
des  troupes  fe  faifîrent ,  tout-à-coup  & 
pendant  la  nuit,  de  l'églife  où  le  Saint 
faifoit  fa  demeure  ordinaire.  On  le  cher- 
cha par-tout ,  jufques  dans  les  réduits  les 
plus  fecrets.    Mais  de  quelque  manière 
qu'il, eût  été  averti,  foit  naturellement  , 
foit  par  un  Ange  ,  comme  le  bruit  ea 
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courut;  il  fit  fa  retraite  k  propos.  Ce  fut 
après  cette  quatrième  expuliion ,  quMI  alla 
fe  cacher  dans  le  tombeau  de   fes  pères. 
Les  Egyptiens  avoient  ces  tombeaux  en 
pleine  campagne,dans  leurs  plu:?  beaux  édi- 
fices 9  où  ils  fe  ménageoient  beaucoup  dV 
fyles  &  de  retraites  différentes.  Incapable 
de  fe  prêter  en  aucune  façon  à  l'émo- 
tion populaire ,  le  S.  Evéque  s*étoit  re- 
tiré dans  ce  lieu ,  aufli-tôt  qu'il  Tavoit 
pu  faire  fecrètemcnt.  11  n'y  demeura  que 
quatre  mois,   au  bout  defquels  Valens 
donna  des  ordres  exprès  pour  le* rappe- 
ler; foit  qu'il  craignît  d'aliéner  l'efprit  de 
l'Empereur  fon  frère  &  de  tant  d'autres 
admirateurs  qu'avoit  Athanafe  parmi  le»^ 
Grands  de  l'Empire;  foit  que  les  Ariens 
mêmes  euffent  appréhendé  les  reflburces^ 
de  ce  génie  fupérieur,  capable  (li  on  le 
pouflbit  trop  opiniâtrement)  d'aller  comme: 
autrefois  trouver  les  Empereurs ,  &  per- 
fuader  peut-être  Valens  même.   Il  eft  au 
moins  confiant ,  qu'il  fut  épargné  dans- 
cette  dernière  perfécution ,  &  que  depuis- 
la  bourafque  paffiigère  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  refla  paifiblement  dans  fon^ 
Eglife  jufqu'au  terme  de  fa  carrière ,  tan- 
dis que  les  autres  Prélats  orthodoxes  fe: 
trouvoient  en  butte  aux  plus  effroyables» 
tempêtes, 

N  6, 
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Mais  ce  fut  trois  ans  après  cette  époque, 
qu'elles  montèrent  au  comble  de  la  vio- 
lence ;  c^elt-à-dire ,  -  quand  l'Empereur 
Arien  eut  remporté  des  avantages  confî- 
dérables  fur  les  Goths,  &  fe  flatta  fimf* 
fement  d^étre  à  jamais  tranquille  de  ce 
côté  là.  Avant  de  marcher  contre  eux , 
il  avoit  voulu ,  par  une  piété  plus  propre 
à  provoquer  les  malédiélions  du  Ciel  que 
les  fuccès,  recevoir  le  baptême  des  mains 
d^Ëudoxe  9  cet  hérétique  forcené  qui 
toujours  dévailoit  rEiglife  de  la  Capitale, 
&  tout  ce  quHl  pouvoit  de  celles  des 
Hier.  Provinces.  Dans  la  cérémonie  même,  le 
Chron.  Suborneur  fit  jurer  h  cet  Empereur,  qu'il 
•n.  3(58,  adhéreroit  inviolablement  à  fa  doétrine , 
&  qu'il  pourfuivroit  (ans  relâche  tous 
ceux  du  fentiment  contraire.  C'eft  ainli 
que  ce  Prince  fe  voua  folemn  vilement 
au  plus  dur  Arianifme,  dont  il  avoit  reçu 
les  premiers  principes ,  de  la  Princeffe 
Alba-Dominica  fon  époufe.  C'étoit  la 
troifième  Impératrice  livrée  aux  Ariens  ; 
la  fœur  de  Condantin  ayant  fait  tous  fes 
efforts  pour  le  pervertir  ;  Eufébie  ayant 
eu  beaucoup  plus  de  fuccès  auprès  de 
fon  époux  Confiance  :  toutes  trois  dans 
une  forte  de  bonne  foi,  &  abufées  par 
.  le  mafque  de  la  vertu,  que  le  fexe  na- 
~  turellement  dévot  &  facile  n'injagine  pas 
compîitible  avec  Fhéréfie. 


de  s'( 

litiqui 

Eunc 

avoit 

pliqué 

par  ^ 

ion  ba 

s'abou 

lui.    I 

cette  \ 

&  il  éi 

Marcia 

ques  lu 

été  cal 

Prince 

condan- 

même 

TEvéqu 

diminut 

térét  pe 

la  Seéle 

cet  autn 

C'efti 

affaires 

TEmpire 

du  Conc 

canons  d 

bre  de  fc 

.rantiquit( 


r/ 3    L'EaLisE.  301 

Valens  fe  laifla  préoccuper,  au  point 
de  sVtourdir  fur  les  iiitcTéts,  dont  la  po- 
litique ell  le  plus  affeétée.   L'Hérétique 
£unomius  qu'on  a  déjh  vu  fur  les  rangs,  > 
avoit  été  condamné  li  l'exil,  comme  im- 
pliqué en  des  crimes  d'Etat.  En  pafTant 
par  Murfe ,   pour  fe  rendre  au  lieu  de 
Ton  banniifement,  il  ne  manqua  point  de 
s'aboucher  avec  l'Evcque ,  Arien  comme 
lui.    L'Empereur  fe  trouvoit  alors  en 
cette  ville,  à  portée  du  pays  des  Goths; 
&  il  étoit  accompagné  de  Domnin  de 
Marcianople,  aulfi  Arien.  Ces  deux  Evê- 
ques  lui  repréfenterent  qu'Eunomius  avoit 
été  calomnié  ;  &  ils  prirent  fî  bien  ce 
Prince  inconféquent  ,  qu'il  révoqua  la 
condamnation   du   coupable.     11   parut 
même  prendre  du  goût  pour  lui  :  mais 
l'Evéqjie  ambitieux  de  C.  P.  craignant  la 
diminution  de  fon  propre  crédit,  &  Tin- 
térét  perfonnel  l'emportant  fur  celui  de 
la  Sedle ,  il  ufa  d'intrigue ,  pour  écarter 
cet  autre  intriguant. 

C'eft  h  ce  temps  où  la  néceffité  des 
affaires  éloignoit  Valens  du  centre  de 
l'Empire ,  qu'on  rapporte  la  célébration 
du  Concile  ce  Laodicée  en  Phrygie.  Les 
canons  de  difcipline  qu'on  y  fit  au  nom- 
bre de  foixante-fept ,  font  fameux  dans 
l'antiquité.  Ils  s'étendent  principalement 
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fur  les  rites  EcclcTialHcjues  &  la  vie  Clé- 
ricale. On  doit  fur-tout  remarquer  la  di- 
ftinélion  importante  qu'on  y  trouve  entre 
les  ordres  majeurs  &  les  mineurs.  Il  y 
cft  aulfi  d(îfendu  d'établir  des  Evêques 
dans  les  bourgs  &  les  villages.  Ce  qui 
fuppofe  évidemment  que  déjà  .ils  fe  trou- 
voient  trop  multipliés  dans  les  petits  en- 
droits ;  qu'il  y  en  avoit  par  conféquent 
alors  un  nombre  infiniment  plus  grand 
qu'aujourd'hui  ;  &  que  rien  n'eft  plus 
vraifemblable  que  ce  qu'on  a  vu  de  la 
grande  multitude  des  Evéques ,  qui  par 
tout  le  Monde  Chrétien  fervirent  de 
préfervatif  contre  la  prévarication  de  Ri- 
mini.  Il  eft  défendu  d'élever  au  lacer- 
doce  les  nouveaux  baptifés.  Les  Soudia- 
cres  ne  doivent  pas  toucher  les  vafes  fa- 
crés,  ni  porter  Vorarium^  qui  étoit  utt 
linge  mis  autour  du  cou',  d'où  nous  efl 
venue  l'étole.  L'entrée  des  tavernes  eft 
généralement  interdite  h  tout  Clerc  y 
aind  que  les  dtanfes,  les  fpeétacles,  tout 
les  divertiifemens  tumultueux  ou  trop 
vifs ,  regardés  comme  incompatibles  avec 
la  délicate  pureté,  la  réferve  &  le  re- 
cueillement convenable  à  un  mmiftère 
plus  digne  des  anges  que  des  hommes. 
Pour  tous  les  Fidèles,  il  eft  défendu 
de  jiidalièr  en  chommant  le  Sabat  ou 
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iâmedi  :  mais  ils  doivent  travailler 
ce  jour-l^  &  lui  •>rcrcrcr  le  Di- 
manche, qu'ils  tâcheront  de  célébrer 
en  vrais  Chrétiens ,  autant  par  la  pureté 
du  cœur  &  les  bonnes  œuvres,  que 
par  la  cefllition  des  œuvres  fervilcs. 
On  peut  inférer  dMci  h  profondeur  & 
la  durée  de  rimprcflion  qu'avoit  fait 
fur  les  efprits  l'opiniâtreté  des  Chré- 
tiens Judaifans ,  ou  des  Juifs  demi- 
Chrétiens ,  dont  le  fcandale ,  après  plus 
de  trois  (iècles,  étoit  encore  l'objet  de 
l'animadverfion  de  TEglife.  Pendant  le 
carême,  on  ne  doit  point  célébrer  les 
fêtes  des  Martyrs  :  ce  qui  met  à  l'abri 
du  reproche  d'innovation  l'uGige  réta- 
bli depuis  quelques  temps  en  certaines 
Eglifes  ,  de  transférer  les  fêtes  ou  '  les 
offices  des  Saints  qui  tombent  en  carê- 
me. La  communication  in  facris  c'eft- 
à-dire  en  chofes  de  religion,  avec  les 
Hérétiques ,  eft  défendue  fous  peine 
d'excommunication.  On  ne  doit  point 
même  contraélcr  de  mariages  avec  eux. 
Tous  les  Fidèles  qui  ne  fe  font  pas  bor- 
nés aux  premières  noces ,  doivent  fubir 
quelque  pénitence  en  jeûnes  &  en  prières, 
avant  qu'on  les  admette  à  la  commu- 
nion. L'Eglife  Latine  n'a  jamais  adopté 
ctttc  rigueur,  aa  moins  contre  les  fe-/ 
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condes  noces.  Le  Concile  de  Laodice'e 
finit  les  canons,  par  un  catalogue  des 
Livres  Saints  ,l|tel  que  nous  le  tenons 
aujourd'hui ,  à  quelques  omilTions  près  : 
dans  l'Ancien  Teftament,  il  ne  compte 
pas  les  livres  de  Judith,  de  Tobie,  de  la 
Sagefle,  de  rEccléfiafUque ,  des  Macha- 
bées  :  il  n'omet  que  rApocalypfe ,  dans 
le  Nouveau.  Il  y  avoit  quelques  Eglifes 
particulières  qui ,  fans  rejeter  ces  Ecri- 
tures, doutoient  encore  de  leur  autorité, 
qui  ne  fut  difcutée  f^  plemement  aflu- 
rée  que  par  la  fuite. 

Audi -tôt  que  Valens  eut  réduit  les 
Barbares  à  demander  la  paix ,  il  ne  mé- 
nagea plus  rien  avec  les  Orthodoxes.  11 
perfécuta  même  TEvêque  des  Scythes  , 
S.  Brétannion ,  comme  l'armée  Romaine 
étoit  encore  dans  le  voiiinage  des  enne- 
mis qu'elle  venoit  de  foumettre.  Ce  fer- 
vent Pafteur  gouvernoit  feul  toute  fa 
nation,  fuivant  la  coutume  établie  pour 
^  CCS  fortes  de  peuples.  Il  rélidoit  à  Tomi, 
capitale  de  la  Scy  thie  fujette  aux  Romains, 
fur  la  côte  Occidentale  de  la  Mer  Noire, 
vers  l'embouchure  du  Danube.  Valens 
fe  mit  en  tête  de  le  faire  communiquer 
avec  fes  Ariens,  &  fe  rendit  à  l'églifè 
un  jour  de  fête ,  accompagné  d'Eudoxe 
de  p.Ji*  ^  y  âvoit  im  peupla  immeoTç,! 
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accouru  pour  voir  l'Empereur.  S.  Bré- 
tannion  profeffa  &  dc'fendit  avec  force 
la  foi  de  Nicée.  Condamnant  même  par 
voie  de  fait  tout  commerce  avec  les  Hé- 
rétiques ,  il  fortit  brufquement  de  Téglife 
où  Ton  fe  trouvoit  alTcmblé,  &  polfa 
dans  une  autre.  Il  y  fut  fuivi  fi  générafe- 
ment  de  fes  ouailles ,  que  le  Prince  reda 
feul  avec  fon  cortège.  Furieux  de  cet  af- 
front, dans  le  premier  mouvement,  il  fit 
arrêter  TEvêque,  &  Tenvoya  en  exil. 
Mais  longeant  Ji  tout  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dre d'une  nation  aufli  fière  que  les  Scy- 
thes, &  d'ailleurs  fi  utile  aux  Homain::!  fur 
cette  frontière,  il  le  fit  aufli- tôt  rappeler. 

Un  des  principaux  Officiers  de  l'Em-  Theod. 
pereur  ne  montra  pas  moins  de  zèle  que  iv.  31* 
cet  Evéque,  pour  la  caufe  commune  des 
Fidèles.  Térence,  c'étoit  fon  nom,  ayant 
demandé  à  Valens  pour  toute  réconnoif» 
fance  de  fes  longs  fervices ,  qu'il  accor- 
dât une  églife  aux  Catholiques,  le  Prince, 
pour  toute  réponfe ,  déchira  la  requête. 
Le  religieux  Officier  ramafîa  les  morceaux, 
&  dit;  Seigneur,  je  fuis  content,  je 
ti'en  recevrai  pas  moins  ma  récompenfe  ; 
&  voilà  fur  quoi  je  la  demanderai  à  no- 
tre commun  Maître. 

Valens  avoit  à  peine  terminé  la  guerre 
desGoths^qu'il  fallut,  tourner  contre  les 
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Perfes.  11  n'eut  que  quelques  mois  de  re- 
pos à  C.  P.  &  il  partit  pour  Antioche, 
dès  le  commencement  de  Tannée  370. 
Arrivé  à  Nicomédie  ,  il  apprit  la  mort 
d'Eudoxe  qui  étoit  relié  h  C.  P.  &  qui 
par  une  longue  tranfgreffion  des  canons 
avoit  été  ii,véque  de  Germanicie ,  puis 
d'Antioche,  &  enfin  de  là  Ville  Impé- 
fiale.  Par  une  tranfgreflion  nouvelle ,  les 
Hérétiques  qui  déclamoient  avec%le  plus 
de  chaleur  contre  le  relâchement ,  mais 
qui  ne  le  combattoient  que  dans  leurs 
difcours ,  ou  dans  leurs  ennemis  ,  établi- 
rent en  fh  place  Démophile  deBérée,  le 
même  qui  avoit  travaillé  à  féduire  Li- 
bère :  ce  qui  ne  fiiifoit  pas  un  léger  mé- 
rite ,  aux  yeux  de  la  Sede.  Mais  à  Tordi- 
îiation  de  ce  féduéteur ,  la  multitude ,  au 
lieu  de  faire  les  acclamations  accoutu- 
mées, ne  témoigna  que  de  Tindignation 
&  du  mépris.  Les  Orthodoxes  portèrent 
leur  choix  fur  un  tout  autre  Candidjit, 
nommé  Evagre ,  dont  TEglife  honore  la 
mémoire  ;  mais  il  fut  exilé  fur  le  champ; 
&  Ton  croit  qu'il  mourut  dans  fon  exil. 
Alors  la  perfécution  n'épargna  plus  au- 
cun genre  de  mauvais  traitement.  On 
traîna  les  Catholiques  renommés  aux  pri- 
fons  k  aux  tribunaux,  on  leur  fit  payer 
d'éiiortues  amendes ,  on  les  frappa  avec 
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nne  brutale  cruauté.'  Il  y  eut  h  C.  P.  une 
quantité  de  Martyrs ,  dont  le  plus  célèbre 
cft  laint  Euloge ,  avec  qui  ils  font  hono- 
rés en  commun  le  3  de  Juillet.  Pour  fe 
plaindre  de  ces  excès,  les  Catholiques 
envoyèrent  à  TEmpereur  qui  étoit  encore 
à  Nicomédie  ,une  députation  nombreufe, 
compofée ,  dit-on ,  de  quatre-vingts  Ec- 
défîaftiques.  Leurs  remontrances  ne  fer- 
virent  qu'à  irriter  le  Tyran.  Mais  la  crainte 
Femportant  encore  fur  la  haine  ou  l'im- 
pétuofité  de  la  colère ,  il  diifimula ,  & 
donna  des  ordres  fort  fecrets ,  pour  faire 
périr  tous  les  députés.  On  feignit  de  les  Theod. 
envoyer  en  exil,  &  on  les  embarqua  dans  iv.  14. 
un  vieux  navire ,  où  les  matelots  avoient 
eommiffion  de  mettre  le  feu,  quand  il 
feroit .  en  route.  Ils  n'étoient  pas  encore 
fortis  tiu  golfe  au  fond  duquel  eft  fituée 
Nicomédie,  que  le  feu  prit  au  vaifleau, 
d'où  les  Mariniers  s'échappèrent  au 
moyen  de  la  chaloupe.  Le  vent  poufla  le 
bâtiment  embrafé  affez  loin  fur  la  côte , 
où  il  acheva  de  fe  confumér ,  avec  les 
quatre-vingts  Martyrs  que  l'Eglife  honore 
le  cinquième  de  Septembre, 

De  Nicomédie,  Valens  pénétra  dans 
les  principales  contrées  de  l'Orient.  La 
terreur  &  la  conllernation  marchoient 
devant  lui.    A  Ibn  arrivée ,  toutes  l« 
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Ëglifes  étoîent  remplies  de  fcandales ,  de 
troubles  &  d'horreurs.  En  Galatie  fur- 
tout,  fes  émiffaircs  eurent  fujet  de  s'ap- 
plaudir de  leurs  funcfles  fuccès.  lis 
avoicnt  la  même  efpérance  pour  la  Cap- 
padoce  :  mais  Baille  vola  généreufement 
au  fecours  du  Métropolitain  Eusèbe, 
malgré  les  fujets  de  mécontentement  qu'il 
en  avoît  reçus.  Son  ami  Grégoire  lui 
avoit  mandé  le  péril  où  fe  trouvoit  la.ville 
de  Céfàrée  ;  que  les  Hérétiques  avoient 
tous  confpiré  contre  cette  floriirante  Eglife; 
que  les  uns  y  étoient  déjà  arrivés ,  & 
qu'on  y  attendoit  journellement  les  au- 
ti'es  ;  en  un  mot ,  que  la  dodrine  du 
falut  y  couroit  les  plus  grands  dangers. 
11  s'offrit  à  fuivre  Bafile ,  &  à  courir  les 
mêmes  hazards.  Il  partit  en  effet  avec 
fon  pieux  ami ,  qui  ne  fe  fit  pas  preffer  ; 
le  befoin  de  TEglife  l'emportant  facile- 
ment dans  fon  ame  fur  tout  autre  confî* 
dération.  Loin  de  conferver  du  reffentr- 
nient  contre  l'Evêque  Eusèbe,  il  ne 
chercha  qu'à  fe  lier  avec  lui  de  cœur  & 
d*affeélion ,  pour  faire  face  avec  plus  d'a- 
vantage aux  ennemis  communs  du  Sa- 
cerdoce légitime. 

Valens  fit  mille  tentatives,  pour  ga- 
gner un  Doéleur  tel  que  Bafile.  Menaces 
k  careiTës,  tout  fut  à  pure  perte.  L'élo: 
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quent  Défenfeur  de  la  vérité  devint  au 
contraire  l'agreffeur  de  l'héréfie,  il  inti- 
mida le  Prince  &  fa  fuite ,  il  les  exhorta 
d'une  manière  pathétique  à  fe  reconnoî- 
ire,  à  faire  pénitence  ,  à  finir  au  moins 
une  guerre  fi  ouverte  &  fi  fcandaîeufe 
contre  le  Fils  de  Dieu  &  fon  Eglife.  Eu 
un  mot,  tout  fe  traita  de  façon  que  Va- 
lens  &  fes  fougueux  Evéques  abandon- 
nèrent la  partie,  fans  avoir  rien  gagné; 
&  l'Eglife  de  Céfarée  fe  vit  redevable  de 
fon  falut  à  un  fîmplc  Prêtre.  Mais  quoi- 
que Bafile  ne  tint  encore  que  le  fécond 
rang ,  déjà  il  avoit  Tafcendant  principal , 
»u  moins  une  très-grandeinfluence  dans 
toutes  les  affaires.  Il  ne  quittoit  point 
Eusèbe,  qui  ayant  été  fait  Evéque  peu 
«près  ion  baptême,  ne  fe  trouvoit  pas 
affez  verfé  dans  les  chofes  de  la  Religion, 
pour  des  temps  fi  critiques.  Baiile  Taver- 
tiffoit,  l'inftruifoit ,  lui  fuggéroitles  ordres 
qu'il  convenoit  de  donner  ;  puis  les 
exécutoit  avec  autant  de  modeftie  que  de 
dextérité ,  &  faifoit  honneur  de  tous  les 
fuccès  au  premier  Pafteur.  Guide  sûr  & 
fidèle  au  dedans,  miniftre  aétif  au  de- 
hors, il  étoit  rame  &  le  mobile  de  toutes 
les  opérations  ;  mais  avec  un  air  de  dé- 
pendance ,  habilement  afforti  à  la  délica- 
teffe  du  Prélat ,  qu'il  n'avost  eu  que  trop 
de  lieu  de  connoitre. 
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Il  ne  relâcha  rien  de  Ton  a<5livité,  nprès 
rornge.  Il  fe  montra  au  contraire  plus 
attentif  encore  dans  le  calme  ;  foit  à  main- 
tenir les  intérêts  de  TËglife  auprès  des 
Magidrats  ;  foit  à  éteindre  les  alterca- 
tions intellines,  avant  qu'elles  dcgéné- 
raffent  en  divifions  &  en  fchifmes  ;  foit 
à  modérer  les  excès  même  du  zèle  &  à 
prévenir  toutes  les  fauil'es  dcmarches  de 
l'imprudence  ;  lîms  parler  du  cours  ordi- 
naire des  indruétions,  de  rafnilance  des 
pauvres,  de  rhofpitalité ,  de  la  prière 
publique  &  du  fervice  des  autels ,  du 
foin  des  Vierges  &  des  Moines.  C'ett 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  eut  beau- 
coup de  part  h  ces  grandes  œuvres,  que 
nous  en  tenons  le  détail.  Et  par  ce  qu'il 
dit  de  l'infpcdion  du  culte  ,  de  la  vie 
afcétique  &  cénobitique ,  il  paroît  que 
dès-lors  Biifile  donna  aux  moines  de  Ce* 
farée  des  règles  de  vive  voix  &  par 
écrit,  &  qu'il  rédigea  dans  le  même 
temps  la  Liturgie  qu'on  lui  a  conftam- 
mcnt  attribuée ,  &  dont  on  retrouve  en- 
core aujourd'hui  l'ufagc  dans  les  Egli- 
fes  Orientales ,  à  peu  de  changemens 
près.  11  lignala  aufii  fa  charité,  dans  une 
famine  qui  défola  la  Cappadoce,  &  qui 
fut  la  plus  affreufe  dont  on  eut  mémoire 
en  ces  contrées.  Après  avoir  fait  ouvrir 
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la  bourfe  ^  les  greniers  des  riches ,  par 
les  charmes  viâorieux  de  Ton  éloquence  ^ 
tout  le  temps  que  le  tléau  dura ,  il  af- 
fembla  chaque  jour  des  troupes  nom* 
breufes  d'in  ligens  ;  &  taiilint  apporter 
des  chaudières  pleines  de  nourritures,  it 
les  leur  diflribua, ceint  d'un  linge,  comme 
un  domeOtque,  à  la  vue  du  peuple:  mais 
lui-même  ne  trouvoit  rien  de  plus  noble 
que  de  fervir ,  en  cfprit  de  foi  &  d'hu- 
milité ,  ces  membres  fouffrans  de  Jélûs- 
Chrift. 

L'Evéque  Eusèbe  mourut  peu  après 
ta  retraite  de  Valens  ,  en  béniîiànl  mille 
fois  le  Ciel  de  lui  avoir  envoyé  un  coo- 
pérateur  &  un  foutien  tel  que  Bafile. 
Tous  les  gens  de  bien  jetèrent  aufli-tôt 
les  yeux  fur  cet  incomparable  Prêtre, 
pour  remplir  le  Siège  Epifcopal.  Mais 
depuis  le  tiiomphe  qu'on  venoit  de  rem- 
porter (ùr  le  Perfécuteur,  cette  place 
avoit  trop  d'éclat  pour  ne  pas  réveiller 
la  jaloulîe,  avec  fes  intrigue;?:  Siège  il- 
luftre  ,  &  fans  contredit  l'un  des  plus 
beaux  de  tout  l'Orient  ;  Métropole  des 
deux  gi'andes  provinces  de  la  Cappadoce 
^  du  Pont,  c'eft-à-dire  de  la  meilleure 
partie  de  PAfie-Mineure.  Le  Clergé  de 
Céfarée  ayant  écrit ,  félon  la  coutume  , 
aux  Evêques  de  la  dépendance,  ils  vm- 
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rent  fans  délai  pour  l'éleâion.  Grégoire  f' 
Titulaire  de  ^  Nazianze  &  père  de  (Gré- 
goire ami  dé  Balile  ,  étoit  du  nombre 
des  SuiFragans.  Il  envoya  d*abord  fon  fufj 
frage  par  écrit;  parce  quMl  étoit  rétenu, 
non  précifément  par  fon  extrême  vieil, 
leife;  mais  par  une  maladie  qui  lui  ren- 
doit  le  voyage  impoifible.  Baliie  étoit  le 
fujet  manifeSement  le  plus  digne  d^oc- 
cuper  la  chaire  vacante.  Mais  ks  Héré- 
tiques, &  quelques  perfonnes  du  pays, 
bien  qu'orthodoxes  ,  avoient  leurs  fac- 
tions ,  &  cherchoient  à  l'écarter.  Au  dé- 
faut de  bonnes  raifbns ,  on  s'attacha  aux 
moindres  prétextes.  Il  n'y  eut  pas  juiqu'à 
fà  complexion  foible,  dont  on  ne  fît  un 
motif  d'exclufîon.  A  ce  fujet,  le  véné- 
rable vieillard  qui  gouvernoit  l'Eglifesde 
Nazianze,  s'expliqua  d'abord  par  écrit, 
en  ces  termes:  EH-ildonc  queftiond'in- 
ftituer  un  athlète ,  &  non  un  Evéque  ? 
Mais  voyant  peu  après ,  combien  fa  pré- 
fence  devenoit  nécefîliire,  malgré  fa  dé- 
crépitude &  fa  maladie,  il  quitta  fon  lit 
pour  fe  mettre  en  route ,  fe  fit  porter 
jufqa'à  Céfarée ,  &  s'eftima  heureux  de 
fâcrifier  fa  vie,  sil  étoit  iiéceflaire,  pour 
une  fi  bonne  œuvre.  11  eut  la  confolation 
de  recueillir  les  fruits  de  fon  zèle.  Balile 
fut  élu,  puis  ordonné  dans  toutes  les 
formes  canoniques. 
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.  «  eut  bientôt  captivé  i„ro„t  r»    "' '' 
*>fux,  plus  encore  D,r  ,{^"'' f^5  ^"- 

,«ï"'on  lui  déféra;™  ,J  '•'•  *S"ité 
^^•clat  de  res  éminente  "venu  '  h''"'^  '''i 
de  fon  génie,  &  Con  t-.ll!,-'      '"■'^"^'^ 

pour  ie  gouv'ernetmf  "oV";:°r™'''^" 
fonne  ne  fiif  «,;«       '         Jamais  per- 

q"i  le  rend  Lie  J^r.i"  t  "*  '""««^ 

chérit  encore  fur  ,„„f  °P'"'»afile^en- 
'^•exceilent  X  ant  ?on  ft  ''"."  ^-""'^  ft't 

^sp.usau,u«rd«st'S„fîr* 
commune  &  prefnu»  X?r^^     '  'apnère 

ture  affiduedes  S  t  "m"''  ""«<=- 
Divines  Ecritures  •;„«  «'•'*<aiion  des 
Pfeaumes  à  dëuv  chtf  °  'l  ^^'""  ^es 
s'eft  enfuite  répandu  Z"'  '*'""  ''"'"'•ge 

qui  l'on  doit  attrihnp,  IV     ''^  décider,  à 
KWmodie  '  '""''"" ''"»'ention  de  cette 

«y^nt  entendu  ksl'„t'  c^^h^"  '»'"»<=« 
nat,vement  les  Iou,n.ef  1  n*'"'  ='"^f- 
tua  cette  manière  df^.  ^'^"  '  '"«'• 
Eglife  dMntioche  Thénn'"'''  *"^  «"^ 
contraire ,  que  c;  i^°''°'-et  prétend  au 
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premiers ,  en  350  feulement ,  y  firent 
chanter  les  Pfeaumes  de  David  h  deux 
chœurs.  Mais  ils  paroiflcnt  Tun  èi  l'autre 
dans  Terreur  ;  &  Théodoret  fe  trompe 
certainement ,  s'il  veut  donner  généra- 
lement fon  époque ,  pour  le  commen- 
cement dé  cette  pieufe  obfervance  parmi 
les  Fidèles.  Nous  lifons  dans  Tépître  fa- 
menfe  de  Pline  à  l'Empereur  Trajan ,  que 
de  fon  temps  les  Chrétiens  de  Bithynie 
avoient  coutume  de  s'afTembler  en  cer- 
tains jours  avant  le  lever  du  foleil ,  pour 
chanter  alternativement  les  louanges  de 
Dieu.  Ce  qui  fait  préfumer  que  cette 
pratique  immémoriale  vient  des  Apôtres 
mêmes  ,  &  que  les  autres  Pafteurs  ne 
furent  en  ceci  qu'imitateurs  ou  reflaura- 
teiirs  ;  d'autant  mieux  qu'on  la  trouve 
établie  parmi  les  Thérapeutes  de  Phiîori  ^ 
que  Ton  croit  avoir  été  les  Chrétiens  les 
plus  parfaits  âcs  temps  apoftoliques. 

Bafile,  ainfi  que  tous  les  Pères  de  cet 
ordre  ;  vifiblement  fufcités  du  Ciel  ,  nû 
borna 'point  fes  vues  fubfimes  à  ces  fonc- 
tions particulières,  ni  à  fofa  feul  diocèfé: 
illes  étendit  avec  fuccès  h  toute  l'Eglife. 
Sentiblement  afïligé ,  dès  fon  entrée  à 
l'Epifcopat,  delà  divifion  qui  regnoit  en 
Orient ,  même  entre  quelques  Prélats 
orthodoxes ,  il  crut  devoir  y  intérçITer 
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les  Occidentaux.  Il  en  écrivit  d'abord  à 
S.  Athanaic ,  qu'il  favoit  en  grand  crédit 
auprès  d'eux.  Je  fuis  perfuadé ,  lui  dit-il , 
que  la  feule  voie  de  fccourir  efficacement 
nos  Eglifes ,  c'eft  le  concours  des  Pa- 
fteurs  d'Occident.  Que  ne  devons-nous 
pas  efpérer ,  s'ils  veulent  employer  pour 
nous  ce  qu'ils  ont  montré  de  zèle  chez 
eux,  en  quelques  rencontres  des  plus 
dcMicates  ?  Les  Puiflances  refpederont 
l'autorité  d'un  fi  grand  nombre  d'Evcques 
unis  enfemble,  &  les  peuples  fe  foumet- 
tront  (ans  rc'fiftance.  Envoyez  donc  aux 
Occidentaux  ,  des  hommes  puiflans  en 
doétrine  &  en  parole ,  afin  de  leur  bien 
expofer  les  maux  qui  nous  accablent  ;  & 
couronnez  par  cette  excellente  œuvre  les 
combats  infinis  que  vous  avez  foutciius 
pour  la  foi.  11  l'exhorte  à  procurer  par 
lui-même  le  calme  &  la  paix  à  l'Eglife 
d'Antioche,  fans  attendre  les  fecours  de 
l'Occident  ,  qui  ne  peuvent  être  que 
tardifs.  Il  lui  repréfente  le  fchifme  de 
cette  illuftre  Eglife,  d'où  la  lumière  de- 
voit  fe  répandre  dans  tout  le  Levant , 
comme  le  plus  preflant  de  tous  les  maux. 
Bafile  écrivit  au  graud  Patriarche  d'A- 
lexandrie une  féconde  lettre ,  où  l'on 
trouve  que  Tun  de  nos  Hiftoriens  re- 
ticmiiués  n'a  point  faifi  l'énergie,  ni  la, 

O  i 
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propriété  de  quelques  cxpreifions  de  l'o- 
riginal (ircc ,  fur  lequel  il  paro(t  que  fa 
Rafil.  Ep.  tradudion  n'a  pas  été  faite.    11  nous  a 
53»         paru  convenable,  dit  le  S.Doifleur,  d'd- 
crire  h  TEvéque  de   Rome,   pour  l'en- 
gager à  connoftre  de  ce  qui  fe  pafle  ici, 
;  éc  à  donner   fa  ddcifion.     Comme   des 

bords  éloignes  qu'il  habite ,  il  ell  difficile 
d'envoyer  alfez  promptcment  des  dépu- 
tés en  commun ,  &  de  l'avis  d'un  con- 
cile ;  il  doit  agir  de  la  propre  autorité , 
&  commettre  des  hommes  qui ,  par  un 
fage  tempérament  de  douceur  &  de  fer- 
meté ,  foient  propres  à  réprimander  &  à 
corriger  ceux  d'entre  nous  qui  ne  fuivcnt 
point  la  voie  droite  :  il  faudra  qu'ils  ap- 
portent avec  eux  tout  ce  qu'on  a  fait 
pour  infirmer,  depuis  le  Concile  de  Ri- 
mini ,  ce  qui  a  voit  été  réfolu  par  con- 
trainte dans  cette  affemblée.  Il  e(l  clair 
par  cette  lettre ,  que  le  S.  Métropolitain 
,  de  la  Cappadoce  ne  demandoit  pas  de 
(impies  Envoyés;  mais  des  Commilîaires 
&  des  Vifiteurs  en  règle. 

Si  l'on  admire  comment  un  Evéque , 
placé  fur  l'un  des  principaux  fiègcs  de 
l'Orient,  rend  humm?.ge  h  In  Primauté  du 
Souverain  Pontife  dans  un  point  des  plus 
délicats  ;  on  peut  remarquer  aufli ,  que  ce 
rcfpeél  ne  l'empêche  pas  de  juger  des 
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premiers  ch  miiticrc  de  foi ,  &  avec  uns 
pcnctration  admirnlilc  concernant  des  ob- 
jets encore  peu  écliiircis.  Il  releva  dans 
cette  même  lettre  les  erreurs  de  Maicel 
d'Ancyre ,  qui  furent  comme  le  germe 
de  rhcrciie  de  Neftorius;  &  il  les  trouva 
dès  lors  dignes  d'anathémc.  JuCqu'ici, 
dit-il  en  parlant  des  Itciliens,  ils  ne  cellent 
d'anatlitmaiifcr  Aiius:  mais  on  ne  voit 
point  qu'ils  fe  plaifi;nent  de  Marcel ,  dont 
rim  piété  donne  dans  l'excès  oppolc  <i 
rArianifme.  Elle  attaque  la  fublillance 
même  du  Fils  de  Dieu  ,  en  avançant 
qu'il  n'dtoit  point  avant  que  de  brtir 
du  Père,  &  qu'il  ne  fublifte  plus  après 
y  être  retourné  :  nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  livres  mêmes  de  Marcel.  Toa- 
tefbis  les  Occidentaux  ne  l'ont  jamais 
cenfurd  s  quoiqu'ils  euITent  âû  v  lairc , 
pour  lever  le  fcandale  qu'avc^t  donné 
leur  comminiication  avec  lui.  Comme 
on  a  reproché  à  Marcel  d' A ncyre  d'être 
retourné  à  Ion  vomilTemeat ,  nous  pou- 
vons préfumer  qu'il  s'agit  ici  de  nou- 
veaux écrits  qu'il  aura  compol'és  depuis 
fil  julliftcation  au  Concile  de  Sardique, 
ou  de  quelque  autre  d. 'marche  ,  qui 
aura  fixit  juger  que  cet  Evcque ,  fufpejt 
depuis  fi  long -temps,  n'a  voit  jamais 
procédé  de  bonne  foi. 
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S.  Bafile  n'avoit  pu  apprendre  exac- 
tement toutes  les  circonftances  d*un  évé- 
nement qui  s'étoit  palfé  fi  loin  de  fa 
province ,  &  qui  ne  fut ,  au  pis-aller , 
qu'un  ménagement  de  prudence,  tel 
que  le  foint  Métropolitain  de  Cappa- 
doce  a  cru  pouvoir  en  ufer  lui-même, 
vers  le  même-temps  ,  à  l'égard  des  Ma- 
cédoniens. Entouré  de  ces  Novateurs 
^ui  ne  vouloient  pas  confelFer  en  termes^ 
«xprès  que  le  S.  Efprit  eft  Dieu ,  il  fe 
contenta,  pour  communiquer  avec  eux, 
qu'ils  profeffaffent  la  foi  de  Nicéc ,  & 
déclaraffent  qu'ils  ne  croyoient  pas  le 
S.  Efprit  créature:  ce  qui  étoit  la  même 
chofe  aa  fond,  que  d'en  confelTer  la, 
divinité  qu'il  ne  ceffa  point  d'inculquer 
-dans  fes  entretiens  particuliers,  ni  d'ien- 
feigner  équivalemment  dans  fes  difcours 
publics.  Les  Moines  qui  avoient  plus 
d'ardeur  que  de  circt.Mifpeftion  dans  leur 
^èle  ,  l'ace  Liferent  néanmoins  de  trahir 
fil  foi,  &  relevèrent  infiniment  au  deiTus 
'de  lui  ,  Grégoire  de  Nazianze  qui  1» 
prêchoit  clairement  dans  les  pins  nonir 
breux  auditoires.  Mais,  Grégoire  jufli- 
fiant  avec  une  humilité  généreufe  la  pru- 
dence de  fon  ami  ;  je  (iiis ,  dit-il ,  ua 
particulier  obfcur  &  fiuis  conféquence  ; 
le  puis  parler  librement  i  Bafile  eft  il- 
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luftre  par  les  qualités  éminentes  de  fa 
perfonne  &  par  fa  dignité  ;  il  ne  fauroit 
dire  un  niot  qui  ne  fott  reievd,  &  fou- 
vent  avec  exagération.  II  fait  bien,  de 
ne  pas  lutter  ouvertement  contre  l'orage» 
au  rifque  de  le  rendre  plus  violent:  mais 
il  ne  doit  point  abandonner,  &  en 
effet  il  n'abandonne  poiiit  le  navire, 
N'enfdgne-t-il  pas  la  même  dovflrine ,  en 
d'iiutrcs  paroles?  La  vérité  réfiUe  plus 
dans  les  fens  que  dans  les  mots.  Il  ell  bon 
d'obferver,  que  TEglife  n^voit  point  con- 
lacré  de  termes  particuliers  à  l'expreiTion 
'  de  fa  foi  fur  cet  article ,  &  ne  fembloit 
encore  exiger  qu'une  confelïïon  équi- 
valente ,  pourvu  qu'elle  fût  certaine  & 
publique  :  Autrement  c'eût  été  retom- 
ber dans  l'égarrement  des  Demi- Ariens, 
par  rapport  au  terme  de  Confubftantiel; 
&  Ton  eût  trahi  véritablement  (Il  foi , 
en  ne  la  confelïîuit  point  dans  les  termes 
.  marqués  pour  cela  par  l'Egiife.  Bafîle 
eut  enfuite  le  malheur  de  fe  laifler  fur- 
prendre  par  PEvêqae  hypocrite  de  Se- 
•bafte,  cet  Eufhthe  Demi- Arien  ,  con- 
verti en  apparence ,  &  qui  avoit  profeffé 
la  foi  de  Nicée  à  Rome,  puis  au  Con- 
cile de  Tyane.  Exercé  de  longue  main 
à  la  dilfimulation ,  il  cachoit  une  ambi- 
tion dévorante,    fous  le  mafque  dé  la 
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vertu,  de  la  fimplicité  même  &  de  la. 
pauvreté,    Hwoit  parfaitement  s'accom- 
moder aux  conjoiKftuies ,  &  n'avoit  d'au- 
tre règle  de  fa  foi,  que  celte  de  l'intérêt 
ou  de  la  faveur  des  Puiirances.  Mais  il 
étoit. mieux  connu  de  fon  Métropolitain 
Théodote  de  Nicopolis ,  que  de  Bafile  : 
.ce  qui  attira  au  Saint  Doéleur  des  dé- 
fagrémens  fenfibies  ,   de  la  part  de  cet 
Archevêque ,  très-habile  fans  doute  dans 
l'art  de  coiinoître   les  hommes;    mais 
qui  fe  prévalut  étrangsment  de  cet  avan- 
tage.   Il  alla  jufqu'à  fermer  à  Bafile  la 
porte   d'un  Concile  afl'emblé   à   Nico- 
polis;  &  il  refufa  même  de  prier  avec 
lui.   Le  Saint  reçut  l'affront,    avec  une 
modération  h  une  humilité  qui  ne  fait 
guère  le  partage  de  ceux  qiU  trahilTent 
les  intérêts  de  l'Eglife.   Mais  il   fongea 
en  même  temps,   que  ce  n'étoit  pas  li\ 
,  un  genre  d'humiliation ,  où  un  Evêque, 
content  du  témoignage  de  (a  confcience, 
'  pût  refter  dans  le  (ilencc  &  l'inaéliou. 
Il  fe  mit  en  devoir  de  diffipcr  des  om- 
,  brages,  qui  tombant  fur  la  foi ,  ne  pou- 
;  voient  produire  que  du  fcandale.  Il  avoit 
.déjà  fiiit  figner  une  confeffion   Catho- 
ique  h  Euftathe.    Exigeant  une  fureté 
nouvelle,   par  rapport  à  la  fincérité  ou 
à  la  perfévéraiice,  il  l'invita  à  un  Cçu- 
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cile  ^  coiivo'iué  pour  cela  des  Evéques 
d'Arménie  &  de  Cappadoce.  Eulluthe 
refuia  d'y  venir,  fur  des  excufes  frivo- 
voles  qui  ne  laiirerent  plus  douter  à  Ba~ 
fîle ,  que  ceux  qui  l'avertiflbient  avec 
tant  de  chaleur  ,  de  la  mauvaife  foi  de 
ce  vieillard  hypocrite,  ne  le  connulTent 
en  effet  beaucoup  mieux  que  lui. 

Euftathe  acheva  de  fe  démafquer, 
en  publiant  conti-e  le  Saint  Dodeur  une 
longue  déclamation,  pleine  d'inveélives 
&  de  calomnies.  Il  Tappdoit  Komou- 
fiaile,  pour  lui  ^"^^'e  injure  ;  il  l'accufoit 
de  l'avoir  furpris^  .  ai  faifant  foulcrire 
une  profeffion  de  loi  qui  contenoit  la 
dodrine  de  la  condibflantialité ,  il  lut 
reprochoit  fur-tout  d'être  uni  avec  i'Hé- 
réfiarque  Apollinaire.  Bafile  raéprifa  des 
reproches  fi  mal  fondés.  Duvant  trois 
années  entières ,  il  ne  publia  aucun  écrit 
pour  fe  jurtilier  à  cet  égard,  content  de 
faire  bi'în  connoître ,  par  quelques  lettres 
adreffées  à  des  particuliers,  l'éloignement 
où  il  étoit  des  erreurs  d'Apollinaire.  Ces 
reproches  lui  parurent  d'autant  plus  mé- 
prifables-,  que  fon  union  prétendue  avec 
cet  Hérétique  ne  portoit  que  ilir  une  let- 
tre écrite  dix-fept  ans  auparavant ,  lorf- 
que  Baflie  &  Apollinaire  n'étoient  tous, 
deux  que  laïcs,  &  que  celui-ci  n'ayant 
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'encore  d'autre  célébrité  que  celle  d^utt 
trè-'-beau  génie ,  fe  trouvoit  en  relation 
àv  v;  les  plus  grands  &  les  plus  faints 
perfonnages  de  l'on  temps.  Enfin  les  en- 
nemis de  Bafile  abulant  de  la  réferve  ^ 
&  attribuant  fon  filence  à  la  foibkffe  dp 
la  caufe ,  il  fe  prévallit  ^  pour  les  con- 
fondre ,  de  la  dc'marche  vraiment  fcait- 
'daleufe  &  iiotoirem  jnt  impie  qu'ils  firent 
enfin ,  en  fe  joignant  aux  Ariens  &  à 
jDémofthène ,  l'un  des  favoriis  de  l'Empe- 
reur Valens.  Mais  auparavant  le  S.  E- 
vêque  convainquit  tout  le  Moi;de  de  la 
pureté  &  de  la  fermeté  de  fa  foi ,  par  là 
eonfeffion  la  plus  éclatante ,  en  préfenca 
de  ce  Prince.. 

Valens,  toujours  animé  par  fés  Ariens^ 
contihuoit  à  parcourir  les  provinces ,  & 
portoit  de  tous  côtés  les  malignes  in- 
fluences de  l'air  contagieux  quil  refpiroit 
au.  milieu  de  ces  impies..  Il  pervertiflbit 
quelques  lâches  entre  les  Prêtres  h  les 
Evéques,  il  condamnoit,  en  bien  plus 
grand  nombre^  les  généreux  Confefleurs 
à  la  perte  de  leur  état,  au  banniflement, 
aux  traitemens  cruels  de  toutes  les  efpèces.. 
Ayant  ainfi  marqué  fa  trace  de  (ang  &  de- 
fàcrilèges,  à  travers  la  plus  grande  éten- 
due de  l'Àfie-Mineure  &  de  la  Syrie .  il 
meiiaçoit  la  Cappadoce^  dont  Baiite  ^  auffî 
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odieux   que   redoutable   aux  Se<5laires , 
tivoit  été  élu  Métropolitain ,  malgré  toutes 
les  tentatives  de  la  Cour  pour  traverfer 
réleftion.    L'Empereur  envoya  devant 
lui  Modefte^  Préfet  du  Prétoire,  &  foti 
précurfcur   ordinaire  dans  ces  exploits 
d§  rimpiété.   11  avoit  commiflion ,   ou 
^obliger    l'Archevêque   de    Céiarée     à 
communiquer  avec  les  Ariens  ^   ou  de 
:1e  chaffer  de  la  ville.  Cet  Officier,   Tua 
<le  ces  (îrands  (ans  foi  &  fans  principes ,. 
Arien  fous  Conftance  ,     Idolâtre   fous- 
•Julien ,  nécelïaire  à  Valens  dont  il  fiât- 
toit  l'aveuglement  &   facilitoit   les    at- 
tentats facrilèges  ;   indépendamment  de 
ia  faveur  acquife  par  ce  malheureux  ta- 
rent, étoit  naturellement  fuperbe,  impi- 
toyabte,   cruel.    C'étoit   lui    qui   avoit 
donné  le  barbare   confeil  dé  brûler  en 
mer    les    quatre-vingts   Eccléfiaftiques , 
députés  de  C.  P.   Il  fit  amener  Bafile    Greg. 
•{lu  pied  de  fon  tribunal ,   qu'il  avoit  eUg^J.*  ^^ 
foin  de  faire  environner  de  fes  Liéleurs^ 
tle  Crieurs^  d^ Appariteurs  ou  Huiffiers,. 
'4e  tout  l'appareil  effrayant  de  la  tyrannie.. 
^    Auifi-tôt  que  le  Saint  comparut,  le    Gireg, 
Préfet  l'appelant    féchement    par    fon^^^*  P* 
■nom  V  Baille ,   îui-dit-il,  à  quoï  penfez-^*^^* 
vous,  de  réfifter  témérairement  à  la  Puif- 
"fece  Iniptok  ?  Quelte  eft  .doiic  ma  tét 
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mérité,  dit  le  Saint  d'un  air  modcfle^ 
mais  plein  de  noblcffe?  Pourquoi  re- 
prit le  Favori ,  n'étes-vous  pas  de  la  re- 
ligion ^e  l'Empereur  ?  C'eft  qu'un  plus 
gra-i(  Iviaitre  me  le  défend ,  répondit 
rEvécue.  Vos  grandeurs  &  vos  préémi- 
nences ne  l'ont  que  pour  le  fiècle:  ea 
fait  de  religion  &  de  communion ,  il  efi 
<?gal  d'avoir  la  vôtre ,  ou  celle  des  gens 
qui  vous  obéiflent.  La  foi  feule,  &  noa 
]a  condition  ,  didingue  les  Chrétiens. 
Hé  !  quoi  !  dit  Modefte ,  en  fe  levant  im- 
patiemment de  fon  fiège ,  ne  craignez- 
vous  pas  les  effets  de  mon  indignation 
&;  de  ma  puifllmce  ?  Qu'entendez-voua 
par-là,  dit  Bafile?  Faites-les  moi  conr- 
jioître,  ces  effets.  U  ne  s'agit  pas  moins, 
dit  le  Préfet ,  que  de  la  confifcation  des 
biens,  de  l'exil,  des  tortures,  de  la  mort. 
Faites-moi  d'autres  nifenaces  ,  fi  vous 
pouvez ,  reprit  le  S.  Evéque  :  rien  de 
tout  cela  n'ell  de  nature  à  m'émouvoir. 
'  La  confifcation,  dites- vous;  mais  qui  ne 
polfede  rien ,  n'a  rien  à  perdre  ;  à  moins 
que  vous  ne  penfiez  enrichir  le  tifc ,  de 
ces  méchans  vétemens ,  ou  d'un  petit 
nombre  de  livres  qui  font  tout  mon 
tréfor.  L'exil  :  vous  ne  m'en  ferez  pas 
fubir  la  peine ,  en  m'eiilevant  à  cette  ville 
qui  ne  lu'a  pas,\^ii  naitrç  ;  mais  par-tout 
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également  je  trouverai  ma  patrie;  puifque 
tout  appartient  au  Père  commun  'que 
nous  avons  dans  le  Ciel.    La  rigueur 
même  ou  la  durée  des  tourmens  me  con- 
cerne affez  peu  ;  puifque  je  n'ai  qu'un 
fouffle  de  vie  que  le  premier  effort  m'ar- 
rachera ;  &  la  mort  qui  me  mettra  tout 
d'un  coup  au  terme  dont  la  route  m'ell 
fi  pénible  ,  fera  pour  moi  le  comble  des 
bienfiiits.    Le   Préfet  fit  un  étalage  de- 
Rliéteur  fur  les  avantages  de  la  vie ,  & 
Air  l'attachement  extrême  qu'on  fent  pour 
elle  en  chaque  rencontre  ,  malgré  toutes 
les  raifons  de  s'y  déplaire.  Ceux  qui  font 
difpufés  comme  vous  le  dites  ,  reprit 
S.  Evêque ,   font  bien  diifcrens  de  Ba- 
file.   Pour  moi ,  on  ne  peut  me  rendre 
un  meilleur  office,  qu'en  délivrant  mon 
ame  de  cette  mafie  languilfante  qui  ag- 
grave à  chaque  inftant  mes   foufFrances. 
Surpris  d'un  héroifrae  fi  rare ,  d'une  la- 
geife  qui  garda  toujours  le  milieu  entre 
l'orgueil  &  la  baffefîe,  d'une  égalité  d'ame 
jnacceiribie  à  l'effroi ,  aux  fombres  foucis 
dans  le  fein  du  péril ,  le  Préfet,  s'écria 
que  jamais  perfonne  ne  lui  a  voit  parlé 
de  la  forte.    Vous  n'avez  donc  jamais 
rencontré  d'Evêque,  repartit  Bafile:  car 
à  de  pareilles. menaces,  un  vrai  Miniftre 
de  i^fttSTChriit  eut  fait  les  mêmes  lé-. 
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ponfes.  En  toute  autre  chofe,  nous  nous 
faifons  un  devoir  de  nous  montrer  leis 
plus  trakables  des  hommes.  Nous  évi- 
tons la  hauteur  &  la  fierté  ^  à  Tégard  des 
moindres  particuliei's  ;  à  bien  plus  forte 
raifon ,  avec  les  dépofitaires  de  la  fou- 
veraine  puiflhnce..  Mais  quand  i^  s'agit 
de  la  cauie  de  Dieu,  le  glaive  étincelant^ 
les  braiiers  ardens,  les  tigres  en  fureur , 
l'étalage  des  plus  horrib'es  fupplices  ne 
nous  font  aucune  iroprelïion.  Le  Préfet 
voyant  les  voies  de  rigueur  fi  inutiles , 
en  tenta  de  toutes  différentes.  £h  bien , 
lut  dit-il ,  ne  comptez-vous  pour  rien ,. 
de  voir  l'Empereur  au  milieu  de  votre 
peuple,  fe  ranger  au  nombre  de  vos 
ouailles  :  il  ne  faut  pour  cela  qu'ôter  du 
fymbole  le  mot  de  Confubftantfel.  C'eft 
beaucoup  de  fîiuver  une  ame,  dit  le  S. 
Pafteur  ;  &  je  compte  fans  doute  pour 
un  très-grand  avantage ,  de  voir  le  Sou- 
verain donner  l'exemple  au  Peuple.  Mais 
pour  quelque  confidération  que  ce  put 
être,  je  ne  foulfrirois  pas  qu'on  tranfpo- 
£iA  même  uii;  feul  mot  dans  le  Symbole 
diélé  par  l'Eiprît-Saint  aux .  vrais  fuccef^ 
fëurs  des  Apôtres,  qu'il  a  promis  d'aflî^ 
■^fttr  jtifqu'à  la  confommâtion  des  fiècle*» 
•  =  Le  Préfet  caîmé  renvé^ya  (àînt  Bafiley 
'«kUafut  le  diamp-retrôuvâT'lîEmpereurv 
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■&  lui  dit  :  No  as  fommes  va'ncus  ,  Sei- 
-gneur  ,  &  je  Tavoue  lîms  honte.  Cet 
Evéque  ell  au  deffus  des  menaces  i  on 
n'en  obtiendra  pas  davantage  par  la  voie 
des  promelFes.  Valens  en  voulut  faire 
l'effai  par  lui  même  :  il  vint  à  Kégîife  te 
jour  de  la  fête  des  Rois ,  pour  fiûre  com- 
muniquer le  faint  Evéque  dans  cette  fo- 
lemnité  avec  les  Ariens  qui  fuivoient  la 
Cour.  Mais  quand  il  entendit  le  chant 
majeftueux  des  pfeaumes ,  quand  il  vit 
le  bel  ordre  h  la  modelliff  d'un  peuple 
immenfe  ,  qui  paroifîbit  bien  mieux  une 
affemblée  de  pieux  Solitaires  ;  quand  -fur- 
tout  il  apperçut  la  pompe  toute  célefle 
du  culte  &  des  cérémonies,  les  Miniftres 
facrés  plus  femblabies  à  des  Anges  qu''\ 
des  mortels,  l'Evéque  tel  que  le  Sacrifi- 
cateur Eternel  qu'il  repréfentoit ,  immo- 
bile devant  Tautel,  &  aulïi  recueilli  que 
'fi.  tout  eût  été  dans  le  calme  ^  le  Prince 
demeura  immobile  lui-même ,  &  comme 
glacé  d'une  religieufe  horreur.  Mais  s'é» 
tant  un  peu  remis  de  ce  faififlement,  & 
voulant  préienter  fon  ofFi  ande ,  aucun 
^des  Minières  ne  vint  pour  la  recevoir  ^ 
parce  qu'on  ne  Tavoit  fi  l'Evéque  le  trou- 
"veroit  bon.  Alors  a^ité  d'un  foudiiift  « 
tremblement ,  &  les  genoux  chancelant 
^tts  lui  >Yalens  leroit  tombé ,  fi  l'un  dci  '\ 


■ 
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Prêtres  qui  s'apperçut  de  fa  foiblelTe ,  ire 
Teiit  Ibutenu.  Le  fage  Palpeur ,  honorant 
la  fupréme  puilliuice  diuis  un  Prince 
quoique  ht'rétique,  ne  lui  relufa  point 
cette  communion  imparfaite  qui  conlilloit 
à  oftrir  les  dons  ordinaires ,  ainfî  qu^à 
prier  avec  les  Fidèles  ;  mais  il  ne  l'admit 
point  à  la  participation  de  PEucharillie» 
Cependant  TEmpereur  ne  conçut  que 
du  refpeél  pour  ce  digne  Evéque  ,  & 
voulut  l'entendre  parler  de  la  Religion. 
La  conférence  fe  tint  au  dedans  du  voile 
qui  féparoit  le  chœur  de  la  nef,  aflez 
près  de  l'autel ,  où  fe  plaçoient  les  Em- 
pereurs , fuivant l'ufagc  des  Eglifcs Orien- 
tales. Saint  Grégoire  de  Nazianze  qui  fe 
trouvoit  préfent ,  dit  que   Bafile  parla , 

Tliéod.  IV  c^^ïi^'^^^  ^"^  f'^i^.  ""  Ange  de  Dieu ,  & 
ip.  *  que  le  Prince  en  parut  extrêmement  tou- 
ché. Un  de  fes  Maîtres  d'hôtel,  nommé 
Démofthène ,  fe  mêla  dans  l'entretien  , 
.  &  commit  un  folécifme,  en  voulant 
faire  un  reproche  à  l'Evéque.  Bafile  le 
regarda  en  fouriant ,,  &  dit  ces  deux 
mots  ;  un  Démofthène  ignorant  !  Le 
Maître  d'hôtel  reçut  mal  la  plailanterie  , 
&  s'emporta  en  menaces.  Mais  fans 
s'émouvoir  davantage  ;  fongez  ,  lui  dît 
TEvêque ,  à  bien  faire  fervir  votre  table , 
fi  bornez-vous  à  ce  qui  eil  de  votre 
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reJTort.  Ainfi  finit  la  confcrcnce  ;  toute  à 
l'avantage  du  laint  Do(ilcur  ,  &  f  ns  in- 
difpoler  l'Empereur  qui ,  loin  de  lui  faire 
aucune  peine ,  lui  donna  des  terres  pour 
fonder  un  hôpital  à  Céiarde. 

Mais  les  Ariens  qui  obfddoicnt  le 
Prince,  s'emparèrent  une  féconde  fuis  de 
fon  efprit ,  &  l'engagèrent  à  exiler  Bafile, 
s'il  s'obllinoit  à  ne  pas  communiquer 
avec  eux.  L'Impératrice  Dominica  fe 
montroit  des  plus  ardentes  à  foUiciter 
contre  lui  ;  &  l'on  crut  l'exécution  lî 
certaine ,  que  déjà  la  voiture  étoit  attelée, 
le  Saint  entouré  de  (ts  anii.<  en  larmes, 
&  tout  prêt  à  partir.  A  l'inftnnt  le  Fils 
de  Valens  &  de  Dominica ,  encore  en- 
fant, fut  atteint  d'une  fièvre  violente  qui 
le  mit  en  quelques  heures  à  l'extrémité* 
Le  mal  étoit  tel ,  que  les  Médecins  n'y 
voyoient  aucun  remède.  La  Princelfe  nç 
douta  point  que  ce  ne  fut  une  punition 
divine ,  &  communiqua  -fes  alarmes  à 
l'Empereur.  On  fit  prier  le  (aint  Evéque , 
de  venir  promptement.  Dès  quïl  eut  mis 
le  pied  dans  le  palais,  la  fièvre  fe  ralen- 
tit; &  il  promit  une  guéiifon  parfiiite, 
pourvu  qu'on  lui  laiflat  inilruire  le  jeune 
Prince  dans  la  Foi  Catholique.  La  con-  Ephr.  ia 
dition  fut  acceptée  ;  l'Evéque  fe  mit  en  ^^^-^^  P» 
prières ,  ^  l'Ciitïiut  guérit  fur  le  champ.  ^5i 
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Mais  Valçns  fe  nppdant  enfuitcle  Cet* 
ment  impie  qu'il  avoit  fait  à  fon  bap- 
tême ,  entre  les  mains  d^Eudoxe ,  d'ad- 
hérer de  cœur  &  d'effet  à  la  doélrine 
des  Ariens,  il  fit  baptifer  par  ces  Héré- 
tiques cet  innocent  infortuné  qui  retom- 
ba dans  (il  maladie,  &  mourut  peu  de 
temps  après. 

Loin  d'adorer  la  main  qui  le  frappoit , 
,  cet  aveugle  Prince  s'abandonna  aux  con- 
feils  des  impies,  &  voulut  une  féconde 
fois  exiler  Balile.  La  fentence  fut  mcme 
drelfce  :  mais  quand  l'Empereur  fe  mit 
en  devoir  de  la  figner ,  il  lui  prit  un 
tremblement  convulfif;  &  la  plume  fe 
brifa  dans  fa  main.  Trois  fois  il  entre- 
prit de  Cgner,  &  trois  fois  la  plume  fe 
rompit.  Alors  toutes  fes  préventions  cé- 
dant à  la  crainte  &  à  une  fecrète  horreur 
qu'il  ne  put  cacher  plus  long-temps ,  il 
déchira  le  papier  ,  révoqua  l'ordre  ,  & 
lailïa  peur  toujours  te  Saint  en  paix  ;  de 
forte  que  dans  cette  perfécution  générale 
des  Prélats  orthodoxes  de  l'Orient ,  par 
une  proteétion  vifible  du  Ciel  fur  les 
deux  plus  illuftres  défcnfeurs  de  l'E- 
gfife,  il  n'y  eut  que  Baille  &  Athanafe 
qui  demeurèrent  en  repos ,  du  côté  dès 
Ariens.  Le  Préfet  Modelle  prit  encore 
4e  meilkur^  difpoTitious  que  fon  Mai* 
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tre.  Dans  une  milalic  qui  lui  furvint 
peu  après  la  tentative  de-  Cdflirt^c  ,*  il  fit 
prier  PEvéque  de  le  venir  trouver;  & 
il  lui  demanda  le  fecours  de  fes  prières, 
avec  une  humilité  retigieufe.  11  fut  eu 
effet  guéri,  &  ne  cclfa  de  publier  qu'il 
devoit  la  gudrifon  h  Kalilc.  Dcs-lors  com- 
mença entre  lui  &  le  Saint  Prélat  une 
îiaifonaiTez  particulière  y  pour  qu'ils  s'é- 
crivilfent  fréqtiemmcnt..  Modelie  flatté 
de  fes  rapports  avec  ce  grand  homme  , 
avoit  beaucoup  dVgnrd  h  fes  recomman- 
dations :  Btifiîe  fanétifioit  par  l'exercice 
de  la  charité ,  des  relations  qui  lui  euf- 
fent  peu  convenu  fans  ces  vues  fupé- 
rieures.. 

Quelques  temps  après  que  l'Empereur 
fut  parti  de  Cappadoce,  Eusèbe,  onclô 
de  l'Impératrice  &  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  fufeita  un  nouveau  genre  de  per- 
fécution  au  S.  Archevêque ,  avec  toute 
h  hauteur  &  tout  l'acharnement  d'un 
tyran  fubalterne  qui  s'aifuroit  d'être  fou- 
tenu.  Quoique  dévoué  aux  Ariens  ,  it 
n'agiifôit  pas  par  zèle  pour  l'héréfie; 
aiais  par  un  motif,  finon  plus  criminel, 
au  moins  plus  honteux.  Un  de  fes  Offi- 
ciers devenu  éperdument  amoureux 
d'une  veuve  de  qualité ,  la  vouloit  épou- 
kr  malgré  elle.    Cette  Dame,  poufTée 
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un  jour  h  Textrémité ,  fe  réfugia  dans 
l'églife,  au  pied  du  fliint  autel.  Le  Ma- 
gillrat,  pour  faire  fa  cour,  voulut  forcer 
cet  afyle ,  (i  .convenable  à  la  nature  de 
Popprelfion;  &  Balile  ne  manqua  point 
de  prendre  la  défenfe  de  la  pudeur  en 
péril.  Il  s'oppofa  aux  gardes  envoyés 
pour  enlever  la  châtie  veuve  ,  &  lui 
procura  les  moyens  de  s'enfuir.  Le  Gou- 
verneur cita  le  Saint  à  fon  tribunal ,  en 
vint  du  premier  abord  aux  voies  de  fait 
les  plus  indignes,  ordonna  de  le  dé- 
pouiller, &  de  lui  déchirer  les  tjancs 
avec  les  ongles  de  fer.  Le  S.  Arche- 
vêque lui  dit  (ans  la  moindre  émotion  , 
&  même  avec  quelque  chofe  de  plus 
^ue  de  TindifFcrence  :  Vous  me  rendrez 
un  grand  fervice,  fi  vous  arrachez  de 
mon  fein  le  méehant  foufflet  qui  me 
fufii^que  ;  voulant  parler ,  ou  de  la  foi- 
blefle  de  fes^  poumons ,  ou  d'un  aflhme . 
dont  il  étoit  fort  tourmenté.  Mais  le 
peuple  informé  de  Pexcès  révoltant  où 
Ton  s'emportoit  contre  fon  Paileur,  en- 
tra en  tumulte ,  hommes ,  femmes , 
enfans ,  armés  de  tout  "ce  qu'ils  purent 
trouver.  La  maifon  du  Grouverneyr  alloit 
être  forcée ,  &  c'en  étoit  fait  de  fa  per- 
fonne ,  fi  Bafile  ne  fe  fût  rendu  fon  mé- 
(liateur.  £iU6èbe,  il  arrogant  ik  fi  dur  un 
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moment  auparavant,  tomba  paie  &  trem- 
blant aux  genoux  de  Ton  pvifonnier.  11 
n'avoit  pas  befoin  de  fupplications.  Dé- 
livré des  bourreaux  non  moins  effrayés 
que  le  Gouverneur  ,  le  bon  Pafteur  alla 
au  devant  de  la  foule  ;  &  la  vue  feule 
fufpendant  la  fureur  de  la  fédition ,  il 
ii*eut  rien  de  plus  prcfl'é  que  d'tillurer 
la  vie  au  plus  brutal  des  perfécuteurs. 

Bientôt  encore  il  arriva ,  dans  Tordre 
civil ,  un  changement  qui  donna  beau- 
coup d'exercice  à  la  patience  &  à  la  mo- 
dération du  zélé  Métropolitain.  La  pro- 
vince de  Cappadoce  fut  divifée  en  deux, 
&  Tyane  devint  la  capitale  de  la  fé- 
conde. L'Evéque  Anthime  prête  ndit  que 
l'ordre  Civil  emportoit  rEccléfiallique  ^' 
&  que  kii-mcme  devenoit  ,  fans  nulle 
autre  difpofition ,  Métropolitain  de  la  fé- 
conde Cappadoce.  Plus  verfé  qu'Anthimfe 
dans  la  Sainte  Antiquité  &  les  ulagcs  re- 
ligieux, Bafile  s'y  oppoia,  au  mçins  juf- 
qu'à  une  ratification  ou  approbation  ca- 
nonique ;  &  pour  confirmer  fon  droit 
par  la  poffefîion  efteélive  &  non  interrom- 
pue ,  il  créa  auffi  tôt  de  nouveaux  Evé- 
ques.  Aucun  ne  pou  voit  faire  plus  d'hon- 
neur à  fon  choix ,  que  fon  pieux  &  fa- 
vant  ami  Grégoire  ,  fil?  du  vieil  Evéque 
de  Nazianze.  Il  le  mit  à  Sïizimes,  en- 
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droit  peu  confidcrable ,  &  défagr^able  par 
fa  fituation.  Mais  il  y  falloit  un  homme 
de  mcjrite  &  affidé,  comme  étant  placé 
aux  confins  des  deux  nouvelles  provinces, 
Grégoire,  comme  tous  les  grands  hom- 
mes de  ces  temps  exemplaires ,  ne  vou- 
loit  point  être  Evéque.  Mais  enfin  il 
céda  aux  iniîance^  d'un  ami  fi  cher ,  & 
de  fon  propre  père  qui  vint  à  Tappui 
avec  d'autant  plus  de  chaleur,  qu'il  comp- 
toît  par  là  fixer  fon  fils  dans  fon  voifi- 
nage.  Ce  fut  en  effet  tout  ce  qu'opéra 
l'ordination  du  jeune  Grégoire.  Après 
quelques  légères  tentatives  pour  s'établir 
à  Sazimes,  où  Anthime  fufcitoit  diffi- 
culté fur  difficulté,  il  reprit  la  vie  privée 
&  folitaire  ;  &  il  revint  enfin  à  Nazianze 
affifler  fon  père ,  que  fes  incommodités 
&  fa  décrépitude  mettoient  hors  d'état 
de  remplir  Çqs  fondions  par  lui-même. 

Le  bon  Vieillard  ne  trouvoit  plus  de 
eonfolation  que  dans  ce  digne  iils ,  & 
dans  les  diffcrens  exercices  de  la  piété , 
fur-tout  dans  la  célébration  du  faint  Sa- 
crifice ,  dont  on  obferve  qu'il  s'acquittoit 
dans  fa  cbafnbre ,  quand  il  étoit  malade: 
prtavc  bien  marquée  de  l'ufage  ancien 
des  mcffes  bafîes  &  privées.  Tout  cepen- 
dant fe  trouvoit  en  ordre  pîirni  fon 
troupeau  ;  &  la  plus  parfiûte  intelligence 
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étoit  rétablie  entre  les  ouailles  &  le  Pa- 
fteur ,  depuis  que  fon  Fils  Tavoit  récon- 
cilié avec  les  moines  ,  réparés  autrefois  de 
îà  communion,  lorfqu'il    avoit  figné  la 
formule  deRimini.  Car  TEvéque  tituhire 
de  Nazianze  avoit  imprimé  cette  tache  h 
fa    vieilleffe;    mais  par  fimplicité  feule- 
ment, h  fans  avoir  jamais  rien  cru  de 
contraire  h.  la  foi  de  Nicée.  11  en  fit  une 
rétraélation  éclatante ,    &  demimdn  pu- 
bliquement pardon  de  cette  forte  de  fcan- 
dale ,  h  la  perfùfllîon  du  Coadjuteur  fon' 
fils.  Grégoire,  dit  le  Vieux  ou  l'Ancien, 
mourut  faintemcnt  peu  de  temps  après , 
îi  l'âge  d'environ  cent  ans ,   dont  qua- 
rante-cinq   d'épifcopat.    Le  jeune   (xré- 
goire  fît  î'oraîfon  funèbre ,   avec  autant 
de  fublimité  fluis  doute  &  de  mouvcmens 
pathétiques,   que  celle  de  tant  d'autres 
perfonnages   qui   ne   lui    étoient  pas  fi 
chers.  Il  prît  enfuite  le  foin  de  l'évéché 
de  Nazianze  ;  mais  pour  un  temps  feu- 
lement ,  &  fans  jamais  vouloir  en  ac- 
cepter le  titre. 

•  Les  autres  Eglifcs  étoient  beaucoup 
plus  agitées  que  celles  de  Cappadoce. 
On  tourmenta  fur-tout  les  C-atholiques 
d'Antioche  ,  toujours  courageulcment 
déclarés  contre  l'Evéque  Arien  ,  Eu- 
zoius.  Le  S.  Evêque  Mélèce  fut  exilé 
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pour  la  troifième  fois.  Il  fe  retira  dans 
rarmcnie  ,  fa  patrie  ,  &  habita  une 
terre  qui  lu*  appartenoit,  fur  les  confins 
;  ^  de  la  Cap^oadoce:  ce  qui  occafionnades 
relations  iVé^^dentes  entre  lui  &  le  Saint 
^  Evéque  de  Célarée,  qui  ne  cherchoit  de 

fon  côté  qu'à  fe  lier  avec  tous  les  grands 
'■'>'  •    ■   hommes   qui    éclairoient    Téglife.     Tels 
étoient  principalement  Eusèbe  de  Samo- 
fii'-hes  ,  Aniphiloque  d'Icône ,  Epiphanc 
Mt^tropolitain  de  Cypre,   &  aux  extré- 
;   mités  de  Tltalie.,  Ambroife  élevé  depuis 
.     '"   peu,    de  la  manière   que  nous  dirons 
^   ^    bientôt,   fur  la   chaire  dç  la  Ville  Ré- 
gnante d'Occident,   comme  on  s'cxpri- 
..     nioit  alors;   c*elt-à-d're,   de  Mijan  où 
réfidoit  la  Cour.  Bafile  entretenoit,  par 
.  '  ,  Tes  lettres  &  par  mille  autres  attentions , 
l'amitié  de  tous  ces  illudres  Paikurs, 
&  plus  encore  leurs  excellentes  difpoii- 
tions    à  l'égard  du  troupeau  de   Jéfus- 
/,      Chrift. 
r  ri  GO      ^^  écrivit  même  aux  Evéques  d'Italie, 
^4       en    général  :    car  il  efl:  beaucoup  plus 
vraifemblable ,     que  la  lettre   adrcilée, 
félon  certains  Critiques,    aux  Evéques 
du  Pont  ,    le   fut    aux   Italiens    &   au 
Souverain  Pontife.  S.  Bafile  llippofe  ces 
Prélats  au  delà  des  mers:  ce  qui  ne  peut 
dcfigner  la  province  du  Pont,   lituée 

i.  -.       dans 
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ânns  le  même  continent  d'Afic  que  la 
Cappadoce,  II  les  fuppofe  de  plus  h  l'abri 
de  la  perfécution ,  qui  n'étoit  autre  que 
celle  des  Ariens.,  également  puiflhns  dans 
toute  rétendue  des  Etats  de  Valens  ;  & 
il  fe  foumet  à  leur  corredion.  Ce  qu'il 
ajoute  fur  les  fonélions  de  la  tête  dans 
le  corps  myftique  de  TEglife  univerfelle  , 
&  qu'il  attribue  à  cos  Prélats ,  ou  à  leur 
Chef  propre ,  forme  une  preuve  encore 
plus  forte ,  &  peu  différente  de  la  dé- 
inonftration.  Cette  lettre,  pour  ce  qui  eft 
<lu  fond  des  chofes ,  &  à  l'exception  de 
quelques  termes  arrachés  à  la  douleur' 
par  le  malheur  des  temps,  ne  paroîtra 
■pis  moins  diélée  par  l'humilité  que  par 
la  charité ,  puifqu^il  etl  encore  plus  édi- 
fiant de  fe  foumettre  à  la  correétion  de 
fes  fupérieurs  légitimes ,  que  de  marquer' 
de  la  déférence  à  Tes  égaux ,  fur-tout  en 
matière  de  foi  ik  de  dodriue,  où  ces 
hommages  arbitraires  ne  font  que  des 
abus,  quand  ils  prennent  la  place  de  la' 
foumiffion  légitime.  11  s'agifToit  dans  cette 
juftiftcatipn  du  faint  Doéleur,  de  fes  an- 
ciennes fiaifons  avec  Euftathe  de  Sébafte, 
&  des  fentimens  Ariens  ou  Séiiii- Ariens 
de  ce  Viellard  artificieux ,  encore  impu- 
tés à  Bàfile  par  ceux  qui  n'étoient  pas  à 
portée  de  le  bien  connoître. 
Tome  IIL  P 
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.  Jl  fe  plaignit  en  plufieurs  autres  occ^ï. 
fibris  ,  des  Occidentaux  &  du  Pupk* 
même  principalement  au  fujet  dés  »aitit|^ 
Evéque^  d^Antioche  &  de  Sanipiati  »;i^  j 
il  alla  jufqii'à  reprocher  nux  ll;!lîens  mie[ 
ignorance  ou  une  inconfidératïbh  qui' 
affermiiroit  i'hérciic.  Ces  c.^preffions,  trofi 
dures  laus"  doute;  mais  vagi  es  ^^  peu 
conforme*  à  mille  endroits  où  iî  s'exprime 
avef;  autuiit  de  refped  que  de  prcdCifoùf 
ne  diuroient  faire  injure  à  la  fui  de  l'£- 
glife  Pk.:;rnainc  ,  qu'il  exalte  en  toute  réri-' 
conii .  Il  veut  fimplement  dire .,  que  lei 
préventions  des  Occidentaux  confre  fe» 
dJfcnfeurs  de  la  foi  Catholique ,  le?  faints 
Eusèbe  &  Mélèce ,  donnoient  un  grand 
avantage  aux  Hérétiques.  L'ignorance 
dont  il  accufe  les  Prélaç  d'Occidtnt,; 
n'eft  que  l'ignorance  de  faits  purement 
hitloriqucs,  ou  de  ce  qui  fe  paflbit  au' 
fond  de  l'Afie.  Quant  à  l'aùtoritc  fuprème 
du  (Iiint  Siège ,  &  à  la  néceflité  d'y  re- 
courir de  /«ri'ites  les  parties  du  Monde  y 
faint  Bafile  la  marque  aiTez  darià  feis  lét-: 
très ,  fur-tout  dans  celles  qui  s'adréflèrit 
î  faint  Athanafe. 

Eusèbe  de  Samofathes  avoît  tin  2^èîe 
qui  le  rendoit  fouverainement  odieui' 
aux  Ariens.  Des  extrémité?  de  la  Syrie , 
où  fon  Siège  étoit  fitué  au  bord  de  TËu- 


pfcrate,  il  parcouroit  fans  cefle  toute 
c«tte  grande  province ,  ainfî  que  la  Plié» 
nicie  &  la  Paleftine ,  pour  fubvenir  aux 
befoins  preflans  d'une  quantité  d'Eglifes 
privées  de  leurs  Pafteurs  légitimes.  Afiii 
de  n'être  pas  reconnu  par  les  Hérétiques, 
il  fe  déguifoit  en  foldat ,  ou  portoit  une 
tiare  fur  la  tête,  à  la  façon  des  Pcrfes. 
11  établifîbit  des  Prêtres  k,  des  Diacres 
Catholiques ,  &  même  des  Evêques , 
lorfqu'il  fe  rencontroit  avec  d'autres 
Evêques  orthodoxes  ;  foit  qu'il  fût 
muni  pour  cela  du  pouvoir  ordinaire  ; 
foit  qu'il  agît  au  nom  des  principaux 
Prélats  à  qui ,  en  qualité  de  com-provin- 
ciaux  ou  de  voifins  des  lieux  privés  de 
pafleurs,  il  appartenoit  d'y  en  inftituer 
au  befcin  ;  foit  enfin  qu'on  n'entende 
par  ces  ordinations  que  celles  qu'il  pro* 
curoit  par  fa  follicitude  &  Ces  démarches. 
En  tout  cas,  il  fuut  imaginer  dans  uti 
Evéque  qui  vécut  tou  rs  faintement& 
mourut  martyr,  des  rauons  qui  ne  ren^ 
verfent  pas  la  hiérarchie ,  &  toute*;  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  lui  a  iuconfidérJ* 
ment  &  très-gratuitement  attribuées ,  en 
le  fuppofant  capable  de  i>artir  de  la  feula 
autorité  que  lui  don  noient  fon  àgc ,  fa 
vertu  ,   &  ce  qu'il   avoit  fouffert  pour 


la  foi. 
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On  Tavoit  arraché  h  la  vie  folitaire ,  à 
caufe  de  fes  rares  vertus  ;  &  il  en  con- 
tinua les  pratiques  durant  les  quarante- 
huit  ans  que'  dura  fon  épifcopat.  Mais 
fon  humeur  n'en  étoit ,  ni  moins  douce , 
ni  moins  affable.  Sa  porte  étoit  conti- 
nuellement ouverte  à  quiconque  lui  vou- 
loît  parler ,  foit  pendant  Tes  repas ,  foit 
pendant  la  nuit  &  fans  qu'on  dût  craindre 
d'interrompre  Ton  Ibmmeil.  La  fnétion 
des  Ariens  ,  furieufe  de  tout  le  bien  qu'il 
faifoit  en  Syrie ,  le  fit  reléguer  jufqu'au 
pays  du  Danube.  Le  porteur  de  cette 
condamnation  arriva  fur  le  foir  h  Samo- 
Ihthes.  Le  charitable  Pafteur  fâchant  com- 
bien il  étoit  cher  à  fes  ouailles ,  dit  h  cet 
ëmiflaire  de  la  Sedte  :  (îardez-vous  bien 
de  publier  le  fujet  de  votre  voyage  ;  car 
file  peuple  venoit  à  l'apprendre,  il  vuui 
jeteroit  dans  l'Euphrate.  ïl  partit  lui-même 
fort  fecrètement  pour  fon  exil ,  avec  un 
feul  domcftique ,  n!em'portant  pour  tout 
meuble  qu'un  oreiller  &  un  livre  ;  &  d  a- 
bord  il  fe  rendit  par  eau  à  la  ville  de 
Zeugma,  ûtuée  plus  bas  fur  le  fleuve, 
il  vingt-quatre  lieues  de  dillance.  Les 
citoyens  apprirent  cependant,  du  porteur 
même,  l'ordre  de  l'Empereur.  Le  fleuve 
en  un  moment  fut  couvert  de  barqucoç 
j6f  .ils  eurçr-it  bientôt  rejoiut  leur  pèr  t 
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quMîs  conjurèrent,  en  fe  lamentant  & 
en  Parrolànt  de  leurs  pleurs ,  de  ne  point 
les  abandonner  à  la  fureur  des  loups  qui 
alloÎL-nt  ravager  fon  troupeau.  Pour  ré- 
ponfe  ,  il  leur  lut  le  paflage  du  Dofteur 
des  Nations ,  qui  ordonne  d'obéir  aux 
PullFances;  &  il  les  confola  de  fon  mieiix^ 
en  les  exhortant  à  tenir  ferme  dans  la  doc- 
trine des  Apôtres  &  des  Saints  Conciles- 

Eii  allant  au  terme  de  fon  bannifl'e- 
nient ,  Eusèbe  pafla  par  la  Cappadoce  , 
où  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  eu  la 
liberté  de  s'entretenir  de  vive  voix  avec 
fon  ami  Bafile.  Mais  ils  s'écrivirent  fou- 
vent  ,  pendant  cet  exil  j  &  l'Eyéque  de 
Célarée  fe  chargea  de  faire  tenir  au  S. 
Confefleur  les  lettres  qui  lui  venoient  de 
l'on  Eglife.  11  écrivit  même  au  Confeil 
public  de  finmofathes ,  pour  confoler  & 
encourager  une  ville  à  laquelle  il  rend  ce 
glorieux  témoignage ,  qu'aucune  autre  en 
Syrie  ne  s'étoit  fignalée  dans  cette  per- 
fécution  par  tant  de  confiance. 

Nous   avons  encore  une  de  fes  let-  Epifl  ad 
très  à  l'Eglife  d'Evaife.    En  montrant ,  ^^^^f. 
avec  une  infinité  d'autres  ,  l'aftivité  de  ^^Q^jr** 
Ion  zèle ,  elle  achève  de  détruire  Tob-  7^, 
jeélion  qu'on  voudroit  tirer  des  funelîes 
progrèr  de  l' Ariaiiifme ,  contre  la  vifibi- 
pté  perpétuelle  de  l'Eglife  Catholique: 
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témoignage  contîrmatif  de  ce  qu'on  » 
dcjh  entendu  affirmer  par  S.  Athanafe , 
toifchant  la  pureté  de  renfeignement 
dans  le  très-grand  nombre  des  Eglifes. 
Mettant  la  doctrine  de  Nicée  en  recom- 
mandation,  par  réclat  &  Tuniverfalité 
de  fa  profeiTion  ;  conlîdérez ,  dit  Bafile  , 
totite  rétendue  du  Monde  Chrétien  ;  & 
^oyez  combien  en  eft  petite  cette  partie 
malade.  Tout  le  relte  de  rEglîfe  qui  a 
feçu  TEvangile,  d'îpuis  une  extrémité 
jufqu'à  l'autre ,  conferve  fa  foi  faine  & 
incorruptible.  Qu'on  faffe  attention,  qu'il 
s'exprimoit  ainli  fous  la  tyrannie  de  Va- 
lens  %  &  lorfque  l'Arianifme  triomphoit 
autant  que  jamais  en  Orient. 

C'eft  ainfi  que  le  S.  Archevêque  de 
Céfarée  fe  dévouoit  au  fervice  de  tous 
les  Fidèles  ,  nonobllant  fes  fréquentes 
te  fortes  maladies ,  &  dans  le  temps 
même  où  confumé  d'aufiérités  &  de  fa- 
tigues .il  n'attendoit  qu'une  mort  pro- 
chaine. S.  Amphiloque,  Evéque  d^cônc, 
lui  écrivit  touchant  la  province  d'ilhmie, 
contigue  à  la  Lycaonie,  &  qui  n'avoit 
:pour  lors  aucun  Evéque,  au  lieu  qu'au- 
rparavant  on  y  en  comptoit  un  grand 
nombre.  Le  meilleur  fans  doute  ,  lui 
répondit  le  fage  Dodeur ,  ce  feroit  de 
-  ipartager  le  foiii  padorai  de  celte  pco» 
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vince  entre  pluficurs  Prdiats.  Mais  parce 
qu'il   n'eil   pas  lacile   d'en  trouver  cle 
dignes  ,   il  faut  prendre  garde  ,   qu'en 
voulant  le  mieux  nous  ne  manquions  le 
bien  ;    qu'en    multipliant   les   minillrcs 
nous  n'aviliflions  le  laint  minillère ,   & 
que  nous  n'altdrions  le  refpeét  des  peuplies 
^.à  qui  l'on  donneroit  des  fujets  mal  éprou- 
vés. pA?ut-ctre   même  vaut-il  mieux  que 
nous  nous  contentions  d'établir  dans  la 
Capitale  un  homme  sûr,  qui  Ibit  chargé 
du  gouvernement  de  tout  le  relie  ,   ôc 
,,qui   prenne    A^^s   ouvrierfi   pour   l'aider, 
..'s'il  trouve  le  travail  au   dclFus    de  Ces 
forces.  Mais  s'il  n'eft  pas  facile  de  trou- 
,ver  un  tel  Evéque ,   ti-availlons  premîè- 
, rément  h  en  donner  aux  petites  villes 
&  aux  bourgades  qui    en  ont  eu  an- 
,  ^iennement ,   avant  que  d'en  mettre  un 
,'4ans  la  Capitale  ;   de  peur  que  celui-ci 
ne  noiis  embarrafle  par  la  fuite,  en  re- 
.fuiapt  d'approuver  l'ordination  des  autres. 
'  Quelque  temps  après ,   il  écrivit  encore 
^à  S.  Àmphiioque  ,   d'envoyer  en  Lyçie 
^.pn  homme  de  confjançe ,  pour  reçon- 
Jnoître  ceux,  qui  cpnfervoient  la  foi  çr- 
j  thodoxe  ;   parce  que  Terreur  des  Macé- 
,doniens  touchant  leS.  Efprit  dominpit 
parmi  les   Afiatiques  ;    c'ert-h-dire   dans 
cette  partie  de  l'Afie-Mineure  qu'pn  ap- 
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peloit  proprement  Diocèfe  d*Afie,  & 
dont  Ephèfe  ctoit  la  Capitale.  Ici  le  zélé 
Doélcur  dêfcend  ,  pour  les  chofes  & 
les  pcrfonncs  dans  un  détail  qui  montre 
ï  quel  point  il  s'intérciFoit  au  bon  état  de 
toutes  les  parties  de  la  Muifon  de  Dieu» 
Le  faint  Evéque  d'Icône ,  Amphiloque^ 
avoit  contracté  avec  les  deux  illullre» 
amis  Bafile  &;  Grégoire,  cette  tendre  & 
folide  amitié  qui  eft  fondée  fur  la  con- 
formité des  inclinations  ,  des  habitudes 
&  des  qualités  même  indifférentes.  Il 
^toit  né  comme  eux  en  Cappadoce ,  ée 
comme  eux  d'une  extraélion  noble  ^ 
d'une  fcience  profondé,  d'une  grande 
éloquence ,  d'une  vertu  éminente  &  for- 
tifiée par  un  long  ufage  de  la  vie  foli- 
taire.  H  avoit  toujours  entretenu  d'étroi- 
tes liaîfons  avec  Grégoire.  Mais  depui». 
que  Bafile  avoit  été  tait  Evéque,  Amphi- 
loque  qui  ne  le  fut  qu'après  lui ,  évita  fa 
rencontre ,  de  peur  qu'il  ne  l'engageât 
dans  les  fôinis  ordres  dont  îl  (e  croyoit 
fort  indigne  :  précaution  que  fon  rare 
mérite  &  l'eftime  publique  rendirent  in- 
fufflfante.  La  Providence  l'ayant  conduit 
en  Pifidle  ,  il  fut  élu,  malgré  toute  fa 
réfiflance,  pour  le  Siège  Archiépifcopal 
de  la  ville  d'Icône ,  érigée  depuis  peu  en 
MétropQle  de  la  féconde  Pifidie ,  ou  dt 
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tt  Lycaonie.  Bafile  lui  écrivit  fur  fun 
ordination ,  pour  le  confolcr ,  Tencoura- 
gcr&riavitcr  ù  le  venir  voir.  Amphiloque 
y  alla  en  effet.  Suivant  la  coutume  qu'on 
oblervoit  à  Tégard  des  Evc^qucs  étran- 
gers, on  rengagea  à  prêcher  devant  ks 
habitans  de  Célarée,  qu'il  ravit  d'admi- 
ration ;  fuftrages  d'autant  plus  honora- 
bles, que  le  goiH  de  ce  grand  auditoire 
accoutumé  à  la  haute  éloquence  de  Ton 
propre  Pafteur,  en  étoit  plus  sûr  &.  plua 
épuré.  Amphiloque  le  propofa  dès-lors 
Bafile ,  pour  modèle  &  pour  guide  dans 
l^accomplifTement  de  tous  les  devoirs  de 
l'épifcopat.  Il  ne  le  confulta  pas  feulement 
fur  les  profondeurs  fpéculatives  de  TEtre 
Divin ,  aBn  de  confondre  les  SophiHes 
hérétiques  ;  mais  fur  la  fi:icnce  pratique 
des  mœurs  &  de  la  difcipline.. 

Ce  fut  pour  le  fatisfaire  en  ce  diernicr 
chef,  que  le  S.  Doiïleur  écrivit  ces  trois 
épîtres  canoniques ,  qui  font  fi  juflement 
vantées  dans  l'antiquité.  Elles  contien- 
nent quatre  vingt-cuiq  canons  de  difci- 
pline ,  en  réponfe  à  autant  de  queliions 
.  propofées  par  l'Evéque  d'Icône ,  princi 
paiement  fur  la  pénitence  publique  Rien 
.  de  plus  propre ,  foit  h  foire  proportion- 
ner, autant  qu'il  eft  poflible  »  la  peine 
au.  péché j  (bit  du  moins  à  infpirec  un^ 
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horreur  convenable  de  certains  crîmeff. 

•11  s'y  agit  principalement  de  l'homicide, 

v&  des  fautes  commifes  dans  le  mariage. 

xL'homicide  volontaire,  fous  lequel  font 

-Compris  rempoifonuement  &  les  malé' 
jfices  de  la  magie,  eft  fournis  à  vingt  ans 
•^.de  pénitence.   Le  pénitent  devoit  être 

■quatre  ans  Humilié ,  à  la  porte  de  Vé- 
:*  glife,  pendant  les  offices ,   Ams  pouvoir 

y  entrer;  cinq  ans  entre  les  Auditeurs , 
'C'eft -à-dire  ,  admis  à  î'inftruélion,  & 
a  non  aux  prières  ;  fept  ans  Profterné  pen- 
''dant  les  prières  ;  quatre  ans  Confiftant  ^ 

#  ou  priant  debout.  Tels  étoient  les  quatre 
t-degrés  de  la  pénitence  publique ,  qui 
ôont  fublîfté  uniformément  dans  l'Eglife, 
'  pendant  fort  long-temps.    Pour  rhomi- 

cide  involontaire;   c'elt-à-dire ,  gui  n'a 
pas  été  commis  de  propos  délibéré  ;  mais 

'  où  il  eft  entré  de  Tinconiidération  &  de 

'  la  négligence,   la  pénitence  eft  de  dix 

:  ans. 

Celle  de  l'adultère  eft  de  quinze  pour 

•les  hommes.  Si  l'infidélité  tombe  fur  1» 
femme,  (on  mari  la  doit  quitter;,  mais 
Pépoufe  ne  peut  quitter  l'époux  infidèle- 

.  Dans  le  premier  cas,  c'eft-à-dire,  quand 

•  le  mari  a  quitté  fa  femme  pour  caufè 
'd'adultère ,  on  lui  permet  de  fe  remarier 
Mdtt  vivant  de  C€tt&  prenùère  ipoufç  »  jSc 
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tel  eft  encore  Tuflige  de  TEglife  Orien- 
tale. L'Eglifc  d'Occident  a  toujours  ob- 
fervé  une  difcipline  plus  évangôlique  & 
'    plus   exa;fle ,    fuivant   laquelle   la   mort  -  j 
feule  peut  dilPoudre  le  mariage.  Elle  to- 
lère néanmoins    Tufage    des  Orientaux,     ' 
avec   qui  elle  n'a  point  voulu  rompre 
.r  pour  ce  fujet.    Les  conjonélions  ince- 
'    (lueufes    font  foumifes  aux  mêmes  pîei- 
*'  nés  que  Tadultère»    S.  Bafile   compte, 
*   cbmn;ie  nous,   pour  ihcefte ,    d^époufer 
'^deuxfoeurs  l'une  après  Tautre  :  la  cou- 
\  turae  qui  a  force  de  loi ,   dit  il ,  efl:  de  . 
*,  féparér  ceux  qui  auroient  contra^é  une 
'  pareille  union,  &  de  ne  pïis  les  recevoir 
■  faiis    cela   dans   l'Egiifb.    Ici   Ton  voit  • 
rançieiinetd  de  là   piiinancc  Ecclénaïli- 
=^  ijue,   par  rapport  à  la  validité  des  liia- 
;;.  liages.  Dans  ce  qui  efl:  encore  dit  de  h 
^v  nullité  des  mariages  des  perfônnes  qui 
font,  fous  la  puiiîance  d'autrûi ,    teîles 
^^J,'.que.  les  efclaves  &  les  cnfans  de  famille, 
!  qiielque&  Docteurs  croyeiit  voir  uii  prin- 
'Jcipe  qui  autorife  notre  jurifpruderice  dans 
i:  h  conduite  envers   les  mineurs  qui  fe 
.  njarient  lans  confentemenj:  de   parehs. 
;  Mais  elle  ne  fe   foiide  que  fur  le  hipt* 
',  de  fédiuTtion ,  facile  à  pféfumer  dans  des    , 
\^  cônjon<^ipris  où  la  paffion  Tempotte  fur 
'tous  les  intérêts  les   plus  forts  '&  lç|^ 
plus  raÛbunablesr'  '^'^'^    ^'^l  ^'^   '^ 
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Pour  les  péchés  contre  nature,  îe» 
peines  font  les  mêmes  que  pour  l'adul- 
tère. Quant  à  la  fimple  fornication,  la 
pénitence  ell  de  quatre  ans.  Pour  les 
fecondes  noces,  il  y  avoit  une  efpèce 
de  pénitence  qui  varioit  félon  les  Ëgli- 
fes  :  mais  c'étoit  plutôt  une  humiliation 
qu'une  expiation  proprement  dite  ;,  fi  ce 
n'eft  pour  les  quatrièmes  noces  &  aa 
delà ,  que  quelques-uns  regardoient  com- 
me la  polygamie,  &  traitoient  de  con- 
jonélion  brutale^  indigtK  du  genre  hu- 
main. Les  Eccléfîaftiques  qui  oublioient 
la  pureté  facrée  de  leur  état,  étoient 
privés  de  leurs  fonélions  ,  &  réduits  au. 
rang  des  laïcs ,  lans  autre  pénftence. 
C'étoit  la  règle  ancienne  &  fondée  fur 
l'équité ,  quf  défend  .de  punir  deux  fois 
la  même  faute  ;  la  dépofition  étant  une 
peine  très-grande  &  perpétuelle  de  (à 
nature  ;.  au  Ifeu  que  les  laïcs  rentroient 
dans  tous  leurs  droits ,  après  l'accom- 
pliffement  de  leurs  pénitences.  Pour  les. 
Vierges  tombées  depuis  leur  profelïïon , 
l'ancien  ufiige  permettoit  de  les  recevoir 
au  bout  d^un  an,  comme  les  bigames: 
mais  S.  Bafile  eft  d'avis  qu'on  ufe  k 
l'avenir  d'une  plus  grande  rigueur,  & 
qu'on  les  traite  comme  les  adultères.  Il 
poioit  que  cette  anciçune  iuduigence  ^ 


à  l'égard  des  Vierges  confacrdes,  ne 
proveiioit  que  de  la  difficulté  où  Ton 
avoit  été  dans  les  comraenccmens  du 
Chriftianifme,  de  ftiire  goûter  une  vertu 
angélique  aux  Payennes  converties.  L'E- 
glife  ayant  pris  toute  fa  confiflance,  & 
la  virginité  fe  trouvant  en  honneur,  on 
cri^  devoir  pîirtôt  relFerrer  la  difcipline 
en  ce  point,  que  la  relâcher.  Cependant 
pour  que  cette  fcVérité  ait  lieu ,  k  Saint 
Dodleur  veut  que  les  Vierges  aient  fait 
profeffion  de  kur  plein  gré ,  fans  im-  • 
pulfion  de  parens,  &  en  îlge  mijr,  c'eft- 
à-dire ,  à  feize  ou  dix-fept  ans  accom» 
plis  :  c«  qui  montre  l'antiquité  des  rè- 
gles fuivies  par  le  Saint  ConcPe  de  Trente, 
touchant  l'âge  de  la  confécration  des  • 
Vierges.  Les  moines  ne  faifant  point  en- 
Core  de  profeflion  expreffe  de  continence  , 
S  Bafile  ell  d'avis  qu'on  la  leur  falfe 
faire,  &  que  s'ils  la  violent,  ils  fubiffênt 
h  pénitence  des  fornicatcurs» 

Les  parjures  ,  s'ils  ont  commis  le  crime 
de  leur  propre  mouvement ,  font  fourni» 
à  dix  ans  de  pénitence;  &  à  lix,  li  c'ell 
par  une  efpèce  de  "contrainte  qu'ils  ont 
violé  leur  ferment.  On  décide  qu'un  vœu  ' 
ridicule  ,  comme  de  s'^bflenir  de  la  chair  > 
de  porc,  n'oblige  point;  à  plus  foi  te 
raifçn  3  le  vœu  ou  le  fcitueut  de  mû 
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fiiire,  par  exemple,  de  punir  trop  fevè" 

rement  fes    efclaves  :  prome^Fe ,   ajoute 

,  t-on,  qui  avant  Texécution  eft  déjà  un 

péché  digne  de  pénitence.  Pour  ceux  qui 

;juroient  de  ne  point  fe  lailFcr  ordonner 

..  prêtres   ou  évéques ,  on  ne  veut  point 

'  ,  qu'on  les  y  force  contre  leur  ferment,  à 

^  moins  qu'on  n'en  attende  pour  TEgiife 

;;  un  avantage  qui  fafle  préfumer  que  leur 

îr,  vœu  n'avoit  pas   eu  pour  objet  le  plus 

:  grand  bien.    La  raifon  que  l'on  rend, de 

-  ce  procédé,  c'eft    que  l'expérience  en- 
:  feigne  que  ces  fortes  d'ordinatio^s  réufrirr 

-,  fent  fort  mal. 

-  Si  pour  le  larcin  le  coupable  s'accufe 
^  lui-même,  il  .fera  privé  de  la  comniu- 
...  nion  pendant  un  an;  &  pendant  devix, 
-.  s'il  e{l  convaincu  d'ailleurs.  L'Apoftat 
^  qui  a  renoncé  Jéfus-Çhrill ,  fera  toute  ia 
6  vie  dans  l'état  des  P  leur  ans  i  mais  à  la 
3i  mort  ,   on  lui  donnera  la  communion, 

en  prenant  confiance  dans  la  miféricorde 
^f  divine.  En,  général ,  pn  permet  d'abré- 
fit  ger  la  pénitence  ,  quand  le  pécheur  s'at- 
ir  tache  i  l'accomplir  avec  une  grande  fer- 
j»v  veur.  Tels  font  les  principaux  articles 
i^  qu'il  convenoit  de  remarquer  dans  .les 
i»  ^pitres  de  faint  Bafile  à  famt  Amphiloque. 
4^  Dans  quelques  au|tre&  de  fes  lettres  ,  on 
iiMVoit  rul'age.des.ccnfutes  en  ,géaéral  y.id 
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qu'il  efl  employé  de  nos  jours.  On  y 
trouve  aufli  la  ditliife  d'avoir  commerce 
avec  un  excommunié  dononcé  perfpn- 
nellement,  même  pour  les  chofes.  oir^- 
naires  de  la  vie. 

Nous  avons  encore ,  dans  la  lettre  de 
ce  Père  à  Céfarie ,  un  monument  trop 
précieux  de  tradition  h  de  difcipUne , 
pour  être  pafle  fous  filence.  Il  concerne 
l'ulage  de  la  lainte  Communion ,  &  de 
la  pratique  fî  jullement  maintenue  con- 
tre les    Sacramentaircs  ,   de  réfcrver  le 

^corps  de  Jéfus-Clirifl; ,  &  par  confcquent 
de  lui  rendre  d'une  manière  habituelle 
&  permanente  le  culte  fupréme  qui  lui 
efl;  dû.  Il  eft  utile  ,  écrivoit  le  faint  Doc-  ' 
teur ,  de  communier  tous  les  jours  , 
pour  participer  au  corps  &  au  fang  de 
Jéfus  -  Chrirt  ;  quoique .  notre  coutume 
ne  foit  que  de  communier  quatre  fois 
la  femaine,  le  Dimanche,  le  Mercredi^ 
le  Vendredi,  &  le  Samedi ,  outre  les 
jours,,  quels  qu'ils  foient ,  où  tombera 

'  fête  de  quelque  Martyr.  Que  dans  le 
temps  de  la  perfe'cution ,  pourfuit-il ,  on 
foit  obligé  de  fe  communier  de  la  pro- 
pre main ,. faute  de  Prêtre  ou  de  Mini- 
ftre,  il  eft  afîjez  inutile  de  le  prouver; 
puifque  ce  principe  fe  trouve  établi  par 
uae  pratique  aucieime  ^  oouilaate.  Qa 


u 


1 


h.  ^ 


•  t 


.■^v 


:  *.  •^: ,         f 


5511  HISTOIX.3 

ù\t  que  tous  les  folitaires ,  au  fond  de 
leurs  déferts  où  il  n'y  a  point  de  Prê- 
tres ,  gardent  la  communion  chez  eux  » 
&  fe  communient  eux-mêmes.  A  Ale- 
xandrie &  dans  le  refte  de  l'Egypte ,  la 
plupart  des  laïcs  gardent  auffi  la  commu- 
nion dans  leurs  logis.  Or  le  Prêtre  ayant 
une  fois  célébré  le  facrifice ,  &  diftribué 
l'Hoftie ,  le  Fidèle  qui  Ta  reçue  toute  à 
la  fois ,  &  qui  s'en  communie  enfuite 
de  fa  propre  main  ,  à  plufir-urs  reprifes  ^ 
doit  croire  qu'il  communie  de  la  main 
du  Prêtre  qui  la  lui  a  remile;  puifque 
dans  le  temple  même,  où  le  Minillre 
donne  la  particule,  le  Fidèle  qui  la  reçoit 
dans  fa  propre  main ,  la  tient  en  fon 
pouvoir ,  avant  de  la  porter  à  fa  bouche. 
C'eit  donc  la  même  chofe,  de  recevoir 
du  Prêtre  une ,  ou  plufieurs  particules  k 
la  fois.  Telle  étoit  alors  la  pratique  de  k 
conHnunion  r  le  Prêtre  mettoit  l'Eucha- 
riftie  dans  la  main  du  communiant ,  qui 
la  portoit  lui-même  à  fa  bouche. 

Il  y  a  fims  doute  une  grande  matière 
d'édification  dans  les  Canons  de  S.  Ba- 
file,  ainli  que  dans  la  févérité  de  l'an- 
cienne difeipline  en  général.  Toujours 
on  en  appellera  avec  raifon  aux  faintes 
maximes  nue  la  tiédeur  &  le  relâchement 
m'ont  mis  hors  4'ufage^  qu'en  fdTaai 
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gémir  TEglife.  Pour  temp^er  fa  douleur , 
pour  féconder  les  vœux  qu'elle  exprime 
en  toute  rencontre  ;  les  Miniftres  de  la 
pénitence  doivent  sMnIkuire  des  anciens 
canons,  en  faifir  Tefprit,  &  s'y  confor- 
mer dans  la  pratique,  autant  que  les  cir- 
conftances  le  permettent.  Mais  comme 
TEpoufe  de  Jéfus-Chrift  ne  juge  pas  né- 
ceffaire ,  ou  convenable  à  ion  état.pré- 
fent,  de  rétablir  toutes  ces  anciennes 
obfervances;  ceferoit  accufer  fa  Ihgelle, 
ou  fil  fermeté,  que  de  l'entreprendre  fans  ' 
fon  aveu  r  ce  feroit  lui  reprocher  fa  dé- 
crépitude ,  fous  prétexte  de  ramener  fes 
beaux  jours.  Ce  feroit  une  témérité  bieti 
plus  grande  encore ,  d'oppofer  à  ce  qu'elle 
a  jugé  digne  de  remplacer  des  loix  mal 
obfervces  &  à  la  difcipline  reçue  généra- 
lement aujourd'hui,  les  canons  des  an- 
ciens Conciles,  ou  du  moins  ceux  de 
quelques  Eglifes  particulières,  quoique 
juflement  vantés  dans  l'antiquité.  On  ne 
fauroit  difconvenir,  que  ceux  mêmes  de 
S.  Baille  ne  foient  défeétucux  en  quel- 
ques articks.  Ils  n'owîonnent  pas  feule- 
ment de  réitérer  k  baptême  des  Héré- 
tiques qui  altèrent  la  forme  de  ce  Sacre- 
ment ;  mais  celui  des  Encratites  qui  bap  • 
tiient  au  nom  du  Père,  du  Fils  &  du 
S.  Efprit  5  parce  qu'ils  croyent ,  avec  les 
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CtH.47.  Marcionites  &  d'autres  Seélaircs ,  q^e 
Dieu  c(l  l'auteur  du  mal.  Les  canons 
des  Orientaux  fur  la  dillblution  du  ma- 
riage pour  cuule  d'adultère,  ne  font  pas 
plus  confurmes  aux  principes  évai^- 
-       liques.       ,  ,  ,7 

La  difcipliae  Orientale  ne  mérite  dope 
l        -  pas  d'être  fi  fort  relevée  pardelfus  cejle 
des  Occidentaux^  anciens  ou  modernes. 
Quoique  celle  d'aujourd'hui    Ibit  moins 
révère  ;    quoiqu'elle    s'accommode    aux 
,  ' .  mœurs ,  &  fi  l'on  veut ,  aux  toiblelfe* 
,de  notre  âge  ;  on  doit  au  nioins  recon- 
.  noître  qu'elle  çll  nette  &  précife ,  uni- 
-•     forme  cz  fixe,  (agement  rédigée  ,  &  par- 
tout exactement  conforme  à  l'Evangile. 
Dans    la   diicipline  du    S.   Concile  de 

-  Trente,  dans  CeUe.de  S.  Charles  Borr,o- 
.  mée,   &   d'une   multitude  de  conciles 

.     '  particuliers ,  tenus  dans  ^es  diyerfesEgliiès 

' ,  en  conféquence  de  ces  décrets  œcunié- 

;     ni<3ues  &  divins ,  ne  retrouve-t-on  pag 

'  ■>     tout  ce  que  l'antiquité  a  de  plus  pur  èii 

'*      ■      fait  de  morale^  de  canons  eflcntiçllemtnt 

-  ^vangéliques  ,  de  réglemens  néceliaires 
..pour  atteindre  à  la  fainteté  ,  à  toute, la 
-.perfciftion  de  la  piété  Chrétienne;  .& 

,    peut-on  former  ici  d'autre  plainte  rai- 
ibnnable,  que  fur  l'inobferv^iîion  ? 
.Ppur  m  reveiw  à  S.  JSafile ,  il  écrl- 
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vît  encore  fon  livre  du  S.  Efprit ,  h  la 
prière  de  S.  Amphiloque.  Le  pieux 
Evéqii'j  d'Icône,  beaucoup  plus  jeune 
que  celui  de  Célhrée,  &  pénétré  pouc 
lui  d'un  refpcâ;  bien  éloigné  de  tout 
foupçon  déiavantugeux  ,  l'avertit  néan- 
moins que  Ces  adverlaircs  afte«ftoicnt  de 
marquer  de  l'inquiétude ,  au  fujet  des 
variations  employées  par  TEglife  de  Cap- 
padoce  dans  la  célébration  de  la  doxolo- 
gie  ;  c'ell-à-dire ,  de  la  formule  de  bé- 
nédiélion  en  l'honneur  de  l'adorable 
Trinité.  Au  lieu  de  dire  invariablement 
&  uniformément  :  Gloire  au  Père ,  au 
Fils  &  au  S.  Efprît  ;  Bafile ,  en  priant 
avec  fon  peuple ,  tantôt  difoit  :  (jloirc  au 
Père  avec  le  Fils,  &  ayec  le  S.  Efprit; 
&  tantôt:  Gloire  au  Père,  par  le  Fils, 
dans  le  Saint-Efprit.  Oatre  que  rien  ne 
paroiflbit  léger  à  ces  aneienk  &  religieux 
dépofitaîres  de  la  Tradition,  Amphilo- 
que fiivoit  encore,  que  l'Hérétique  Aé'- 
tius  prétendoit  établir  la  diffemblance  des 
Perfonnes  Divines,  par  un  paflage  de 
S.  Paul,  qui  en  les  nommant  faifoit 
ulage  de  ces  différentes  formules. 

Bafile  rejette  le  fens  impie  de  ce  Dia- 
leélicien  hérétique,    dont  l'impiété  ce- 
pendant ,  ajoute-t-il ,  ne  peut  rien  ôter 
ii.U.raiatetâ.des  exprefEous  diç^éçs  par 


35^^  H  I  *  T  O  1  R  B 

le  Soi     Efprit  nu^ic.  Il  témoigne  c  T^^ite 
combien  il  cil  (îloignd  d'appliquer  ,;  la 
doctrine  tUi  UiKit ,    des    lubtilitc^s   miie- 
rnbles  &  tout  humaines^  inconnues  aux 
Ecrivains  Sacrds.    Non-fculemcnt  il  ex- 
clut des  Perfonnes  Divines ,    tout    ce 
qui  donncroit  la  moindre    idée  d'int'ga- 
Htù  ;  niiiis  il  va  iufqu'à  enfcigner  la  pro- 
ccfiîon  du   Saint- hirprit.    11    le  compirre 
d'abord  au  Ibufflc  qui  provient  de  la  bou- 
che de  Dieu  ;    pais  le   rend  beaucoup 
mieux  fans  doute ,    en  ajoutant  ,   qu'il 
n'ell  ni  ion  ouvrage    par  la  création  y 
ni  ion  Verbe  par  la  génération ,  &  qu'il 
vient  de  lui   d'une    manière    ineffable. 
Pour  montrer  l'origine  de  la  dqxologie 
qn'on  taxoit  de  nouveauté,  il  dit  qu'en- 
tre îi  s  dogmes  confervés  dans  î'Eglile  , 
toii  i,  is  viennent  de  l'Ecriture ,  les  au- 
tres de  la    Tradition   A[  oftolique    qui 
nous  les  a  fecrètement  tranfmis  ;  &  que 
ces  deux  fources  ont  la  même  autorité 
dans  la  Religion.  Perfonne ,  ajoutc-t-il , 
ne  difeonvient  de  ce  principe;  pour  peu 
qu'il  foit  veifé  dans  la  fcience  Eccldiia- 
iiiquc.  Si  nous  entreprenions  de  rejeter 
les  coutumes  nun-écrites,  comme  ayant 
peu  d'autorité ,    nous  porterions  Pans  y 
penfer  de  mortelles  atteintes  à  l'Evangile 
taùme  >  ou  j^.utôt  uous  em  réduirionis  1^ 


prédic 

vent 

Divin 

vons-i 

la  con 

du  Ca 

nous  c 

S.  Pau 

&  apr^ 

d'autre 

dcrite, 

le    Sa 

iiidruél 

ont  coi 

impéné 

auiTi  ar 

gHfe; 

ulhge  ( 

Enfin  ; 

traditioi 

c'cll-à-c 

ment  le 

fé  &  ac 

les  plus 

Papes  ( 

de   Lyc 

Eusèbe 

Grégoire 

Pont  ,  , 

Chrétien 


~1 


fuite 
a  la 
miliî- 
i  aux 
il  cx- 
it   ce 
ncgft- 
i  pro- 
mpître 
ibou- 
ucoup 
quni 
ation  t 

i  qu'il 
:ttable. 
tologic 
iqu'en- 
igliie  , 
es  au- 
e    qui 
&  que 
utortté 
Itc-t-il , 
lur  peu 
îcléfia- 
rejeter 
ayant 
|(lms  y 
^angtle 
lioiiji  1^ 


DE     1/  E  O  L  I  S  lî.  357 

prc^dication  à  de  purs  idiomes ,  trcs-lbu- 
vent   iniiv  Higiblcs.    £ii  quel  lieu   des 
Divines  Kcnuircs ,  par  exemple,   trou- 
vons-nous les  |)ricres  qui  accompagnent 
la  confûcration  du  Pain  Eucharillique  & 
du  Calice  de  biîn(îdidon  ?  Car  nous  ne 
nous  contentons  pas  de  c©  qu'on  lit  dans 
S.  Paul ,  ou  dans  Plivangile  ;  mais  avant 
&  après  ces  paroles,  nous  en  proférons 
d'autres  qui  font  tirées  de  la  doctrine  non- 
dcritc,  h  qui  ont  une  grande  vertu  pour 
le    Sacrement.     Ne    font -ce    pas  ces 
inllrudions  fccrètes ,  que  nos  Pères  nous 
ont  confervées  dans  un  filence  religieux , 
impéndti'able  h.  la  curiofité  proHuie ,  & 
aufli  ancien  que  rétubliffcment   de  l'E- 
gHfe  ;   comme  il  elt  confiant ,   par    un 
uiage   dont  on  ne  trouve  pas  Torigine  ? 
Eniin  le  Doéleur   cite  en  faveur  de  la 
tradition  particulière  dont    il  s'agiliuit, 
c'eft-à-dire,  de  la  doxologie;  première- 
ment le  Minidre  même  qui  l'avoit  bapti- 
fé  &  admis   dans  le  Clergé;  puis  entre 
les   plus  anciens  Doélcurs  ,    ics  faiuts 
Papes  Clément  &   Dcnys ,  fiint  Irénée 
de    Lyon,   faint   Dcnys   d'Alexandrie,, 
Eusèbe  de  Paleftinc,  Athénagorc,  Hiint 
Grégoire  le  Thaumaturge  ,   Mélcce  du 
Pont  ,  &   Firmilicn.    Il  ajoute  que  les 
Qu'étîeus  les  plus  Orientaux ,  &  tous  le«. 
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Oecidéntftu^  avotent  le  même  nl^ge,  dit 
chanter  dès-lors  ^  comme  on  le  fait  eii> 
€ore  de  nos'  jours  :  Gloire  ao  l'ère ,  &. 
Atl  Fils ,  &  m  Saint  -  Ëfprit  Telle  étdt 
l'attention  de  cet  iUuflre  Doéteùr  pour 
lei»  moindres  déés^  des  obfervnnces ,  èc 
pmr  tout  ce  qui  pouvoit  intérelTer  la  Re* 
li|^n.  • 

Mais  sll  étendost  au  dehors  fa  Ibtlici- 
tnde  paftorale ,  Ton  zèle  n*en  devenoît 
pas  moins  vif  pour  ki  portion  de  l'Ëglift 
^i  lur  étoit  Spécialement  confiée.  L^fti* 
ttition  d^h  Prêtre  chai^gé  du  foin  des 
âmes  lui  paroiffôit  la  plus  importante  de 
t&ntes  les  affaires.  Un  Seigneur  de  mar* 
que  9  appelle  Neélah^e^  lui  ayant  recom- 
inahdé  quelle  flijet,  pour  Ihine  de  ces 
piacçci^  itlui  fit  fentir  qu'avec  toute  Ton 
inclination  à  le  contenter,  il  ne  pouvoif 
rien  accorder  à  fes  folHcitations  en  ce 
genre.  Je  he  ferois  pas ,  lui  dit-il  9  un 
difpenf^eur  fidèle ,  mais  un  mercenaire 
ikcHlège ,  fi  j'échungeois  le  don  de  Dieu 
pipûr  Panûtié  âeê  hommes.  Nous  ne  fai- 
(éfis  notre  choix  qtie  fiir  le  témoignagtB 
du  degré  le  plus  éminent  de  mérite.,  nu* 
t«nt  qu'il  peut  parvenir  à  la  connoiflknce 
dés  hommes:  encore  tremblons- nous 
alors,  de  n'en  pas  juger  comme  celui  qui 
Ik  dans  les  aeats.   A  quels  périls^  ne 


s^rfpéfê'tHèn  ps^yen  induifânt  à  procé- 
der d'ttne  autre  mattière  ?  C'eil  fe  char* 
ger  avec  témérité  ^  des  fautes  de  céôx- 
qy^on  reÊoihmatfde.  Si  te  pôcVoir  de  Wvr» 
dfie  provient  das  Itomtiies;,  quîeftril  befohi 
âé  nôtre  ndmlië-e  ^  &  des  Orints  rites  ,^qiit . 
dlis-Ioi^s  flié  (btit  plus  qu^Ottc  vaine  repré- 
fôïrtatiôn  de  la  vérité  ?  Que  ne  prcndwon  ce 
pouvoir  de  foi-méme  c'  Mais  fi  c Vft  de  Dieu 
ql^^dé  lé  reçoit  ^   poorqiioi  oppofer  no» . 
Vîj^ntés  k  h  fienhe  ,  M  ne  pas  nous  en  ■•■ 
rapporter  unî^uement  avx  règles  étabfies . 
ftoïïr  Itf  coiïhoître  ?  -    .  > 

'  Aiaû  fe  condoifoit  inva^àlblement  le; 
S.  Archevêque^  ootnme   6h  l'apprend 
d'une  lettt^e  écrite  fur  ce  fnjét  à  fes  Cor- 
évéqûcsf  où  l^Ott  retrouve  la  même  dif- 
<Â^ne  que  dans  quelques  épitres  de  S.  , 

Cyprien  ;  mais  d'une  manière  pius  dé*  i 
vétOpi>éeî  ÏL'Ëvêque  escaminôiti)  avec  fesBafiL  epi 
Prêtres ,  ceuii:  qâi  étoicnt  dignes  d^entrer  M, 
àât&  jô  €l^gé  ;  s'ils  n'étoient  point  mé^ 
difansv  èèïportéS)  débauchés  ;  fi  avec: 
raverfîé'n  dés  gfjinds  vices,  i1savoient^> 
finoh  ies  tekttisl  &  le  mérite  acquis  en 
iHii  degré  émiâent^  au  moins  lesdifpo- 
fîtions  propres  à  y  parvenir.  :  En  un  mot 
ce  vigilant  Pafteur  lui  voit  avec  attention! 
tout  'fë  tours  des  mœurs  &  de  la  con- 
4tiiteàe  ié&  Clercs  )  depuis  leur  premi^ii: 


jeuneflfe.  Les  Prêtres  &  les  Diacres  qui 
demeuroietit  avec  ces  élèves,  «în  des 
nudlons  fembl&bles  &  nos  Séminaires  « 
tnformoient  les  Corévéques  de  fout  ce  « 
qu*y  s*y  paiToit  ;   &  ceux-ci  après  en 
«vQ^.fa^  le  rapport  au  Prélat  dont  ils 
étoient  les  Viedres,.  «dmettoient  cet 
Candidats  au  nuig  clérical.  L'Evéque  les 
f^ùfoit  alors  Le^urs  ou  Soudiacres  \  & 
quand  on  les  avoit  encore  éprouvés  dans 
ces  premiers  ordres ,   il  les  élevoit ,  de/ 
.ravis  de  Ton  Clergé ,  au  Diaconat ,  & 
enfin  à  la  Prétrife.  Telle  étoitla  marche 
tracée  par  l'Apôtre,  qui  ordonne  d'é- 
prouver les  Diacres,  avant  de  leur  con- 
fier le  minillère;    &  malgré  toute  Ta-, 
mertume  cte  tant  de  réformateurs  ou  de> 
déclamateurs  modernes ,  tel  eft  encore 
refprit  de  rEgKfe,  &    en  très-grande 
partie  fa  difcipfine  préfente.  To^^  humr 
ble  Fidèle  reconnoit,   avec  i      Houce 
con^lation  ^  que  r£%it<-Saint  u  e(l  pas^ 
moins  attentif  à  la  régir   a^iQUI:d'hul,i 
^•a  rétoit  iclans  Page  Heurewx  ides  Ba-^ 
Be  &  des  Gyprien.  3a  feinteté  Mï  tou^t 
jours  la  même  ^dans  lès  principe  :    lai 
cenfuré  nctpeut  tomber  qucr^  notre 
lâcheté  à  lesiuivrci  ^    ;         • 

C^étoit  par  toutes  <:es  attentions  qpe 
mufire    Métropolitain  ^  ,Çap]^oG^ 

avoit 
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t>Ê  l'Eglise.     ^  ^ât 

«voit  formé  en  nlTez  peu  de  tempi  uii 
Clergé  ,  vénérable  '  à  Ibs  perfécuteurs 
mêmes.  Rien  n'échappoit  à  ft  vigilance.' 
Un  Bccléfiaftique  feptuagénaire  avoit  une 
perfonne  du  fexe  à  (bn  fervice  ,  contre 
la  llrge  dilixTfition  des  Canons.  Le  Cor^ 
évéque  en  avertit  le*Prélat,  qui  écrivit 
«u  Prêtre  coupable,  nommé  Grégoire  ou 
Parégoire ,  de  congédier  au  plutôt  cette  Epifl.  if 
flamme ^  &  de  refaire  fèrvir  par  des  hom- 
mes ;  que  fi  (bn  âge  de  foixante-dix  ans 
Tempéchoit  d^étre  fort  touché  de  la  fré- 
quentation d*une  perfonne  du  fexe , 
comme  il  étoit  naturel  de  le  préfumer, 
H  n*en  falloit  pas  moins  faire  cclfer  le 
icandale ,  dont  la  crainte  influoit  beau- 
coup plus  dans  Tavis  qu'il  lui  donnoit, 
qu'aucune  efpèce  de  (ôupçon;  qu'il  lui 
feroit  d'autant  plus  facile  de  s'y  confor- 
mer ,  qu'il  fe  prétendoit  plus  libre  de 
paflion.  £n  un  mot,  conclut  le  S.  Evé- 
que, fi  vous  n'obéiffez  pas,  vous  refte-  ~r: 
rez  dans  l'interdit  jufqu'i  la  mort,  qui  1 
n'opérera  pour  vous  qu'un  compte  plu»  ^ 

terrible  au  tribunal  du  Juge  Suprême  ; 
&  fi  vous  ofez  faire  les  fondions  du  là- 
cerdoce ,  fans  vous  être  fournis  ,  vous 
ferez  un  objet  d'anathême  pour  tous  les 
Fidèles ,  qui  en  communiquant  avec  vous 
feroient  eux-mêmes  excommuniés  par 
TomellL  Q 


rfigHfe.  On  AToit  ici  l'antiquité  de  l'ordfâ 
qu'il  faut  fièvre  d^ns  1^  peines  çmoS- 
ximSii  rinterdiâlon  o^  ruQ)enfe  %  pui9: 
l^excon^unication  du  fujet  qui  iie  l^i 
gard^iJP^  ^^  ^'^  peux  qui -conirai|^\qtteait 
avec  îjii.  l^e  S.  Do^eiur  emplpie  tou? 
çesi moyens,  pour  la  çoirreftioiid'un^^eul 
Prêtre;  perfuad^  qu'il  étoit,  que  la  bonne 
Gonftitution  d'une  Eglife  ne  peut  téÇuJter 
que  de  ces  foins  peu  importans,  en  appa- 
^ei^ce  ^  ^  qu*un  gouyfirn^eqjent  ymoinis 
.ècerdotal  traite  (buven$  de  petiteffes. 

Ge  n'étoit ,  pas  que  ce  génie  fupérieur 
De  prit  les  chofes  en  grand ,  ^  ne  don- 
nât même  à  l'extérieur  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  IMelat  de  la  Religion. 
ÎJ  fit  çonftruirc  une.églifé  magnifique* 
avec  différens  corps  de  fogis;  l'un  plu& 
haut  5ç  mieux  décoré  p<wr  l'Evéque, 
dont  Ton  humilité  &  fon  extrême  déta- 
chement ne  lui  faifoient  pas  oublier  la 
d%nité;  les  autres  plus  b^s ,  mais  très- 
propres  &  très -commodes-,  pour  ion 
içlêrgé*  Des  terres  que  lui  avoit  données 
Ç^mpereur  Valens ,  il  dota ,  fuiyant  ,1'mi- 
tention  du  donateur,  un  fuperbe  hôpi- 
tal qu'il  fit  conftruire  hors  de  péfarée ,, 
çn  un  lieu  inhabité  auparavant; ,  &  qui 
devint  un  des  principaux  orncmens  dïl 
pays  5  &  comme  un  feconde  ville  , pi 
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^portaiong-temps  après  lui  le  nom  de 
Baiiliâde.  Outre  les  aiyies  dès  paflans, 
lie  des  malheureux  des  toute  efpèce,  fui^ 
tout  des  lépreux  qui  portoient  conti- 
nuellement répottvante  &  quelquefois 
la  contagion  parmi  les  citoyens  9  il  y 
avoit  dans  cet  hôpital  des  logemens  pour 
tous  les  gens  nécelTaires  à  Con  fervice^ 
pour  les  direâeurs ,  les  médecins ,  les 
perfonnes  prépofées  aux  panfemens,  pour 
un  très-grand  nombre  de  domeftiques^ 
de  comniiiliontiaires  même  le  de  porte* 
faix ,  pour  la  multitude  des  ouvriers  de 
toute  pi'ofeffiôn ,  h  pour  leurs  attelicrs 
difl^rens.  Souvent  le  tendre  Pafteur  y 
alloit  indruire  k.  confoler  les  pauvrest 
II  portoit  la  charité  jufqu^à  embraifer  les 
iépreux,  iquand  il  convenoit  de  relever 
it  courage  de  ceux  qui  les  lèrvoient. 
Ainiî  jouilToit-il ,  aveè  (on  peuple ,  de  la 
èienfaifance  du  Perfécuteur,  tandis  que 
la  peifécution  dévaftott  la  plupart  des 
inrovihcesb  «    r  ^ 

1^^  L^Eglife  d'Antioche,  où  les  Catho- 
liques Te  trouvoierit  divifés ,  étoit  plus 
affligée  qu*aucune  autre.  Toujours  le.  S. 
"Pàtriarclie  Mélèce  demeuroit  dans  fon 
exil.  Paulin ,  autre  Patriarche  d'Antio- 
the  non  moins  orthodoxe,  fut  épargné; 
ïkns   doute  parce   que  fon   troupeau  9 
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moins  nombreux,  tttiroit  peu  Patten^. 
tion.  On  ôtfi  les  ^lifes  aux  ouailles  de 
Mélèce,  qui  fe  virent  réduites  à  sV- 
fembier  en  ^es  caves  &  des  cavernes^ 
long-temps  même  en  rafe  campagne; 
expofées  à  toutes  les  injures  des  faifons; 
«Qu'elles  fupportterent  avec  un  courage 
inébranlaUe.  C*eft  delà  que  leur  vint  le 
fiirnom  4e  campagnards.  On  en  fit 
mourir  un  très-grand  nombre,  qu'on 
précipita  pour  la  plupart  dans  le  fleuve 
d'Oronte. 

Deux  Prêtres  zélés ,  Flavien  &  1>io» 
dore,  prirent  foin  du  bercail  défoltf. 
Tous  deux  avoient  déjà  fôutenu  la  per- 
fécution,  n*étant  que  laïcs,  fous  rEm«> 
pire  de  Confiance;:^  tous  deux  dans  la 
fuite  parvinrent  à  l'épifcopat  :  Flavien^ 
âU  fiàge  même  d*Antioclie  ;  Diodore, 
à  celui  ide  Tarfe.  Ils  furent  aifîftés  par 
les  feints  iblitdres  y  qui  ne  tenant  à 
rien  dans  ce  Monde ,  ne  trouvoient  qu^à 
gagner  dans  la  défenfe  de  la  vérité.  Lee 
^vexations  allèrent  (i  loin ,  que  les  Payens 
mêmes  en  blàmoient  l'£mpereur.  Le 
Philofophe  ThémilHus  lui  adrefik  un 
difcours ,  où  pour  le  détourner  dln- 
quiéter  les  Chrétiens  à  caufe  de  leuDs 
différentes  opinions  fur  la  Divinité,  il 
r^ipporte. plus  de  trois  cents  maiiières  de 
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penfer  des  Payens,  touchant  le  méiiie 
fiijet. 

Mais  le  plus  glorieux  foutieo.  des  Ca- 
tholique de  Syrie,  fut  (hns  contredit 
le  Solitaire  S.  Aphraate,  Perfe  de  naif- 
fance,  èc  d*une  illuftre  famille  qu*il 
ayoit  quittée ,  ainfi  que  fa  patrie,  pouf 
fe  retirer  dans  une  terre  étrangère ,  où 
H  comptoit  vivre  ignoré.  Mais  tout  le 
monde  accouroit  vers  lui,  dans  lHidmi« 
tation  de  fa  vie  toute  céldle.  A  peine 
faifoit-il  entendre  Ton  langage  demi- 
Grec  &  demi-Perfan  ;  &  chacun  néanr 
moins  vouloit  recevoir  Ces  inftruélions  £ 
peuple  ,  magiftrats  ,  gens  de  guerre  » 
Evans  &  ignorans.  Un  jour  FËmpereut 
Valens ,  regardant  d^une  galerie  de  Ton 
palais  fur  le  grand  chemin, x  le  long 
de  VOronte  ,  il  apperçut  un  vieillard 
couvert  d'un  méchant  manteau,  fi  mar> 
chant  avec  une  précipitation  étonnante 
pour  Ton  grand  âge.  U  voulut  favoir 
comment  il  fe  nommoit ,  h  pourquoi 
U  failbit  tant  de  diligence.  On  lui  dit 
que  c'étoit  le  Solitaire  Aphraatey  pour 
qui  toute  la  ville  éçoit  pénétrée  de  la 
piùs  profonde  vénération,  h  quHl  fe 
rendoit  à  la  place  où  les  Catholiques 
VaOênibloient. 


Q3 


tfiS  Histoire 

nuiofl.    Q^  prétends-tu ,    lui  crin  auflitôt  le 
C.8.       Prince;    h  pourquoi  abandonnes-tu  Itt 
retraite  o^  tu  devrois  te  tenir  renfermé, 
felon  la  règle    Afcétique  ?  .  Vous  avez  . 
raifon  ,   Seigneur ,    repartit  Aphraate  : 
je  devrois  garder  la  folitude.    Mais  la 
vierge  la  plus  retirée  &  la  plus  timide 
demeure* t- elle  affîfe  &  tranquille  dans 
la  maifon  paternelle,  quand  elle  y  voit 
l'incendie  ?  Elle  court,  au  contraire  de 
tous  côtés ,  pour  donner  &  procurer  du 
iècours?  Vos  Ariens  mettent  le  ffeu  à^ 
TEglife  :  je  vole  pour  Téteindre.  L'Em*^  ' 
pereur ,  quoique  très-irrité ,  ne  répliqu» 
den  :   mais  un  de  fès  Eunuques  vomit 
mille  injures  contre  le  S.  Vieillard.   Peu 
après ,  cet  impie  étant  allé  voir  il  le 
bain  du  Prince  étoit  chaud ,  il  entra  en 
frénéiie,  &  fe  précipita  dans  Peau  bouil- 
lante, où  il  trouva  la  mort  &  le  châti- 
ment de  fon  impiété.  Le  bruit  s'en  ré- 
pandit dans  tous  les  quartiers  d*Antio« 
che,  &  imprima  la  terreur  aux  héréti- 
ques :  Valens  même  n'ofa  bannir  Aphraate^ 
comme  il  IVivoit  réfolu. 
Théodé     Afin  d'appuyer  leur  doélrine ,  d?une 
1. 5.  c.9«  autorité  auffi  refpeétée  en  Orient  que 
celle  des  Solitaires  ;  les  Seéhdres  qui  em^ 
ployoient  toutes  fortes  de  moyens,  ou 
rpécieux,  ou  Yi&bleme&t  faux,  pv^Ue* 


rernt  que  Julien,  furnonmié  SabM,  é^elU 
à-dire  le  vieux  au  le  chenu,  penfoit  coih'^' 
me  eux  de  te  divinité  de  Jéfus-Chrift. 
C'étoit  le  plus  renommé  de  tous  les  So- 
Htaires  de  la  Syrie  qui  le  faVok  doué ,  y 
un  point  très«éctacant,  du  don  des  nd- 
ractes.  Le&  Catholiques  Pavertirent  âm 
foux  bruit  qui  couroit  ;  h  bien  vite  W 
s*en  vint  du  pays  d'Ëdefle  où  il  réndôit^; 
pour  manifeder  fa  croyance  au  miltetf 
d'x^ntioche.  H  Te  logea  près  de  la  ville  ^ 
au  pied  d*une  montagne  ,>  dans  une  CÉ^ 
verne  où  Ton  difoil  que  l'Apôtre  S.  Paofï 
s'étoit  autrefois  caché  ^&t>ù  les  Fic^lea* 
pcrfécutés  s'aflembloîent.  A  fon  arrivée ,; 
il  y  fut  atteint  d'une  fièvre  très-violentCi 
Les  Orthodoxes  en  furent  d'autant  plus^ 
affligés ,  que  cet  accident  ne  fembloit: 
p£^s  moina  nuiiible  à  la  Caufë  de  la  Re'«> 
Ilgion ,  qu'à  la  renommée  dé  fon  dé*^ 
fenfeùr.  Mais  il  leur  dit  :  Ne  vous  in-»< 
quiétez  pas  ;  Dieu  faura  bien  me  rendre:: 
la  fanté,  fî  elle  eft  utile  à  fa  gloire.  Ih 
fe  mit  en  prières,  &  il  eut  idie  grande 
Tueur  qui  emporta  fubitement  la  fièvre  n 
apr^s  quoi  il  afièéia  de  fe  montrer  par^ 
tout,^^&  toujours  entouré  de  Catholî-i 
qùes,  confeffant  la  foi  par  fes  œuvrésr 
&  par  fes  paroles  ,  ^  la  confirmant  par' 
tm  grand  nombre  de  prodiges.    A  hk 

Q4. 


X 


3((S  HifTois.É 

porte  même  du  pftlaif  ,  un  memHiiat 
qui  ne  pouvoit  faire  aucun  uûge  de  Tes 
jambes,  étendit  la  main,  comme  le  Saint 
parloit ,  &  toucha  fou  manteau.  A  Tin- 
ftant  même,  U  Te  fentit  guéri,  fe  mit  à 
courir  fc  k  fauter  avec  des  tnnX^rtM 
inexprimables  de  jde:  ce  qvA  attroupa 
une  multitude  innombrable  ,  &  couvrit 
Hs  hérétiques  de  la  dernière  confufion. 
S.  Julien  guérit  beaucoup  d^autres  ma- 
ladies. ;  &  de  la  manière  la  plus  éton- 
nante ,  un  Seigneur  nommé  comme  hii 
lutien,  dont  la  fsoité  étoit  défefpérâr^. 
C*eft  lûr  le  témoignage  immédiat  des  té- 
moins oculaires  que  Théodoret  nous  a 
tranfmis  le  détail  de  ces  merveillfs. 

Le  reifentiment  des  Ariens  s^étendit 
&  TËvéque  d^Edeife  ,  nommé  Barfe,^ 
qui  fut  relégué  d'abord  en  Phénicie,  en- 
fttite  à  Oxirinque,  en  Egypte,  enfin 
aux  extrémités  fauvages  de  la  ThébaXde. 
On  voulut  mettre  un  autre  Evéque  à  fi 
place  :  mais  le  peuple  d^EdefiTe  ne  vou- 
lut jamais  le  reconnoitre.  On  donna 
'toutes  les  Eglifes  aux  Ariens  ,  comme 
on  avoitfait  à  Anttoçhe;  &  Ics^Ortho- 
dpxes  sWemblerent  de  même  en  pleine 
campagne.  L'Empereur  furieux  de  leur 
cpndance,  commanda  au  Préfet  Mo- 
dèle de  les  faire  charger  par  les  trott- 
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pet  «  la  première  fois  qu'ils  s^adbmble- 
roiem,  ftns  épargner  ni  Age,  ni  lexe. 
Aifi»  favorablement  difpolë  depuis  fea 
liaifons  avec  S.  Bafile,  le  Préfet  fil  aver- 
tir fous  main  ces  fprvens  Catholiques, 
de  l'ordre  quHl  avoit  reçu.  Mais  il  fut 
bien  ^nné,  lorfquMl  vit  courir  tout  la 
monde  au  lieu  de  TalTemblée,  dans  la 
crainte  d'échapper  au  martyre.  Il  admira 
ftir^tout  une  pauvre  femme ,  qui  témoi-  Tbéod; 
gnant  le  même  cmpreifement  que  fi  elle  ^^*  '^* 
eut  vu  le  ciel  ouvert ,  tiroit  d'une  main 
un  jeune  enfant  9  &  de  l'autre  fendoit 
la  foule  afin  d'arriver  à  temps  ,  pour  rece- 
voir avec  l'enfant  la  couronne  du  martyre. 
Modefie  retourna  dire  à  Valens,  qu'il 
falloit  laifler  les  Catholiques  en  repos  « 
ou  fe  réfoudre  à  les  égorger  tous.  Quel- 
ques jours  après ,  le  Préfet  les  raiTem- 
bla ,  &  leur  repréfenta  avec  douceur  lo 
danger  de  leur  réiifiançe.  £h  quelle  peine, 
ajouta-t-il,  trouveZ'Vous  à  obéir  P  11  ne 
s'agit  que  de  communiquer  avec  l'Empe- 
reur. Eil-ce  que  l'Empereur  efl  devenu 
Evéque ,  reprit  un  Prêtre .,  nommé  Eu- 
loge?  Non,  répondit  ti^quillement  le 
Préfet  i  mais  je  vous  exhorte ,  pour  votre 
bien ,  à  communiquer  avec  les  Evéques 
de  fa  communion.  On  ne  lui  répondit 
que  par  des  cris  &  mille  fignes  d'hoir,      -^ 
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réur,  Il  y  eut  beaucoup  de  ces  généreux 
Orthodoxes,  relégués  jufqu*à  Antinous, 
dans  la  Thébaide  ;  entr'antres ,  ce  même 
Ëuloge  &.Protogëne,  qui  dans  leur  exil 
convertirent  une  multitude  dldolàtres. 

La  perfécution  s'étendit  de  Syrie  en 
Egypte  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
ée  S.  Athanafe,  qui  arriva  dans  le  cours 
de  cette  même  année  373.  Il  mourut 
enfin  ti-ès-paifiblement  daris  les  bras  de 
fon  peuple,  après  quarante-(ix  ans  au 
Ihoiils  d'Ëpifbopat ,  pafifés  dans  une  agi* 
tadon  perpétuelle.  L'Hiftoire  Ëccléfia* 
fllque  de  fon  temps,  qui  n'«(l,  pour  ainfi 
dire ,  que  Ton  hîdoire  perfonuelle ,  fait 
amplement  connoître  le  caraélère  &  le 
mérite  de  cet  homme  de  la  droite  du 
Très-Haut.  Quant  à  fes  écrits,  Photius, 
le  meilleur  Critique  des  Ecrivains  de  (à 
langue,  y  trouve, avec  une  diélion  nette, 
iàcile ,  abondante ,  une  force  &  une  fi- 
nèfle  inimitables.  Tout  ce  quil  avance 
&  qu'il  préfente  (bus  le  jour  le  plus  avan*' 
'tageux,  porte  fur  une  Logique  folide, 
&  en  méme-temp^  fufceptible  des  tours 
nobles  &  des  ornemens  de  la  haute  élo- 
quence. Mais  ion  plus  grand  art  confifie 
à  cacher  l'art  même  ;  &  rien  ne  paroît 
il  fimple  &  fi  naturel ,  que  les  traits  les 
plus  Yi(^orieux.  U  s'iniinue  dans  les  cT* 
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jïrîts ,.  couvert  de  Tes  moyens  qui  font 
difparoître  fa  perfonne  :  cfe  n*e(l  pïis  l'au- 
teur, c'elt  la  ràifoh  même  qui  domine 
le  leàeur;  &  celui-cî  fe  trouve  perfuadé, 
fans  s'être  apperçu  qu'on  le  voulût  faire 
Dofteur  &  Orateur  d'une  fagelFe  extrême, 
d'un  goût  exquis,  d'une  juftefle  unique 
dans  l'expreflion ,  ^ar-tout  il  proportionné 
exaôement  le  tour  du  difcours  au  fôjet  • 
qu'il  tra'te,  &  aux  perfî^nnes  qui  l'é-».. 
Coutentî 

Avant  qult  rendît -les  derniCrs  foupirs,, 
ott  le  pria  de  défigner  Ton  fucceflfeur.  Il; 
crut  devoir  le  faire,  en  des  temps  fi  dif- 
ficiles,  fans  craindre  d'aggraver  le  compte 
qu'il  allgit   rendre  au  Souverain   Jugé* 
Ainfî  nomma-t-il  Pierre ,  le  fidèle  com- 
pagnon de  fes  courfes  &  de  fes  travaux,, 
que  fon  âge  &  fon  expérience,  fa  capa-  • 
cité  ,  fes   vertus  éminentes    rendoient  ; 
propre  à  cette  haute  &  périlîeafe  dignités 
Le  Clergé  &  tous,  les  ordres  des  Cito^ens^ , 
peuple',  maglftrature,  nobléffe,  témoi- 
gnèrent leur  joie  unanime,  par  de  vives, 
acclamations.  Les  Solitaires  vinrent  de. 
leurs  retraites  écartées  prendre  part  à  la?, 
commune  alègrelTe  '^Si  les  Evéques  voifihfl  : 
frétant  rendus  en  bon  nombre  à  l'EglIfef 
Patriarchale  ^  ils  ordonnèrent  le  noùveaj» 
l^txiarche,  qui  écâvit  auffi-tôt  attSQOs^ 
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verain  Pontife  &  aux  Prélats  priacipaax 
4?s  régions  diverfe^. 
.  Mais  la  mort  d^Athanafe  ayant  relevé 
les  erpérances  des  Ariens  dfËgypte,  ilft 
écrivirent  promptement  à  la  Cour  ^ui  fe 
trçuttvpit  encore  à  Antioche.  Long-tanps 
auparavant,  ila  avoient  ordonné  Lucius 
ppur  le  fiège  d* Alexandrie.  L'Ëvéque 
Arien  d'Antioche ,  Ëufolus  (^gne  d'une 
pareille,  commifTion ,  crut  qu'il  importoit 
ii  ia  Seéte,  d'aller  inftaller  lui-même  ce 
collègue  hérétique.  Valens  approuva  l'en- 
tfeprife,  k  commanda  des  troupes  pour 
l'exécution.  On  commença  par  chalTer 
Pierre;  &  alors  fe  renouvelèrent,  avec 
tm  genre  particulier  de  fçandale  &  d'imr 
iHété ,  les  .horribles  fcènes  qui  avoient  il 
JTpuvent  défolé  cette  illuHre  &  malheuf 
rgaiè  Ëglife.  DUnfàmes  bouifons  mon- 
toient  nuds  dans  la  chaire  fanétifiée  pas 
les  divins  enfeignemens  d'Athanafe  ;  ils 
iè  montroient  dans  le  même  état,  fur 
l'autel  facré;  ^  là,  fai(bient  &  difoient 
ce  dont  la  pudeur  fe  peraiet  à  peine  le 
Tague  Touvenir.  Les  Ariens  &.les  Ido- 
lâtres ne  fembloient  avoir  qu'un  même 
culte  ^  coti^me  ils^  n'avoient  qu^ïn  feul 
intérêt.  Quand  Lucius  arriva  enfuite,  & 
qu'il  entra  dans  PEglife,  les  Payens  lut 

l^pkudir^t  en  troupe^  &  Qiq:eii|;,|>u^ 
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bliquement  :  Soyez  bien  venu  ^  Evéque  , 
qui  ne  reconnoiflèz  pas  le  fils!  Que  le 
grand  Sérapis  qui  vous  amène  9  vous 
comble  de  Tes  faveur»! 

Les  Catholiques  ne  relâchant  rien  de 
leur  attachement  pour  TEvéque  Pierre  ^ 
&  fe  rendant  fourds  aux  menaces  , 
comme  aux  promeifes ,  il  en  fallut  venir 
aux  coups.  Les  fouets  &  les  lanières 
plombées  furent  mifes  en  œuvre.  On  en 
jeta  plufîeurs  dans  les  cachots.  On  en  fît 
embarquer  encore  davantage  pour  Texil. 
Un  grand  nombre  endura  la  mort  :  Ac 
à  la  vue  de  tant  de  cruautés ,  c'étoit  un 
crime  digne  de  ces  mêmes  traitemens,* 
de  répandre  feulement  quelques  larmes 
de  compaflion.  La  violence  is^étendit  aux 
Ëglifes  voifînes.  Des  Prélats  qui  avoient 
confeiTé  Jéfus-Chrift  fous  Confiance  & 
ibus  Julien ,  éprouvèrent  des  traitemens 
plus  rigoureux  encore.  Mais  toujours 
on  exerçoit  la  principale  fé vérité ,  contre 
ceux  qui  travailloient  le  plus  efficace- 
ment à  maintenir  la'  vraie  foi  dans  les 
peuples. 

Ifidôre  qui  avoit  accompagné  S.  Atha- 
nafe  dans  fon  glorieux  voyage  de  Rome^ 
les  deux  Macaires ,  dits  d'Alexandrie  Se 
d'Egypte ,  furent  tranfportés  &  aban-^ 
àpmù  dans  une  ifle  Idolâtre ,  où  r& 


:■* 


tf^ 


^4  H  1  •  t  0  I  ît  B 

TBéod.  yaiipe  n'avdt  pas  encore  été  prêché.  A 
w.  1*,  le^jf  arrivée,  la  fille  d'un  Sacrificateur, 
pofiëdée  du  Démon  ,  fe  mit  à  crier  : 
Que  vous  êtes  puilBins^,  ferviteurs  de 
J^s-Clmft!  Qui  réfifteroit à  votre  vertu! 
m)US  vous  cédons  là*  place.  Elle  tombar 
par  terre  -,  après  ces  paroles.  Les  trois 
èonfeflçurs  s'étant  approchés ,  la  rele- 
i»erent ,  &  lui  rendirent  une  fanté  par- 
faite. Avec  le  père  &  la  fille,  tous  les 
haUtans  de  Tille  fe  convertirent  &  re- 
çurent le  baptême.  La  nouvelle  en  étant 
parvenue  à  Alexandrie  ,  le  peuple  vint 
en  foule  faire  des  reproches  terribles  à 
Lucius.  On  lui  témoigna ,  d'une  manière 
fi  animée,  la  peUr ^u*on  avoit  que  le 
Bras  divin  ne  s'appefantît  fur  la  ville ,  fi 
l'on  ne  ceffoit  de  perfécuter  ces  trois 
amis  de  Diea ,  que  le  faux  Patriarche , 
sppréhendant  une  fédition,  fit  donner 
des  ordres  lècrets  pour  les  laiffer  retour- 
im  à  leurs  cellule». 

Rien  n'étoit  miepx  fondé,  que  le  ref-  - 
pcd  des  peuplfes  pour  ces  illullres  Soli- 
taires .  Ifidore  avoit  été  élevé  au  Montr 
dfe  Nitrie,   fblitudè  révérée  entre  toutes 
celles  de  l'Egypte,    à  douze  ou  treize 
Heueis  d'Alexandrie.  Cinq  mille  Afcètes 
f  vivoient,   chacun  fuivant  les  impaU 
fn^m  diveifea  dé  l^Efprit  de  l^m,  ffi. 


étoictit  répartie  en  cinquante  maifons 
différentes ,  les  uns  demeurant  feulSy 
les  autres  deux  à  deux,  ûu  plufieurtf 
ensemble.  S.  liîdore  didingué  dans  cette 
multitude  de  Saints,  fut  élevé  au  (àcer-^ 
doce  &  prépofé  au  gouvernement  dMn  hol^ 
piceou  hôpital,  très-célèbre  à  Alexandrie. 
Des  deux  Macaires ,  l'Egyptien  ,  dit 
aufli  Tancien,  habita  le  premier  le  dé<^ 
fert  de  Scété.  IV  montra  tant  de  pru- 
dence, dès  rage  le  plus  tendre,  qu'oni- 
le  nommoit  le  jeune  vieillard  :  à  qua^ 
rante  ans,  il  fut  doué  avec  éclat  du  don 
des  miracles.  On  relève ,  dans  une  mul- 
titude de  merveilles  qu'il  a  opérées^  la 
rèfurreélion  de  trois  morts.  11  fut  Prê- 
tre, aufli -bien  que  Macaire  l'Alexan- 
drin ,  qui  habitoit  tantôt  à  Nitrie ,  tan- 
tôt à  Scété,  à  une  journée  de  chemin^ 
par-delà  Nitrie.  On  l'ordonna  pour  lé 
monaflère  |des  Celles ,  éloigné  àcs  trois 
lieues  feulement  du  mont  de  Nitrie.  La 
folitude  des  Celles  qui  prenoit  fon  nom  dti 
grand  nombre  de  cellules  qui  étoient 
répandues  dans  la  contrée.  Elles  occu- 
poient  un  très-vafle  efpace ,  étant  aflez 
disantes  les  unes  des  autres ,  pour  qu'on 
ïi«  pût  refpedlivement ,  ni  fe  voir ,  nfi 
s'entendre.  Au  milieu ,  étoit  une  Eglift 
commune,  où  l'on  fe  raifembloit  le  5%:; 
medi  &  le  Diiuanche. 
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S.  Macaire  le  jeune  eft  fpécialemeQft 
renommé  pour  raullérité  de  fa  vie.  Pen- 
dant  feptans;  il  ne  mangea  pas  la  moin* 
dre  choTe  qui  eût  paiTé  par  le  feu.  Il  ne 
prit  par  jour  ,  pendant  trois  autres  m" 
nées ,  que  quatre  à  cinq  onces  de  p^ 
Pftlfaul.  trempé  dans  l'eau.  Ayant  un  jour  parlé 

«i  6s>.  derailins,  on  lui  en  envoya  de  trèi- 
beaux.  Le  S^int  les  fit  porter  à  Pun  des 
frères,  qui  étoit  malade.  Celui-ci ,  par 
le  même  efprit  de  mortification,  les 
envoya  à  un  autres  ce  troifîème  à  un 
quatrième,  ainfi  de  fuite  jufqu^au  der- 
nier, qui  les  rapporta  à  Macadre ,  fan» 
lavoir  qulls  viniTent  de  lui.  Afin  de  s^jac- 
coutumer  à  braver  le  fommeil ,  il  palla 
vingt  jours  &  vingt  nufts  en  plein  air, 
expofé  aux  traits  brûlahs  du  foleil,  U 
tu  firoid  de  la  nuit,  peut -être  encore 
plusinfiipportable,  par  lecontrafie,  que 
les  ardeurs  du  jour,  il  paiTa  des  Carê- 
mes entiers ,  (ans  prendre  d'autre  nour- 
riture que  quelques  feuilles  de  choux, 
^  le  Dimanche  feulement.  Durant  les 
'quarante  jours,  il  demeuroit  debout, 
fans  fe  couclier  un  feul  moment ,  f  fans 
'  changer  de  place ,  priant  ou  travaillant 
fans  la  moindre  interruption  ^  dans  la 
même  pofture. 

^?         ^£B\a  les  confins  de  TEgyptè  Ce  de  là 
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P«leftine,  il  y  avoijt  un  autre  SoUnûre, 
appelé  MoyCe ,  dont  la  haute  réputation 
parvint  aux  ordltes  de  la  Princefle  Mail- 
yie  i  Reine  Arat» ,   aiTez  puiiTante  povur 
inquiéter  Vatens,  dans  les  .embarras  qu'il 
avoit  fur.  tcmtes  Tes  frontières.   Elle  fit 
ia  paiiç  avec  les  Romains,  &  ftipula^ 
comme  une  des  principales    conditions 
4u. traité,  qu'on  donneroit  pour  E^véque 
à  fes  (bjets ,  le  Sofitsdre  Moyfe  ,  Sarra- 
fin  dé  naiiTance.  Elle  étoit  déjà  Chré- 
tienne ,  &  fa  nation  avdt  quelque  tein- 
ture de  la  même  Re%on;  mais  on  vou^ 
ioit  mieux  l*iniiruire.  Rav|  /le  fe  tiret 
d'embarras  par  une  voie  iï  facile,  TEm- 
pereur  fit  auffi  -  tôt  conduire  Moyfe  à 
Alexandrie,  pour  y  être  facré.   On  le 
préfenta  à  TEvéque  A^iien  t^ucius.  Arré-  Rof.  ij| 
tez ,  lui  dit-il  en  préifence  des  MagilUata    ^i 
&  du  Peuple  aifemblé  :  je  ne  fuis  pas 
digne  du    miniftère  où  Ton  m'élève  ; 
mais  fi  Ton  veut  que  je  l'accepte,  quoi- 
que indigne,  je  prends  le  Ciel  &  la  Terre 
à  témoin ,  que  je  ne  recevrai  pas  l'impo* 
fition ,  de  mains  fouillées  par  les  pro- 
fanations 4e  l'Héréfîe ,  &  par  le  fang. 
^e  tant  de  Saints..  Vous  me  jugez  té* 
mérairement^  repartit  Lucius  :   &  vowi^ 
ignorez  quelle  efi  ma  foi.  Les  Evéques', 
reprit  Moyfe ,  les  Prêtres  &  les  Diacr« 
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tourmentés  en  mil'.e  manières  dépofêtùè 
jrfTez  contre  vous  :  les  faits  font  de  meil- 
leures preuves  que  les  dlfcour^. 

Lucius  ne  refpiroit  que  la  vengeance^ 
ihaî^  il  n^y  àvoit  pas  moyen  de  l^xcr-< 
cet:  il  fallut  mener  le^  faint  homme  aujË 
ËVéques  orthodôiiées ,  réfugiés  dans  le» 
montagnes.  Là,  S  fbt  ordiônné^  puis  il' 
alla  joindre,  les  Sarrafins,  Il  en.  trouva  peu' 
qui  fuflènt  véritajblement  &  folidement 
Chrétiens.:;  ràvAs  pat  ibn  ^flidUité  à  le» 
inftruirév  &  par  un  grand  nombre  de 
miracIesN,  il  en  Jit  des  Fidëkâ^  ^S^^^  ^^ 
Péfttulîition^  dqi)  Chrétientés  les  nmixpp-^ 
Ikées.  Il  et^  des  fuccéiTears  qui  porte*^ 
reôt  comme  hn  le-  titre,  tantôt  d«Evêque 
d'es  SàrrafînSyt^tôtvd'Évêquedes  camp» 
ou  de^  tentes;  pnfe£;^ue  as  peuples, 
errant  de  cônifréé;e;n  contrée v  n'habitoient 
le  plus  (buvet^  que  foug^  de^  tentes-- 

Les  Gaules  pcCédôient  dans  le  hiéme 
temps  un  Pafteur  encore  plus  merveil- 
ftux  y  dans  ïa  perfonne  du  grand  Saint 
Martin ,  qu?une  vénération  unanime  avoit 
élevé  for  lé  liège  de  Tours.  Pefon  mo* 
•Haftère  de  Ligugei ,  le  plus  ancien  qu'oit 
feche  avoir  été  bâti  dans  les  Gaules ,  fai* 
fent  céder  l'amour  de  la  folitude  à  M 
charité  fa  vertu  dominante,  fouvent  il 
fjroit  fiût  des  excudions  ^apoftotiquéé  « 
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pour  tirer  de  leur  aveuglement  les  habi* 
tans  des  campagnes,  encore  idolâtres  en 
très-grand  nombre.  Alnli  s'étoient  fait 
connoitre  Ton  zèle  &  Tes  divins  talensf 
H  parmi  Tes  miracles, déjà  Pon  citoit  deux 
morts  quMl  avoit  refiufcités»  LMpifcopat 
ne  changea  rien  à  fa  manière  de  vivre  > 
ai  même  h  la  pauvret^  de  Tes  vétcmens. 
Mais  loin  d'avilir  parr4à  0^  ^m(é,  H  là 
rendit  pliis  vénérable^  y  eo^  augmentant 
(es  travaux ,  fans  rie»:  dimmuer  de  (es 
auûérités,  ni  de^  Ton  abn^gatton>^  Son 
extérieur  peu  avantageùx^,,  1^  fimplicité. 
de  Ton  air  &  de  (es  nuinièiea,  fa.  cheve* 
lure  extrêmement  négligée^  confidérationA 
importantes  au  jugement  du  iiècle,  êc 
que  quelques  Prélats  d'une  piété  médiocre 
n'avoient  pas  rougi  d^oppofer  à  fon  élec- 
tion, ne  fervirent  qu'à  montrer  avec 
plus  d*éclat ,  que  là  falnteté  &  la  vraie 
capacité ,  quand  elles  font  au  degré  Hv* 
prén;e ,  fuffiTent  toujours  à  la  décoratiour 
du  Pafteur. 

Pour  avoir  à  (à  portée  un  lieu  fixe  de 
recueillement,  qui  lui  tint  lieu  en  quelque 
forte  de  fa  chère  folitude  de  Ligugei ,  il 
établit  un  nouveau  monadère  entre  Is 
Loir&&  une  montagne  efcarpée,  en  un  lieu 
fi  fauvage  alors, qu'on  le  regardoit comme 
un  défait,  quoique  à  une  demi-lieue^ 
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feulement  de  la  ville.  On  y  vit  jufqi»*! 
quatre-vingt  moines ,  qui  avoient  tout 
des  cellules  réparées ,  creufées  la  plupart 
dans  la  montagne.  Tels  furent  les  corn* 
mencemens  du  célèbre  monailère  de 
S.  Martin ,  nommé  depuis  Marmontier^ 
ou Monadère  Majeur,  d^où'les  plus  illu- 
llres  £glifes  s'eftimerent  heureufes , 
de  tifer  leurs  Ëvéques.  Ce  qu'il  y  avok 
de  particulier  dans  la  règle  de  ces  Céno- 
bites ,  outre  rabftinence  &  les  auiléritét 
des  Religieux  les  plus  fervens ,  c*eil  iquei 
par  un  détachement  propre  à  ceux-ci^' 
Û  ne  leur  étoit  pas  permis  de  vendre^ 
ni  d'acheter  ,  comme  les  autres  avoient 
coutume  de  faire.  Ils  n'exerçoient  mé^ie 
Aucun  métier,  fmon  de  tranfcrire  é^ 
livres:  encore  n'y  employoit-on  que  le* 
jeunes  gens  ;  parce  qu'on  jugeoit  cette 
occupation  néceifaire  à  la  vivacité  plus 
grande  de  leur  imagination.  Les  plu* 
âgés  vaquoient  uniquement  à  la  contem- 
plation des  chofes  célefles  :  particularité 
remarquable  ,  ^  qui  4/2Voit  infpirer  quel- 
que réferve  ai^  Cenfeurs  déterminés  h 
blâmer  tous  les  ufages  qui  ne  cadrent 
pas  avec  leur  régularité  de  fyîléme,  quel- 
que analogues  qu'ils  puiiFent  être  aux 
mœurs ,  félon  tes  temps  &  les  lieux.'- 
^I^onobilant  fon  gpût  pour  la  létraite^ 
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Martin,  peu  après  Ton  élévation  à  Pépif- 
eopat,  fe  crut  obligé  d*alter  à  la  Cour  de 
Valentinien,  pour  certidnes  afikires,  im- 
portantes (ans  doute  à  la  Religion ,  mtdi 
att*on  ne  fpécifie  pas.  L'Impératrice  Ju- 
ftine  ,  favorable  aux  Ariens ,   prévint 
l'Empereur  <:ontre  le  S.  Evéque ,  dont 
elle  connotfToit  Textréme  averfîon  pour 
ces  Hérétiques.  Valentinien  défendit  de 
Tadmettre  II  ion  audience;  qui  lui  fut  eii 
effet  refufée.  Mais  le  làint  Evéque  s'étant 
mis  en  prières,  un  Ange  lui  apparut ,  êc 
lui  dit  de  retourner  vers  TEmpereùr  avec 
•ITurance.   Il  retourne  au  palais ,  trouve 
toutes  les  entrées  Hbres ,  pénètre  jufqu^att 
Prince  ,  qui  toutefois  ne  lui  marque  au 
premier  abord  ^'une  indifférence  affec- 
tée &  mépriiànte.  Valentinien  (êmbloit 
s'étudier  à  ne|)as  faire  un  mouvement, 
dont  le  Saint  pût  fe  tenir  lionoré.  Mais 
le  fiège  où  il  étott  affîs,  ayant  paru  tout^ 
i-coup  enflamé ,  il  fe  leva  avec  effroi  : 
&  clrângé  par  ce  prodige,  il  court  em- 
bralfer  l'Evéque,  condefcend  -générale- 
ment à  tous  fes  déiîrs,  (lins  lui  donner 
le  temps  de  les  expliquer;  A  durant  fon 
féjour,  ii  le  fit  fou  vent  manger  à  fa  ta^ 
ble:  merveille  peu  fur[)renànte   dans  la 
vie  d*Un  Saint  qui  fut  le  Thaumaturge  de 
fon  fîède ,  âuffî4>ien  ^que  la  gloire  de  \%» 
gWÇé  Gallicane. 


Nous  n'entrerons  pas  dans  le 

Infini  des  prodiges  que  le  Tout-Puif- 

(knt    opéroit    journellement     ptur   Ton 

moyen.  Il  chalToit  les  Démons ,  il  gué- 

îilToit  les  maladies  les  plus  incurables  ,  fl 

f  eflufcicoit  les  morts ,  il  faifoit  des  miracles 

en  fi  grand  nombre  9  t}ue  les  écrits  des 

auteurs  contemporains  font  tous  remplis 

'    de  ces  faits»  que  plufieurs  avoient  vu^ 

de  leurs  propres  yeux  ;  tn   particuîict 

Sulpice Sévère,  qui  avoit  été  difciple  da 

Saint ,  &  qui  ^n  écrivit  cine  partie  i!e  fon 

Vit.  S.  vivant.  Cet  homme  plein  de  talens^ 

*^  &V  ^*  <i'anïb»**^**  inéme  avant  fa  converfion  > 
lo&feq.  ^g  ç^^  pouvoir  mieux  étudier  les  règles 

de  la  perfeétion  évangélique ,  que  dans 
les  leçon?  \.  les  exemples  de  l'admirable 
Evéquc  cU  Tours,  qu'il  obfen^  avec  la 
plus  grande  attention.  Contre  le  préjugé 
^tabii  de  fon  temps  furThumble  fimpli- 
cité'  du  Saint,  il  nous  apprend  qu'il 
n'avoit  retnarqué  dans  aucune  autre  per- 
.  fonne  ,  non^feulement  tant  de  mérite 
furnaturel  ;  mais  tan^  d'efprit,  tant  d'é- 
fudition ,  &  même  tant  de  owaté  dans 
ïa  diélion.  ^e  Sulpice  Séver«^/„h  lièrent 
de  S.  Sulpice  ,  dit  le  Se'  ' >i  .véque 
de  Botirdeaux ,  avec  qui  on  le  confon- 
4ioit  autrefois:  il  n'étoit  que  Prêtre;  il 
gouverna  deux  Ëglifes  aOez  éloignée* 
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fune  de  l'autre,  où  .cha4ae  Dimanche 
il  allQit  célébrer  Aicceifivement  les  Saints 
^yd^es.  C'ed  le  premier  esiemple  qu'on 
trouve ,  au  moins  dans  les  (yaules ,  de  Tu* 
f^ge  de  blief^^  ou  de  dire  luibitucUemcnt 
ri'i  n  Tes  en  ^n  jour.  Cet  Ecrivain  plein 
d  *>  'i ,  1  él^;ance  k.  d'agrément ,  corn* 
p  .encore  fous  le  titre  d'HiAoire  Sa- 
cr(^.c  I,  un  abrégé  très-bien  écrit  de  Phi- 
U  (Ijoiru  du  Vieux  Te(lament,&  de  celle 
de  l'E)gli(è,  «vec  trois  dialogues,  lèpre* 
mter  &r  ks  Solitaires  d'Orient,  les  deux 
autres  encore  fur  les  vertus  &  les  mira- 
cles de  Ton  faint  Maître  :  matière  qu'il  ne 
crut  jamais  pouvoir  épuifer. 

L^  don  des  miracles,. à  ce  haut  degré 
qu'on  avoit  admiré  dans  les  premiers 
prédicateurs  de  l'Evangik ,  le  Ciel  l'ac- 
corda à  rhomme  ApoDolique  dont  la 
dâllination  étoit  de  confommer  la  ruine 
de  ridolàtrie  parmi  les  habitans  de  la 
campagne  les  plus  attachés  au  Paganifme 
qai  pour  cela  porte  leur  nom,  h  bien  plus 
capables  d'entendre  la  voix  des  prodiges, 
que  les  raifonnemens  des  Doéteurs  & 
les  oracles  des  Prophètes.  Auiii  Martin 
réujlit-il  à  forcer  4a  fuperdition  dans  Tes 
abris  les  plus  oblcurs ,  &  jufques  dans 
les  contrées  qui  en  fairoient  le  rctran^ 
chea^ent  le  plus  inacqeQlble*    Où  l'oia 
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ne  tfouvoit  que  très-peu  de  Fidèles ,  9 
nelftilTa  prefque  plus  d'Idolâtits;  &  il  y 
érigea  quantHé  d'iéglifes  ou  d'oratoires, 
à  la  gloire  de  Jéfus-Chrift. 

Mais  fi  les  reftes  du  Paganiftne  ren- 
doieht  cet  homme  de  prodiges  néceP- 
faire  à  la  Gaule ,  les  ravages  de  l'Aria- 
nifme  en  Italie ,  &  fur-tout  dans  TEglile 
de  Milan,  demandoient  un  Pafteur  puif^ 
fènt  en  paroles?  auffi-bien  qu'en  œuvres. 
Depuis  long-temps ,  elle  étoit  gouvernée 
par  un  hérétique  d'autant  plus  dange- 
reux, qu'il  affedoit  de  paroître  ortho- 
doxe. Auxence  avoit  trompé  J'Empereur 
Valentinien  ,  en  jurant  avec  une  facri- 
lège  impudence ,  que  fà  doélrine  étoit  la 
même  que  celle  de  Nicée  ;  &  !a  pareflè 
de  ce  Prince  au  regard  de  la  Religion, 
lui  avoit  fait  croire  l'impofteur  fur  là  pa- 
role ,  malgré  la  contradiction  de  fes  pro- 
cédés h  les  réclamations  des  Conciles. 

Ainfî  l'habile  fourbe  s'étoit-il  maintenu 
pendant  vingt  ans,  dans  la  polTeilion 
de  l'un  des  (ièges  les  plus  importans  de 
l'Eglife.  11  y  mourut  enfin ,  &  laiffa  tout 
dans  le  plus  effrayant  défaftre.  Les  Or- 
thodoxes fi  long-temps  vexés  ne  pou- 
voient  plus  fupporter  l'oppreffion ,  les 
Seélaires  ne  vouloient  rien  abandonner 
de  leur  pouvoir  tyrannique ,  tous  les  ef- 

prits 


prits  éprouvoient  là  fermeiAation  la  plut 
violente  ;  &  il  y  avoit  un  danger  pro* 
chain  de  fédition  &  des  plus  funedes 
excès.  La  Province  avoit  cependant  un 
excellent  Gouverneur  à  qui  ,1'on  obferve 
que  le  Préfet  d^Italie,  en  lui  conférant 
ce  Gouvernement ,  avoit  parlé  en  ces 
termes  :  Allez  ,  Ambroife ,  &  agiiTez  en 
£véque  plutôt  qu^eû  Juge.  La  fédition 
étant  près  d'éclater,  Ambroife  courut  à 
réglife ,  pour  calmer  le  peuple,  qu'il  ex- 
horta avec  une  éloquence  tendre  &  in- 
(inuante  à  la  concorde  &  à  la  Hige  mo- 
dération, fî  nécefliûres  pour  faire  le  choix 
important  d'un  bon  Pafteur.  A  Tinflant , 
toute  la  multitude  4  Ariens  &  Catholi- 
ques ,  d'une  voix  unanime ,  le  demande 
lui-même  pour  Evoque.  Un  enfant,  dit- 
on,  cria  le  premier  par  trois  fois:  jim^ 

broife  Evéque  !  &  tous  les  aifidans 
prenant  la  voix  de  l'innocence  pour  l'or- 
gane du  Ciel ,  répétèrent  long-temps  : 
Ambroife  Evéque ,  Ambroife  Evéque  / 
&  ils  ne  voulurent  plus  entendre  par- 
ler pour  Evéque  d'un  autre  que  d'Am- 
broile. 

Comme  il  n'étoit  que  Catéchumène  9 

on  ne  pouvoit  le  choifîr  ,    fuivant  les 

difpofitions  ordinaires  des  Canons.  Mais 

la  voix  publique,  avec  des  circonllances 

Terne  ///.  R 
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fi  extraordinaires ,  parut  un  fîgne  no» 
équivoque  du  choix  d*en-haut.  On  écri- 
vit auÂi-tôt  à  l'Empereur  qui  fe  trou- 
voit  à  Trêves,  afin  d'obtenir  fon  con- 
lèntement ,  h^cefiaire  au  moins ,  à  rai* 
Ton  da  Gouvernement  dont  Ambroife 
étoit  revêtu.  Mais  le  Gouverneur  fort 
affligé  de  ce  qui  fé  pafibit,  employa  tous 
tes  moyens  imaginables.,  pour  éviter  la 
dignité  fainte  qui  lé  faifôit  trembler. 
Dans  les  fonâions  féculières  qu'il  con- 
tinua d'exercer.,  il  affedla^  pour  fe  ren- 
dre odieux,  une  févérité  exceiFive  ^  & 
il  appliqua  publiquement  quelques  accu- 
fés  à  la  queftion.  Son  humilité  encore 
peu  éclairée  alla  jufqu'à  introduire  chez 
lui  des  femmes  décriées,  afin  de  donner 
œauvaife  idée  de  fès  mœurs. 

Telle  étoit  la  crainte  qu'on  avoit  alors 
âans  TEglife,  du  fardeau  de  rEpiftopatw 
Elle  y  étoit  fi  commune,  qu'en  cette 
même  année  3*4,  un  Concile  tenu  à 
Vienne,  dans  les  Gaitles,  Te  crut  Obligé 
de  réprimer  cette  humilité  excefiive  des 
cflercs  qui  fe  décrioient  eux-mêmes, 
pour  fe. fouftraire  aux  dignités  eccléfia*- 
IHques.  Au  moins  fut-îl  ordonné  d^d- 
inettre  les  témoignages  qu'ils  rcndroient 
Contre  leur  propre  perfonne.  Mais  pour 
iAmbroife  9   on  pénétra'  facttemeiit  iès 
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yijes.  A  tojiites.fe?  ^allégations»  le  pço^ 
p|e  ,ne  répondit  qut.en, criant  ;"Kous  pec- 
ii^m^  ,4an§.  }^  j^lipix  d'Âmhroiffi  y  0 
ïkà^f  p^enbn?  Gxc  np^is  fon  jpécHé.  '..,  \. 
ij  voulut  s'éitfuir,.&  il  fpjtit  ]en  effet  dp 
)a  ville  pendant  la  -nuit ,  penfant  aller  ^ 
Payiçu  Le  le^idemaîn  croyant  être  fort 
éloigné  de  ^lilan,  il  fe  retrouva  à  la  po^î^ 
^e  cè^te  yMei  ,6^  le  peuple  l'ây^f^t  5^ 
coiiivi ,  Jui  .dqtina.d^!  gardes  pqur  jji 
fuite.  ïl;s'i^çhappa  u^aiinioii^  encore,  ^ 
il  (e  tint  caphé  dans  la  maifon  de  cam^ 
pagne  de  ion  ami  Léonce,  jufqu'au  ma- 
rnent où  Ton  reçut  la  réponfe  de  VÊm^ 
pereur.  flatté  de^  voir  choîlir  les  Paliems 
de  l'^giiiie ,  entre  l^s  Ôffi^^^^  q^'^  étai^ 
Hifloit  fur  Iç^  pei^pies,  iT^ç^tinieii  vou- 
lut qu'Aqibroife  fût  inçelfamment  ordoa- 
iié;  &,  il  chargea  le  Vicaire  d'Italie,  de 
tenir  larmain  à  l'e^cécution.  On  afiicha  un 
ordre  précis ,&  fous  de  grolTes  peines^ 
de  déceler.  Ainbroife ,  en  quelque  lieji 
qu'il  pÇit  itreji  d^  manière  que  Lépnce 
jugea  Ae  pouvoir  plus  fe  difpenfcr  d'or 
béir.  On  amena  fon  ami  qui  fondoit  en 
larmes,  &  qui  fe  fournit  néanmoins , 
dans  la  crainte  qu'une  plus  longue  réfir 
ftance  ne  fût  une  révolte  contre  la  vo- 
lonté du  Seigneur.  ^ 
^,5  j(l. voulut  être  bapt;ifé  par  un  Minjftre 
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Catholique.  Fluit  jours  après ,  il  fut  or- 
donné EVfqUe  l'an  374.  Mais  pour  Te 
conformer ,  autant  qu'il  étoit  poflible  , 
Hux  régules  tccléfiàiliques ,  il  exerça  dans 
ce  court  intervalle  les  dilféreiites  fbnc7 
tions  des  ordres  inférieurs.  Le  jour  de 
foti  ordination ,  feptième  de  Décembre, 
à  ce  que  l'on  croit,  fut  célébré  comme 
«ih  jdur  de  r^^^ance  publîqiie  ;  ^&  tant 
les'  Prélats  d^Orient  que  ceux  d'Occi- 
dent, lorfquHls  apprirent  ces  foiris  mar* 
qùés  de  h  Providence  fur  un  liège  fi 
coniidérable ,'  en  rendirent  au  Sei^neué 
les  aétiôns  de  grâces  les  plus  expreifîves; 
Atnbroife  pouvoit  avoir  trenté-qi^tre  ans; 
11  ne  tarda  pofnt  à  annoncer  tout  ce 
qu'on  devoit  attendre  de  lui  :  ce  .qu'H 
avoit  dWgent,  il  le  diftribua  fans  réferve 
aux  pauvres,  fit  à  fon  Ëglifë  la  dona* 
tion  de  toutes  fes  terres ,  dont  il  ne  ré- 
ferva  l'ufufruit  qu'à  fa  fœur  MarCelline, 
vierge  confacrée  par  la  Hnàin  du  Pape 
Libère,  &  qui  faifoit  Pédificâtion  dé 
toute  la  ville  de  Rome  où  elle  vivbit. 
Pour  fon  fi-ère  Satyre  qui  Pétôit  venu 
joindre  à  Milan,  le  nouvel  Evéque  fe 
déchargea  fur  lui  du  gouvernement  de 
fil  maifon,  afin  de  fe  livrer  tout  entier 
aux  fpnétions  fpiritueHès. 
Il  eut  très  -  peu  de  chofes  à  changei 
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dans  (a  conduite^  pour  la  rendre  é^fcor  r 
pale.  Mais  comme  il  ne  S'ëtôit  guW 
occupé  jufque-là  que  des  connoiflânces. 
convenables  a  Ton  premier  genre  de  vie, 
il  prit  la  coutume  de  donner  à  Fétude 
des  fçiences  eccléQadiques ,  toutes  le$ 
heures  quUl  déroboit  aux  affaires  moins 
importantes,  &  beaucoup  plus  encore 
au  repos  de  la  nuit.  Convaincu  que  la 
piété,  ni  la  dignité,  ne  difpenfent  jamais, 
d'être  favant,  &  que  les  lèvres  du  Pré- 
lat ,  encore  plus  que  celles  du  Prêtre  ^ 
font  les  dépôlitaires  4^  la  dp»ïirine,,  il 
méditoit  çontihùellement  les  Divines  Et- 
cHtûres  ,  ,&  il*  en  çhierchoit  infatigable- 
ment ^intelligence  dans  la  tradition  &  laî 
multitude  des  interprètes.  Il  vouloit  con- 
npître  tous  les  Auteurs  Eccléiiaftiqucs  de 
quelque  rénommée ,  lés  modernes  ^nil 
que  les  anciens;  &  s'il  goûtoit  les  in*! 
terprétations  d'Qrigène,  où  il  puifoit  prin- 
cipalement; avec  plus  de  générofité  fans 
douté,  &  contre  l'ordinaire  des  0vans 
peu  enclins  à  prifer  leurs  contemporains  ^ 
il  témoignoit  une  ellime  toute  particu* 
lière  pour  la  perfeftibri  des  écrits  de  S. 
Bafile.  Tant  par  fon  nliîduité  à  étudier 
ces  grands  modèles ,  que  par  la  juftelTe 
&  Taménité  de  fon  propre  génie,  il  ac- 
quit en  peu  de  temps  une  éloquence,  no-» 
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lilèWtèt,  totijôurifef  riévétuè  cTutié  diaiôi^ 
Suffi  douce  &  âuffi  ëlégante  que  piDpre 
&  riâtui-elle.  C^eft  iiitifi  que  fe  fofmolt , 
entre  îesf  quatre  plus  brîllanis  flàttjbeâux 
de'  rE^lfe  d'Oicd'iîétït ,  cçîufquë  té  Sei- 

rxiè  deftiittbit  à' l'aire  évatibuir^  de  'rtta-! 
lèétéhèl^e^'d^  t^Atiaiûfihfc:'  ";  :  7 
'  La  part  qu^'eut  Vàîéntînieri  i'  Pâec-' 
tibn  d^Ambroifb,  fut  îa  i^lus  belle  &  la' 
deniîè|e  oeuvre  de  cet  Eiiipereur  ^'  kxi 
feveuir'dd  la  i^eli^.  tt-mouTiut  l^r  la 
fin   de  i*antiée'  fuivante  1    aprè^  avoir 


régné  près  de  dë:qit  ^r,;  &  vécu  cM- 
cuaiite-cinfj.  ^Ifoùj^rs  il  avqjt  'été  fort 
nîiet  S  là  colore  i  1^  ron  prétend  q!i'ù|i 
violent:  accès  dé  cettîè^paiJTion  à  îaqùeiie 
ft  fe  HVra ,  en  donriatit  audiettçe  aux  Am- 
Baffedeufs  des  Qt^dé^  ^i  -i^êttoiéîtt  àé 
iiivig^t  ji^fVôntîèï^e  d^  :l*Èt^ré  ;  lui 
«iitfpit  ùtié  Vdne','  &  le  ifiâe  eipîfé^  îè 
|btir  iSéme,  ^ if  tïpvéïiîb^e  ^5,  Là 
taîèli^ ,  la  prudence ,  une  aélivité  infa- 
tigable conée  les  Barbares  prêts  à  fondre 
fur  toutesf  les  provinces,  l'amour  du 
bien  public,  ^  le  choix  des  iSliniAre^ 
Capables  de  le  procurer;  toutes  ces  qua- 
lités Vraiment  Impériales ,  afrùrent  à 
Vàlentinien  un  rang  non  commun  ent^'é 
lèii  Empereurs.   Mais  fou  peu  de  zèle 
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«pour  h  Religion ,  k  Ton  inflexible  fc- 
vérité,  aufli  reifemblnnte  à  la  cruauté 
qu'éloignée  de  l'efprit  du  ChrilUanifme , 
lui  attirèrent  le  blâme  des  Politiques  ^ 
ainfî  que  des  Chrétiens. 

AulTi-tôt  aprè»  la  mort  de  cet  Empe*-- 
Feur,  les  principaux  Officiers,  pour  pré- 
"venir  les  mouveniens ,  reconnurent  le 
jeune  Valentinien.  fou  fils  ,  qui  n'étoit 
qU*un  enfant  de  quatre  ans.  Onn*atten- 
dit  pas  Taveu  de  (xratien  Ton  aîné ,  qui 
étoit  refté  à  Trêves,  &  qui  avoit  éné 
déclaré  Augulte,  dès  Tannée  367:  mais 
ce  Prince,  âgé  de  feixè  ans,  à  la  mort 
de  fon  père,  &  d'une  bonté  de  carac- 
tère preTque  (ans  exemple,  loin  d^ini- 
•prouver  un^  anangement  dont  tant  d'au- 
tres. Te  feroient,  tenus  outragés,  traita 
toujours  fon  jeune  frère,  quoique  d'un 
autre  lit ,  comme  fon >  piopre  fils.  Ainfi * 
l'Empire  fe  trouva  partagé,  comme  à  h 
mort  du  Grand  Conflaniin  ;  Gratien  rie 
s'attribuant  en  propre  que  l'Elpagne^, 
les  Hîes-Britaniques  &  les  Gaules,  régions 
frontières,  &  les  plus  expofées  aux  Bar- 
bares. Mais  tant  qu'il  vécut ,  il  gouver- 
na l'Occident  en  général  ;  de  manière 
que  les  loix  données  dans  toute  ion 
étendue  jufqu'à  la  mort  de  Valens ,  fe 
trouvent  fans  mille  exception  datées  de 
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Trêves  ou  de  Mayence,  lieux  ordinaire» 
de  fon  réjour. 

',    On  en  remarque  deux,  entre  les  plus 
favorables  à  TEglife.    La  première  re- 
nouvelle les  déienies  faites  aux  Héré- 
tiques de  tenir  des  aifcmblées,     avec 
confîfcation  des  lieux  où  ils  auront  dreir 
fé  des  autels.   Par  la  lëconde  qui  con- 
cerne les  jugemens  Eccléiiadiques ,   & 
qui  conAate   les  ufages  rcfpeélables  de 
l^ntiquité  où  nous  nous  fommes  main- 
tenus, il  elt  fiatué  que  les  caufes   les 
moins  importantes ,  en  matière  de  Re« 
;]igion  ,    feront  jugées  par  TËvéque  & 
-fon  Clergé ,  ou  par  le  concours  du  Mé- 
tropolitain &  de  fes  Sufiiagans  dans  le 
Concile  de  la  province;   &  que  fes  af- 
faires graves  le  feront  avec  plus  de  folem- 
nité  par  les  Juges  ordinaires  &  extraor- 
dinaires, c*e(l-à-dire  ,   par  les  Evéqùes 
d^un  grand  (|iftri<^  comprenant  plufieurs 
provinces  fous  un  Primat  ou  Patriarche  : 
les  caufes  criminelles  font  réfervées  par 
<  .la  même  loi  aux  Juges  Laïcs.   Tel  fut 
.uniquement  dans   ces  ordonnances  le 
.  but  d'un  Prince  religieux ,   qui  ne  s'ar- 
-  rogcoit  pas  le  pouvoir  dire<Sl  de  ftatuer, 
en  maticTe  purement  Eccléfiadique;  mais 
celui  de  procurer  Texécution  des  régle- 
mens  de  ce  genre.  On  fait  honneur  à 
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la  Heligion  de  Gratien ,  d'avoir,  le  pre- 
mier des  Empereurs  Chrétiens,  rcfuré 
rhabit  de  Souverain  Pontife,  quand  les 
Payens,  félon  la  coutume ,  le  lui  pré- 
fenterent. 

Valens ,  en  Orient,  u(bit  bien  diffé- 
remment de  fon  pouvoir ,  fur-tout  de- 
puis qu'il  fe  trouvoit  en  pleine  liberté  ^ 
par  la  mort  dé  rËmpercur  (on  frère. 
Comme  les  Solitaires  faifoîent  un  des 
pli^s  fermés. appuis  de  la  Doélnne  Ca^ 
tholiquè,,  M  ordonna  par  une  loi  for- 
melle ,  qu'ils  fuffent  contraints  à  porter 
les  armes.  Plulieurs  troupes  de  gens  de 
guerre  fe  difperferent  aulTi-tôt  dans  les 
folitiides  d'Egypte,  pour  en  forcer  Iç* 
i^aints  habitans  à  une  forte  d'appftafîe. 
La  vexation  s'étendit  aux  Solitaires  des 
autres  provinces,  particulièrement  u  ceux 
dé  Syrie,  que  l'èfifroi  diiperlh  de  toute 
part  :  après  quoi  oh'  brûla  leurs  cellules^ 
avec  tous  leurs  petits  ouvrages,^  dont  le 
produit  ne  tepdoic  qu'au  foidagemenc 
des  pauvres,  C'cft  ainn  que  ce  Perfécu- 
teur  obftiné  combloit  la  mefure  &  accé* 
léroit  le  charment  de  fes  criif^es. 

Mais  les  Barbares  choifîs  pour  fèrvîr 
d'inlbnment  à  la  célefte  vengeance  con- 
tre leur  féduéleur,  dévoient  être  féduits, 
avant  qu'elle  éclatât.  Entre  les  peuples 
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divers  venus  des  extrémités  OccMcn* 
àlas  du  Nord  (br  les  frontières  de  l'Em- 
pire, k  compris  ihdillin<5temcm  fous  le 
nom  de  (^oths,  ceux  quVn  hppeloic 
Thervinges  étaient  déjà  Clirtîtiens  en 
âilbz  grand  nombre,  &  ils  aVoient  une 
extrême  vénération  pour  leur  Kvdque 
Ulfila.  Poulies  à  bout  par  les  HUns  for- 
tis  furieux  des  Palus  Méotidcs,  où  on 
les  avoit  quelque  temps  rclTcrrés  ,  iW 
renvoyèrent  à  Valfens,  afin  d'en  obte-: 
liir  la  pcrmilfion  de  palftr  ïe  Danube, 
&  de  s*établir  en  Thrace  ;  ^  conditioa 
de  fervir  dans  les  Armées  Roniaines. 
Ûlfila  ne  fut  pas  long*  temps  à  C.  P. 
Ans  voir  que  tout  le  crédit  étoit  entre 
lés  mains  des  Ariens.  Soii,  intérêt  per- 
ionnel,  foit  amour  aveugle  de  Ht  nation, 
/bit  oubli  ^CB  principes  de  fa  foi  k  fé- 
duélion  véritable  (,  car  il  eft  bien  difTi- 
elle  de  trouver  un  motif  plaufible  à  Taf- 
fl'eufe  réfolution  d*un  honime  confacré 
^  des  fondions  fi  àpoftoUques  )  il  t>romitf 
de  faire  embralTer  les  opinion^  d*Arius  à 
fôn  peuple ,  qui  le  croyoit  fur  (a  paitole! 
&  l'écoutoit  comme  fon  oracle.  C*ét6it 
lui  qui  avoit  inventé  les  lettres  Gothi- 
ques ,  &  traduit  en  cette  langue  la  Bibl6 
entière  ,  dont  les  Evangiles  que  nous 
avons  encore,  fournillbnt  un  monument 
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earlcux  de  l'étftt  où  fe  trouyoit  nlors  11* 
di(^me  des  Nationn  Germaniques.  TJn 
homme,  d*une  capacité  fi  extraordinaire 
pour  des  peuples  tout  guerriers  &  encore 
fauvagcs ,  leur  eût  bientôt  perlundé  tout 
ce  quMl  voulut.  Par  leur  commerce  avec 
les  autres  Barbares ,  les  (loths  les  infeétew 
rent  prefque  tous  du  venin  de  rArianifme. 
Ainfi  Valens,  en  lespervertiifant,  fut  le 
premier  auteur  de  la  pervcrtiou  de  toutes 
ces  Nations  infortunées. 

Bientôt  néanmoins  il  fe  brouilla  avee 
fes  profôlytes  mêmes.  A  leur  arrivée  dans 
h  Thrace,  on  les  avoit  fort  mal  acçueil*- 
lis.  Les  Officiers  Romains  leur  vendoient 
les  vivfes  à  un  prix  exorbitant  :  ce  qui 
en  réduifit  un  grand  nombre  h  périr  de 
faim  ,  &  les  mit  tous  au  défefpoir  ;  en 
forte  qu*ils  coni^irerent  tous  enfemble^, 
&  firent  main-bafiè  fur  les  troupes  Ro-  • 
maines  qui  fe  trou  voient  peu  nombreufe». 
Valens  en  apprit  la  nouvelle  en  Syrie  4, 
eu  il   fe  difpofoit  à  réprimer  les  PeriW; 
Bien   vite   il  fallut  fe    tranfporter    en 
Thrace  ;   &  la  paix  fut  conclue  précipi* 
tamm^nt  avec  le  Roi  Sapor.  La  politique 
remportant  même  fur  le  zèle  hérétique, 
&  le  Zélateur  ne  voulant  point  laifler 
de  mécontens  fur  une  frontière  d^où  il. 
4tolt  coatrahtde  s'éloigner,  il  fit  ceflt|/ 
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la  perfécution  en  Orient ,  rappela  d!cxlC 
les  Prêtres  U.  les  Evéques  ^  délivra  kf 
Solitaires  condamnés  aux  mines  ^  &  ren- 
dit la  paix  aux  Orthodoxes ,  au  moins 
dans  les  villes  conlidérabtes ,  particuliè- 
rement à  Alexandrie.  Pierre,  difciple  & 
iliccefTeur  de  S.  Athanafe,  &  qui  avoit 
cherché  un  afyle  à  Rome,  comme  Ton 
illullre  prédéctfleur,  revint  avec  des  let- 
tres du  Pape  Damafe  qui  confirmoient 
Ton  éleétion.  Il  avoit  pour  lui  tous  lea 
cœurs:  on  lui  remit  les  églifes;  &  l'on 
chaifa  rufurpateur  Lucius^  qui  alla  fol- 
"  Jiciter  la  vengeance  de  la  Cour  :  mais 
on  y  avoit  de  tout  autres  foucis. 
I  Les  troupes  que  TEmpereur,  arrivé 
depuis  peu  à  C.  P.  avoit  envoyées  en 
avant  contre  lesGoths,  fous  la  conduite 
du  Comte  Trajan ,  venoient  d*étre  bat- 
tues ^  accablées  par  le  nombte  prodigieux 
des  ennemis.  Il  ôta  le  commandement  à 
ce  brave  tu  digne  Chef,  à  qui  il  n^par- 
gna  point  les  reproches  les  plus  injurieux  ^ 
'pas  même  celui  de  lâcheté.  Mais  Tra- 
Théod.  i^'^  ^  Catholique  vertueux  &  d'une  foi 
j|v.  33*.  auifi  vive  que  pure ,  lui  répondit  coura- 
geufement  :  Ce  n^eil  pas  moi ,  Seigneur, 
qui  ai  perdu  la  viétoire,  elle  étoie  humai- 
nement impoflible  ;  c'eit  vous  qui  l'avez 
procurée  à  nos-  eonew  >  en  tournant 
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▼ers  eux  le  fccours  du  Tout  -  Puiflânt 
irrité  par  roppreifion  de  Tes  vrais  adora- 
teurs. Les  Généraux  Arinthde  &  Viâor, 
égiilement  religieux  &  grands  hommes 
de  guerre ,  appuyèrent  fortement  ce  dif^ 
cours.  Le  Prince  à  qui  jamais  ils  ne 
furent  plus  néceflliires ,  prit  le  parti  de 
diflimuler.  11  raflembla  toutes  Tes  troupes, 
&  à  leur  tête  il  quitta  C.  P.  le  ii  de 
Juin  37a. 

La  cellule  d^un  Solitaire  renommé  pour 
fa  fainteté  &  fes  miracles ,  fe  rencontroit 
fur  la  route  de  TEmpereur.  Ifaac  (c'étoit 
le  nom  du  faint  homme)  le  voyant  paf- 
fer ,  lut  cria  :  Où  alle^-vous ,  Seigneur , 
après  avoir  fait  la  guerre  au  Fils  de  Dieu , 
&  allumé  fa  vengeance  P  C'eft  lui  qui  a 
fufcité  contre  vous  les  Barbares.  Faites 
réparation  à  fa  gloire:  autrement  vous  Soz. 
allez  pi^rir,  avec  votre  armée.  L'Empe-vi,40. 
rcur  répondît  froidement  :  Je  reviendrai 
confondre  ta  prophétie ,  &  te  faire  fubir 
la  mort  dâe  à  tes  impoftures.  Sur  le 
champ ,  il  donne  ordre  qu^on  tienne  le 
Solitaire  emprifonné  jufqu'à  fou  retour* 
Py  confens ,  repartit  Ifaac  en  élevant  la 
voix  encore  davantage  ;  faites-moi  mou* 
rir ,  ii  révènement  me  convainc  de 
menfonge. 

Valeos  s'avança  jufqu^auprès  d'Ândri*»  < 
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ïiople,  non  loin  de  Nicée  en  Thrace,  lieu 
maîheureufenient  célèbre  par  le  Symbole 
que  les  Ariens  y  avoient  fait  figner  aux 
c^ députés  du  Concile  de  Ritnini.  La  ba<^ 
taille  S'engagea ,  le  neuvième  dû  mois 
^*Août.  Les  Romains  y  perdirent  les 
deux  tiers  de  leurs  troupes.  L'Empereur 
y  périt  lui-même.  On  ne  retrouva  point 
fdn  corps i  mîâs  il  paifa  pour  confiant, 
qu'ayant  été  bleffé  d'une  flèche ,  ofi  le 
tranfpôrta  à  quelque  diftance ,  dans  itne 
cabane  où  les  ennemis  mirent  le  fe'u  « 
fans  favoir  qui  s'y  trouvoit.  De  cet  afyle 
funefte,  il  n'échappa  qu'un  de  fes  gardes, 
qui  fauta  par  une  fenêtre  &  rapporta 
cette  défefpérante  nouvelle.  Ainfi  périt, 
à  l'âge  d'un  peu  moins  de  cinquante 
ans ,  le  Tyran  des  adorateurs  du  Fils  de 
Dieu ,  &  le  dernier  Ibuîien  de  l'impiété 
Arienne  chez  les  nations  policées.  De- 
puis ce  châtiiiient  exemplaire ,  elle  tomba 
dans  un  tel  difcrédit,  qu'on  la  put  re^ 
garder  comme  ruinée  dans  l'Empire  ;  & 
bientôt  elle  fe  fût  totalement  anéantie, 
Tans  les  déplorables  eSèts  de  la  fcduélioA 
parmi  les  Barbares. 
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Depuis  la  châte  de  VAriarûfme  ,  en 
^^yi^fs^^à  la  mort  de  Théodofe^ 
en  39$.  5 

C^  I  riniînété  trouve  fouvent  des  pw)>* 
teéteurs  parmi  lés  Pdflances  du  fîèclèv 
la  providence  y  ménage  auffi  à  la  Reli- 
gion de  fôlides  appuis  &  de  zélés  dëfeiif 
feûrs.  Valens  avoît  tout  bouleverfé  dans 
l*Eglife  d'Orient  :  nous  y  verrons  bientôt 
le  calme  rétabli  par  un  Empereur ,  qui 
avec  autant  de  bonté  &  de  droiture  que 
le  Gnmd  Conftantin  ,  eut  moins  de  fa- 
cHiiié,  te  difcememem  plus  fiir^  ou  d« 
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moins  plus  conféquent  &  plus  effîcace. 
Tel  fut  le  Grand  Théodofe  ^  qui ,  deflitié 
à  épurer  la  Société  Chrétienne  du  mé- 
lange des  Idolàtrçs,  &  de  là  contagion 
d^éréfies  non  moins  impies ,  avoit  bë- 
ibin  de  qualités  fupérieures,  ou  mieux 
fouteuues  que  dans  le  premier  Libéra- 
teur de  PEglife,  qui  n'avoit  été  charge, 
f)6ur  ainfi  dire,  que  de  rébaùche  dé 
cette  grande  œuvre.  Le  Seigneur ,  dans 
fes  .dâeins  de'  mifêricordè;,  donna  d'a- 
bord ce  Prince  lelon  fon  cœur  à  l'Orient 
où  le  liial  étoit  extrême;  p^is  il  le  pré* 
pofa  au  gouvernement  de  tout  le  Monde 
Chrétien. 

L'Eglife  deC.P.fe  trouvoitdans  \% 
tat  le  plus  déplorable,  depuis  quarante 
ans  que  les  Ariens  y  dominoîent,  (bus 
deux  Empereurs  Hérétiques ,  dont  Pun 
avoit  fuccédé  à  Tautre  prefque  immédia? 
tement.  Une  infinité  de  Seétaires  y  de^ 
vaftoient  la  bergerie  jdu  Bon  Pafteur  ;  Se 
le  petit;  nombre  des  OuaUles  Fidèles  nV 
vpient  pdnt  alors  de  guide  J^  leur  tête. 
Aucun  certainement  n'étoit  ptus  propre 
^  recueillir  ou  à  relever  les  membres  dé- 
folés  de  la  diCperfion ,  que  le  l^iblime  & 
profond  Doôeur  Grégoire  de  Nazianze. 
Sa  vertu  éprouvée ,  aufli  -  bien  que  la 
do^trjine  &  fon  éloquence,  lui  avoit  ac* 
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^uîs  la  plus  haute  réputation.  Il  étoit 
Evéque,  mais  fans  diocèfe;  &  il  vivoit 
dans  la  rétraite,  en  Séleucie,  près  défi 
chaftes  dépouilles  de  la  première  des 
Martyres  Sainte  Thècle ,  à  qui  il  avoit 
une  dévotion  particlière.  Les  Catholique» 
de  la  ville  Impériale  témoignèrent  un  vif 
délîr  de  fe  ranger  fous  fa  conduite  ;  les 
Evéqucs  zélés  applaudirent  à  leur  eni- 
preflement  :  mais  Grégoire  ne  pouvoit  (e 
réibudre  à  quitter  lés  pieufes  douceurs 
de  la  Tolitude.  Il  rétiftoit  aux  follicitations 
de  Tes  meilleurs  an^s  y  quHl  accufoit  de 
trahir  Tamitié ,  &  qui  de  leur  côté  lui 
reprochoient  l'inadion  du  ferviteur  inu- 
tile ,  à  la  vue  d*une  Ëglifè  cxpofée  fans 
pilote  au  plus  dangereux  orage  ,  tandis 
quil  refufoit  de  prendre  le  gouvernail. 

Il  fe  rendit  enfin,  malgré  toute  fa  ré- 
pugnance &  la  foibleire  de  fa  fanté,  con- 
fumée  d'auftérités ,  d'infirmités  &  de  vieiî- 
leffe!.  Son  corps  courbé  vers  la  terre ,  à 
ce  qu'il  nous  apprend ,  ne  fembloit  afpi-  Or,  95; 
rer  qu'à  y  rentrer,  fa  tête  étoit  entière- 
ment dépouillée  de  cheveux ,  fon  vifage 
&  fes  membres  aulfi  décharnés  que  ceux 
des  cadavres.  Mais  l'humble  Orateur  en 
cache  foigneufement  la  caufe  honorable  , 
qui  étoit  principalement  fa  pénitence. 
Cependant  fes  vétemens  &  fa  manière  de 


vivre  n'annonçant  que  la  pauvreté  ^  \t 
fon  même  de  fa  voix  ayant  quelque  cbofe 
de  rude  &  d'un  peu  fauvage ,  il  fut  aifez 
mal  accueilli  d^abord.  Les  Ariens ,  pleins 
dé  préventions  contre  la  «doéirine  Ga- 
tiiolique ,  imaginèrent  ou  firent  femblant 
d'imaginer  ,qu^il  adoroit  plulieurs  Dieux. 
P'ailleurS  fort  attachés  à  leur  Evéque 
pémophilë,  génie  fouple  ikinfinuant, 
ils  né  pouvoient' nommer  fans  horreur 
celui  qu'ils  regardoient  eomme  fon  rival. 
Toutes  les  manœuvres  familières  à  ces 
fourbes,  furent  mifes  en  œuvre  contre 
rhomme  Apoftolique.  On  le  calomnia, 
on  le  dénonça  aux  tribunaitx,  on  échauffa 
telleinent  la  populace  contre  fa'doélrine. 
&  fa  perfonne , .  qu'il  s'en  vit  quelque- 
fois pourfuivi  à  coups  de  pierres.  Mais 
la  modeftie ,.  une  douceur  angélique,  une 
modération  inaltérable ,  avec  le  courage 
&  la  perfévérance ,  trioriipherent  de  tout. 
ijhe  fois  perfuadé  qu'il  étoit  dans  l'ordre 
de  la  Providence,  rien  ne  put  Pébran- 
1er,  dans  le  deifein  de  fuivre  fidèlement 
la  marche  de  fes  vrais  minières ,  auifi 
conftans  à  conferVer  leurs  dignités  dans 
la  perfécution,  qu'enclins  à  les  fuir  quand 
on  les  leurs  décerne. 

11  logea  chez  des  parens  qu'il  avoit  àj 
C.  P.  k  ne  voulut  être  à  charge  à  aulte 
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futre  |>err(^hne;  fi  toutefois  il  étoit  pof^ 
fible  qu'il  incommodât  fes  hôtes.  Car  fa 
vie  étoit  d'une  frugalité  inconcevable,  & 
fa  nourriture ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
sufli  peu  di(t)ândieure  que  celle  des  oi- 
fèaux.  Il  foitoit  rarement ,  jamais  pour 
des  vifîtes  indifférentes,  ni  par  efprît  d'à* 
ffiufement  lou  par  curiofîté ,  dan5  une 
▼îUe  qui  faifoit  la  merveille  de  l'Empire  , 
où  tant  de  fpeétacles  ^  de  monumens 
rares  attiroient  des  étrangers  de  topt  état, 
h  de  tous  les  coins  du  monde.  Rien  ne 
pouvoit  produire  un  meilleur  ejBfet  dans 
une  Eglifé,  où  la  vie  molle  &  diffipée  des 
Ëccléllafîîques  caufoit  un  dommage  infini 
à  la  Religion.  AulTi  la  fageffe  &  la  gra- 
vité dés  thœurs  de  Grégoire  lui  conciliè- 
rent, premièrement  reftiuieA&  bien-tôt 
api'èsi'aiïèiaion  publique. ^^-^^ii!^^'^ 
'  Comme  l'es  Ariens,  avoient  ufurpé  tou- 
tes lés  égîifes  fur  les  Orthodo2fes.;  il  com- 
mença par  raflerabler  les  Fidèles^^ans  la 
maifon  où  il  logeoit;  &  cette  maifon  de- 
vint par  la  fuite  une  églife  célèbre,  qu'on 
nomma  l'Anaftafie  ou  la  Réfurreétion  ; 
parce  que  le  Doéleur  y  avoit  comme  rel^ 
îlifcité  lu  vraie  foi.  Il  n'eut  pas  fait  beau- 
coup d'inftruélions,  que  fon  éloquence 
excita  i*admiration  de*tout  le  monde.  Son 
(ly)e  élégant  &  facile,  en  méme-temp^ 
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exaél  ^rferré.  Ton  imaginatiion  auflî  brH" 
lante  que  féconde ,  Ton  raifonnement  jufte 
&  prefîant,  jointà  une  profondeur  unique 
âans  la  fcience  des  écritures  ;  telle  étoit 

■     *  * 

^  mafiière  qui  attiroit  les  «Catholiques  y 
par  un  motif  de  piété  ;  &  par  r^ppâfr  da 
plaifir  ou  delà  curiofité,  les- Hérétiques 
de  toutes  les  Seâes,  â^  le^  Payens  mê* 
mes. .Pour  je  mieux  entendre,  on  forçoit 
les  baluftrades  qui  environnoient  le  fane» 
tuaire  o^  il  préchoit  ;  fouvent  on  Tint^r- 
irompoit  par  des  acclamations  &  des  bat* 
temens  de  mains;  oti  voyoit,dans  tous 
les  cpins.  de  Péfliâce^  des  cqpifte^  9cç^* 
pés  à  tranfcrirè  fes  difcours,  tandis  qu^Ù 
les  prononçoit.  ^     ^ 

Toutefois  il  combattoit  (ans  ménafi:eT 
ment  les  erreurs  régnantes  ;  &  ce  Tuç 
alors  quMl  fît  Içs  oraifons  qu^on  appelle 
de  la  Théologie ,  bù  il  expofe  d*une  ma* 
nière  admirable,  la  4odrine  fublime  de  la 
nature  de  Dieu  &  de  la  Trinité  des  Per- 
fonnes  Divines.  On  croir  que  ce  font 
ces  pièces ,  fî  fublimes  &  fi  éloquentes 
malgré  la  fubtilité  de  la  matière ,  qui  lui 
ont  acquis  le  furnom  de  Théologien. 
Car  c'eft  ainfî  qu'on  l'appelle  communé- 
ment dans  l^miquité ,  pour  lediftioguer 
des  autres  Pères  du  nom  da  Grégoire  : 
titre  éminent  «  que  ce  feuji  iËiCrivain  Kc* 
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eléfiaftique  a  partagé  avec  le  plus  ilibtime 
des  Ëvatigélifles.  Mais  bien  loin  de  don- 
fier  dans  recueil  d'une  téméraire  curio- 
fîté  9  &;  de  creufer  indifcrètement  dans  \t 
profondeur  redoutable  de  l'Etre  Divin,' 
ion  premier  foin  au  contraire  fut  de  ré^^^ 
primer  la  démangeaifon  périlleufe  de  dog- 
matifér,  qui  regnoit  alors  généralement 
à  C.  P^.  &  d'une  manière  tout  à  fait 
ef&^néè  parmi  les  Novateurs.' 

Véî'é,  le  temps  de  ces  glorieux  &  pé- 
îitbfes  tiravaux ,  il  eut  à  foutenir  utile  au- 
tre épreuve ,  qui  coûta  itifiniiUent  à  la 
fenftbiii^é  de  fon  cœur.  Son  digne  &  con- 
llant  ami  9  Bafîle  de  Céfàrée  termina  en- 
fih  fa  carrière ,  le  premier  jour  de  l'an 
379,  après  que  feff  vertus  éureïit  aéhevé 
de  s'épurer  partes  contraf^iétions  &  le 
reiTentîment  opiniâtre  d'Eûftatliis;  de  Sé- 
bafte.  Jamafs  cet  Hérétique  déguifé,  nî 
fes  àdhén^hs  ne  purent  Itri  pardonner, 
de  l'avoir  lié  au  corps  dcj  l'Eglife  par  une 
confeffion  de  foi  (Tautiléntiquè  &;fî  claire^ 
qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  détacher  qu'a- 
vec ùii  éclat  aiié  contrîdre  $u  plan  de 
c^t  hypocrite  qu'à  l'intérêt  de  fa  Sefte. 
Mais  tous  les  ordres  dé  la  hiérarchie, 
parmi  les  Orthodoxes  &  tous  les  vrais 
enfans  dé  l'égiife ,  révéroient  fîncèrement 
leS.  Dbâear  )  quand  U  mort  le  leur 
enleva. 
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Grcf,  A  fes  funérailles  ,  il  y  eut  une  telle 
J^  ^^*  affluenee  de  toutes  fortes  de  perfonnçs  , 
que  plufieurs  furent  étouffées  dans  la 
foule.  Ç'étoit  à  qui  toucheroit  le  bord 
de  fâ  robe^  pu  le  Ut  fur  lequel  il  étoit 
',  porté  au  lieu  de  fa  fépultûre.  Les  gé- 
milTemens  interrompoient  au  loin  le 
chant  des  Pfeaumes  ;  les  Payens  &  1^ 
Ju^s.'fe  méloient  avec  les  l^iidèles^  &  ne 
regretoient  guère  moins  q]i*éux  ce  pèrç 
commun  de  tous  les  indigens.  :  Se^  dif- 
çiples,  (èsdomeftiques  mêmes  faifoieiil: 
le  récit  de  fes  aélions  &  de  fes  difcours 
^difians  ;  &  la  dignité  de  la  matière 
faifant  oublier  à  tout  le  monde  Tétat 
^e  ces  fortes  de  panégyriiles ,  les  aiTift^n^ 
les  plijs  qualités  les  écovitoient  avec  u«ie 
attention  f  efpeâuçufe.  En  un  mot ,  il 
n'eft  point  d'e]!^mple  d^un  attachement 
ou  d'Une  vénération  pareille  témoignée 
^  aucune  autre  perfonne.  PluBeurs  la 
pouiQ^rent  |ufqu*i,  imiter  le  Saint  dans 
l'e^  cKofes  les  plus  rindi^rentes ,  dans  fa 
'  ïnanière^'de  marciier ,  de  mange? ,  dç 
le  vêtir,  ;&  fiéme  dans  quelque  dé*- 
fauts  extérieurs^  tels  que  fa  lenteur  à 
parler.  Mais  on, lui  rendit  aulfi-tôt  des 
honneurs  d^un  ordre  infiniment  plus 
relevé.  On  voit ,  dans  le  panégyrique 
Qwjf n^ -fit  Çfu  jprès  S' Grégoire  Çvêquc 
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4e  Nyfle,  fon  frère,  que  le  jour  même 
de  fa  mort  fut  changé  en  un  jour  dé 
fête,  avec  des  folemnités  éclatantes.  Les 
plus  illuftres  Orateurs  s'exercèrent  com- 
me* à  Tenvi  dans  un  (i  beau  champ,  oÙ 
Tamitié  rendit  âuxltalens  fupérieurs  dé 
Grégoire  de  Nazianze  toute  la  pompe 
&  la  chaleur  de  fes  plus  belles  années. 
L'éloquent  Diacrç   d'Edeffe,   Saint 
Ephrem  n'avoît  point  attendu  le  trépai 
de  Bafiie,  pour  en  confacrer  la  mémoire. 
A  la  vue  de  fes  vertus  &  de  toutes  foi 
qualités  merveilleufes ,    dans  une  vifitè 
qu'il  liii  rendit  à  Céfarée,  ilfut  tout-à-    Cot. 
coup  faifi  de  cet  enthoufiafme  qu'il  com-  Mon.Gr. 
muriique  encore  à  fes  leéleurs  dans  lé  l^"' 3- P» 
récit  qu'il  en  a  laiffé.  Me  trouvant,  dit- 
il,   dans  une  ville  où  je  comptois  mé 
défaltérer  aux  fources  pures  de  la  cha- 
rité, j'entendis  ces  paroles  qui  me  fai- 
firentd'étdnnement:  Lève-toi^  Ephremi 
&  te  repais  du  divin  aliment  qui  nourrit 
les  âmes.  Qù  le  prendrài-je^  Seigneur  ^ 
répondis-je  avec  inquiétude?   La  voix 
poLirfuivit  ainfî,  en  faifant  allufîon'aa 
nom  de  BaGle ,  qui  lignifie  Roi  :  Voilà 
dans  ma  maifon  un  vafe  royal,   qui  te 
fournira  cette  précieufe  nourriture.    Je 
me  lève ,    je  vais  au  temple  du  Très- 
îlaut,  j'entre  avec  relpeft  fous  les  au- 
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guftes  portiques ,  je  porte  avec  empref^ 
fument  mes  regards  dans  l'intérieur  de 
rédifice  facré;  &  j'apperçois,  dans  le  S. 
des  Saints ,  le  vafe  d'éleélion  d'où  j'ail- 
liiTent  les  paroles  de  vie,   majeftueufe- 
nient  expofé  devant  les  ouailles  pures , 
dont  tous  les  yeux,  refpirant  une  fainte 
avidité,  étoient  arrêtés  fur  lui.    Je  vis 
de  toute  part  nmmenfe  troupeau  fe  re- 
paître avec  ardeur  de  la  nourriture  ce- 
]e(le  :  je  vis  couler  tout  à  Tentour  des 
fleuves  de  larmes,    tandis  qu'il  faifoit 
monter  des  vœux  ardens  vers  le  Ciel^ 
K  comme  ui^  encens  d'agréable  odeur  ;  & 
'  j'en  vis  defcendre  des  torrens  de  béné- 
diélion.   Enfin  je  vis  les  chœurs  de  ces 
anges  jterredres  étinceler  des  iplendenrs 
de  la  grâce  ;  &  ne  pouvant  plus  réiiiler 
Il  Tefprit  qui  s'empare  de  tous  mes  or- 
ganes ,  je  loue  à.  voix  haute  la  fagefle  & 
la  bonté  de  l'Eternel ,  qui  honore  ainfi 
ceux  qui  l'honorent. 

En  effet  Ephrem  donna  publiquement 
des  éloges  à  l'Archevêque  :  ce  qui  caufa 
des  rumeurs  par  toute  raifemblée  ,  &  fit 
dire  à  quelques  perfonnes  :  Quel  efl  cet 
étranger ,  qui  loue  ainfi  notre  Évéque  ? 
C'eft  fans  doute  pour  en  recevoir  quel^ 
que  libéralité ,  que  ce  mercenaire  le  flatte 
de  la  forte.    H  s'en  falloit  bien  que  le 
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Fadeur  ne  donnât  dans  la  même  ima- 
gination ;  le  Seigneur  ne  dédaignaht  pas 
d*infpircr  à  un  Saint  ce  qu'il  convenoit 
de  peiifer  d\tn  autre  Saint.  Après  la  ce-  Thiod. 
lébration  du  Saint  Sacrifice,  Bafile  fit  P>  81. 
appeler  cet  homme  extraordinaire  ,  &  ^^^^f^ 
converfa  long-temps  avec  lui.  Il  n'eft  pas  **^' 
quediôn  dans  les  Hiftoriens  de  l'anti- 
quité, de  rinterprète  que  certains  mo- 
dernes font  ici  intervenir  (ans  raifon,  Ac 
en  fe  contredifant  équivalemment  eux- 
mêmes  :  puiiqu'Ëphrem ,  en  louant  pu- 
bliquement Bafile  dans  réglife  de  Céfa- 
rée,  fut  iTès-bien  entendu  par  le  peuple  ; 
y  en  parla  fanr^  doute  la  langue ,  &  non 
le  Syriaque,  où  cette  multitude  devoit 
être  beaucoup  moins  verfée  que  fbn  fa- 
vant  Archevêque.  Etes-vous,  lui  deman- 
da d'abord  Bafile ,  cet  Ëphrem  qui  ho- 
nore le  joug  du  Sauveur  par  la  ferveur 
èi  la  perfôvérance  avec  laquelle  il  le 
porte  ?  LTiumble  Diacre  répondit  :  Je 
ftiis  cet  Ëphrem  qui  rampe  à  peine  dans 
la  carrière  du  falut.  Le  S.  Evêque  l'em- 
braiTa,  &  le  fit  manger  avec  lui.  Il  parut 
néanmoins  étonné  de  la  manière  dont 
Ëphrem  Tavoit,  loué  publiquement,  & 
il  lui  en  demanda  la  Caufe.  C'efi ,  dit 
Ëphrem ,  que  je  voyois  fur  votre  épaule 
droite  une  colombe  d'une  merveiîleufe 
Tome  UL  S     . 
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blancheur,  qui  fembloic  vous  fugg^ep 
tout  ce  que  vous  difie^  à  votre  peuple. 
A  toutes  les  autres  queftions  qu*on  put. 
lui  faire,  il  répondit  avec  un  efprit ,  un. 
fonds  de  jugement  &  de  fcience,  qui  ne; 
caufa  pas  moins  d*admiration  au  Prélat ,. 
que  l'éminente  vertu  de  Con  hôte» 

S.  £phrem  furvécut  fort  peu  à  S.  Ba-^ 
file:  on  croit  quMl  mourut  environ  un» 
mois  après  lui.  11  fit  alors  un  di{cours> 
qu^on  nomme  fon  Teftament,  où  il  dé- 
fend de  la  manière  la  plus  expreiTe ,  de 
lui  rendre  aucun  des  honneurs  qu'on 
faifoit  aux  Saints  ^  de  garder  Tes  habit! 
comme  des  reliques ,  de  Tenterrer  fousi 
Tautel,  ou  même  en  aucup  autre  endroit 
^  de  réglife.  H  veut  être  mis,  fans  nul  ap- 
pareil, dans  un  coin  de  cimetière.  Mai9 
Mon.  il  recommande  inilamment  qu'on  faife 
Cft  i.  3»  pour  lui  des  aumônes,  des  prières  &  de$ 
oblations  y  particulièrement  le  trentième, 
jour  après  fon  décès  ;  ces  pratiques  ref- 
peétabies  étant  répandues  dèS'lors  dansi 
toutes  les  Ëglilbs. 

Neuf  mois  après  S.  Bafile,  mourut 
Sainte  Macrine  fa  fœur,  dans  le  mona- 
ftère  qu'elle  gouvernoit  près  de  la  ville 
d'ibore  de  la  province  du  Pont.  Soa 
frère,  S.  Grégoire  de  Nyfle  s'y  rencon- 
ua ,    coœoie  il  revengit  d'un  Concite 
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d*Antioche,  où  il  avoit  afliftë  cette  an-' 
née  379.  Les  mo.nes  qui  vivoient  fous 
la  conduite  de  S.  Pierre  (un  autre  da 
Tes  frères  ,  à  quelque  diàance  de  cet 
Religieuiès)  vinrent  félon  leur  coutume 
au  devant  de  Ffiv^qne ,  bien  qu'étran-^ 
ger  dans  ce  diocèfe  ;  &  les  Vierges  Tat- 
tendirent  dans  Tégliië.  Toui  prièrent  en- 
fembk ,  puis  TEvéque  leur  donna  la  bé« 
iiddiétion ,  après  quoi  elles  fe  retirèrent 
tnodeitement ,  (ans  qu'il  en  reliât  une 
feule  pour  lui  parler  :  ce  qui  fit  conjec* 
tarer  à  Grégoire ,  fans  doute  parce  qu'el* 
les  étoient  voilées,  que  la  Supérieure n'é- 
toit  pas  de  leur  nombre/  11  Ce  fit  intro- 
duire chez  elles ,  &  trouva  (à  fœur  dan- 
gereufcment  malade.  Us  ne  s'étoient 
point  vus  depuis  huit  ans,  à  caufe  de 
la  perfécution  qui  avoit  obligé  Grégoire 
à  quitter  fon  pays  lung-temps  avant  la 
mort  de  Bafile  leur  Irère  commun.  Le 
difcours  ne  tarda  point  à  tomber  fur  ce 
cher  &  refpeélabie  défunt,  &  Grégoire 
parut  extrêmement  attendri.  Macrine, 
près  de  rejoindre  fon  faint  frère  dans 
|tes  Cieux,  où  fon  ame  paroiflbit  déjà 
[toute  entière,  confola  celui  qu'elle  laif. 
foit  en  terre,  par  un  excellent  entre- 
Itien  fur  la  dignité  de^  nos  âmes  ik  le 
Ibonheur  de  la  vie  future.  Le  favant  Ëvé- 
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que  de  Nyfle  en  fut  fi  content  ,  quH 
!e  rédigea  depuis,  &  en  compofa  un 
traité  de  TAme  &  de  la  Réfurreélion , 
que  nous  avons  encore:  msûs  il  a  été 
corrompu  ,  ainfi  que  quelques  autres 
ouvrages  de  ce  père,  vraifemblablement 
par  les  Origéniftes. 

Tandis  que  Grégoire  &  Macrines'en- 
tretenoient  enfemble,  ils  entendirent  en- 
tonner les  Plàumes  pour  la  prière  des 
Lampes,   c'eft  -  à  -  dire  ,     les    Vêpres. 
La  Sainte  envoya  fon  frère  à  TEglife^ 
&  fe  mit  en  prières  de  fon  côté.  Le 
lendemiiin  fur  le  foir,  fe  Tentant  à  la 
dernière  heure,  elle  ne  voulut  plus  s'en- 
tietenir  qu'avec  Dieu.  La. prière  du  foir 
ayant  encore  commencé,    elle  fe  mit 
en  devoir  de  s^en  acquitter ,  autant  qu^elIe 
le  pouvoit;  fit  d'abord  lé  figne  de  la 
croix  fur  fes  yeux ,  fur  fa  bouche  &  fiir 
fon  cœur;  le  fît,  à  la  fin  de  la  prière, 
fur  fon  vifage,  &  rendit  auiTi-tôt  Tefpiit, 
en  Ipouflant  un  grand  foupir.   Grégoire 
f'etint,    pour  préparer  les  funérailles, 
deux  des   principales  religieufes,  dont 
l'une  veuve  de  qualité,  Nommée  Ve- 
fliane ,  &  Pautre  la  Diaconeife  Lampadie , 
qui  fous  Macrine  conduifoit  la  commu- 
liauté.    H  leur  demanda ,    fi  elles  nV 
yoknx  point  en    réferve  quelques-nus 
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des  habits  de  TAbbefle  ,  propres  à  parer 
ion  corps  félon  là  coutume.  Lampadie 
répondit  en  pleurant  ï  Vous  voyez  tout 
ce  qu'elle  avoit:   ce  manteau  grofiiery 
ce  voile  qui  lui  couvre  encore  la  tête  ^ 
ces  foulier^  ufés^;  voilh  toute  &  richeffe. 
L'Evêque  fut  réduit  à  l'orner  de  l'un 
de  fes  propres  manteaus  ;    les  habit» 
des  deux  fexes  coniKlant  alors   en  de 
longues  draperies ,  dont  pluiieurs  con« 
venoient   indif^remment   à  l'un    &  à 
l'autre.  Veftiane,  en  accomodantlatêté^ 
dit  h  S.  Grégoire  :  Regardez  fon  collier. 
Elle  le  détache  par    derrière,  tire  ett 
même-temps  une  croix   &  un   anneau 
de  fer ,  que  la  fainte  portoit  toujours 
iur  fon  cœur\  &  les  préfente  à  l'Eve* 
que.  Partageons  ,  dit  Grégoire ,  ces  pré- 
cieux monumens  de  la  pauvreté  de  Je- 
fus-Chrift:  gardez  la  croix,  &  je  retien- 
drai  l'anneau  ;  car  j'y  vois  auifi  une  croix: 
gravée.    Vous  n'avez   pas  mal  choifî> 
reprit  Vediane;    l'anneau    eft    creux, 
à  l'endroit  de  cette  empreinte ,  &  ren- 
ferme du  bois  de  la  vraie  croix. 

On  paifa  la  nuit  à  chanter  des  Pfeau- 
mes ,  comme  dans  les  fêtes  des  Martyrs» 
Le  jour  étant  venu,  comme  il  étoit 
accouru  un  peuple  infini,  S.  Grégoire 
le  rangea  en  deux  chœurs,  les  femmes^ 

Si 
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avec  les  vierges ,  les  hommes  avec  les 
Vit.  S,  moines.  C'ell  le  Saint  lui-même  ,   qui 
Macr.  p.(]|ins  fa  lettre    au   folitaire    Oîympius, 
aoo,  «contenant  la   vie  de  Sainte  Macrine, 
*       .  nous  a  tranfoiis  cet  ordre  de  funérailles, 
que  le  refpeél  de  la  Tradition  ne  jugera 
sien  moins   que  minutieux.    L'Evéque 
Diocéfain ,   nommé  Araxe ,  fe  trouvoit 
à  la  cérémonie  avec  fon  clergé.   Saint 
.  Grégoire    &    lui    prirent   patdevant  le 
;  brancard  où  la  défunte  étoit  étendue  fur 
,un  lit;    &  deux  autres  £ccléiiailiques 
,     /des  principaux  du  clergé  le  prirent  par- 
derrière  ,  tous  marchant  avec  une  ma- 
jcftueufe  lenteur.    Un  double  rang  de 
Diacres  &  d'autres  minières  précédoient 
le  corps ,  avec  des  flambeaux  :  ce  qui 
•  marque  Pancieuneté  de  Tufage  de  porter 
des  cierges  allumés  en  plein  jour ,  comme 
du  rede  des  cérémonies  de  rEglife  aux 
cnterremeMS.  D*une  extrémité  de  la  pro- 
,  ceffion  jufqu'à  l'autre ,  on  chantoit  des 
pfeaumes  tout  d'une  voix.   Arrivé  à  Té- 
glife  qui  étoit  celle  des  quarante  Mar- 
tyrs ,  où  le  père  ik  la  mère  de  Macrine 
«voient  déjà  été  enterrés,  on  fit  les  prières 
«ccoutumécs ,  avant  d'ouvrir  le  tombeati. 
A  l'ouverture ,  l'Evêque  Grégoire  eut 
foin  de  c^vrir  d'un  drap  blanc  les  corps 
'4e  4Smi  père  &  de  &  mère)  craignant  4e. 
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nmiquer  au  refpea  &  à  la  piété  'filiale, 
en  les  éKpofant ,  défigurés  par  la  toott , 
au3£  regards  du  public.  Après  quoi  lès 
deux  Evé^ues  enfemble  prirent  le  corps 
de  Macrine ,  le  mirent,  comme  e'ie  Pa- 
volt  toujours  fouhaité,  à  côté  de  Sainte 
Emmélie  fa  mère,  &  firent  une  prière 
commune  pour  l'une  &  pour  Pautre* 
Enfin  Grégoire  fe  proflema  fur  le  tom- 
beau ,  .<fe  en  baifa  la  pouflière. 

11  eut  vers  le  même  temps  la  ccnifbla- 
tion  de  voir  ven^r  la  gloire  de  (on  frère 
©afile.»   oar  la  condamnation  folemnélle 
d'EulU"       î  Sébiàfte,  Ton  calomniateur. 
Suivan  I-  ^cmcignage  exprès  de  Socrate,    jj^y,  y, 
ignoré  ou  mal  rendu  par  plusieurs  Hifto-  c^  43» 
'riens ,  cet  Hérétique  fut  enfin  anathéma- 
4ifé  au  Concile  de  Gangres,  Métropole 
'4e  la  province  de  Papblagonie.  On  drefïh 
'dans  le  même  Concile  difl^rens  canons 
îde  ditbipline ,  dont  te  (ècond  noUs  mon- 
tre qu'alors  fubfiftolt  encore  la  défenle 
de  fe  nourrir  de  fang  &  de  viandes  fùf- 
foquées.  Lerefte  des  réglemens  ne  tend 
-qu'à  réprimer   les   abus  introduits  par 
Euftathe  &  par  fes  dHciples.    Ils  confî- 
ftoient  principiilement  h  cofndamner  tous 
•ceux  qui  mangeoient  de  la  viande  ;  à 
iblàmer  le  mariage ,  pour  quelque  raifon 
'qu'on  le  <îontra<aât  ;  à  embraffer  la  con- 
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tinence  por  horreur  du  mariage  ;  à  abftti« 
<Ioti^«r  Tes  parei;is  &  Ce^  enfai^  ,  fou^ 
prétexte  dç  vie  afcétique  ;  à  faire  fecouer 
le  joug  aux  eiclaves,  fous  la  même  cou* 
leur  de  piété  ;  h  jeûner  le  pimançhe  & 
^  méprifer  les  jours  déjeune  établis  par 
TËglife;  à  Ce  re^er  de  la  maifon  de 
Pieu  ,  &  h  tenir  des  alTembtées  à  part 
pour  y  faire  les  fondions  eccléiiadiques, 
fans  la  préP^ncc,  d'un  Prêtre;  délégué  par 
r^yéque  ;  enfin  à  méprifer  les  plus  faints 
ùfnges  autorifés  par  la,  tradition,  tels  que 
les  commémorations  des  Martyrs  &  le$ 
offices  célébrés  en  leur  honneur.  Cei 
différens  abus  profçrits  par  les  Pères  de 
Gangres,  n'étoient  qu'iin  refte  du  Manir 
chéiilne ,  qui  reprit  bientôt  vigueur  fous 
le  nom  &  par  le  crédit  de  Prifoillien , 
&  que  nous  verrons  fou  vent  reparoître 
dans  la  fuite  ,  fous  des  formes  noUr 
velles  :  tant  l'efprit  humain  eft  porté  à 
fubftituer  fes  nouveautés  fubtUes  &  fou- 
vent  pénibles  à  la  noble  fîmplictté  de  la 
Foi  &  de  la  Morale  Evangélique. 

L'Antipape  Urfin ,  quoique  banni  de- 
puis long-temps,  remuoit  encore,. par  le 
moyen  des  Clercs  qu'il  avoit  fi  iUégiti- 
mement  ordonnés;  &  plufieurs  Evéques-, 
condamnés  par  le  S.  Pape  Damafe ,  fe 
mainjceiioient  dans  leurs  Eglif^s.   Four 
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remédier  à  ces  défordres  ,  il  fe  tint  à 
Rome  un  Concile  compofé  d^Ëvéques^ 
de  toutes  les  parties  de  Pltalie.  Ils  adref- 
(èrent  une  épitre  aux  deux  Empereurs 
Gratien  &  Valentinien,   où  d'abord  ils 
remercièrent  ces  Princes  de  ce   qu*ils 
avoient  ordonné  pour  ruiner  le  fchifme 
d*Uifm  ;  favoir  que  l'Evéque  de  Rom» 
jugeroit    les    autres    Evéques  :    ils   les 
prioifsnt  enfuite  d^appuyer  le  règlement 
qu'ils  venoient  de  dreliery  par  rapport  à 
ces  jugemens&.  à  la  décilion  des  affaires^ 
Ecclélîaiiiquss.  La  caufe  de  Damafe  avoic 
été  comme    remife   à  Parbitrage  Impé- 
rial: fur  quoi  les  Pères  déclarent  que  le 
Pape  fuivoit  en   cela  l'exemple,  de  fes^ 
prédéceiTeurs  ^  Telon  lequel    le  Pontife 
Romain  peut  fe  défendre  au  Confeil  de. 
PEmpereur ,  fi  l'on  ne  commet  pas  (k\ 
caufe  à  un  Concile.  Us  ajoutent  [ce  qu'on 
ne  trouve  dans  aucun  autre  monument]- 
que  le  Pape  Sylveltre  étant  accufé  par 
des  impies ,  plaida  fa  caufe  devant  Con- 
ftantin.. 

Pour  fatisfaire  à  la  demande  du  Coa-   Toi*  u. 
elle  Romain  ,  les;  deux  Empereurs  or-Conc.  g*, 
donnèrent  ,.par  un>  Edit  en  forme,  que  *°®3» 
quiconque  prétendroit  fe  maintenir  dans 
fon  Eglife,  contre  un  jugement  Ponti- 
fical lendade  concert  avec.iept,  oudui 
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ttiôins  cinq  Evoques ,  &  que  ceîui  qui 
étant  cité  au  jugement  des  Ëvéques  re- 
fbferoit  de  s'y  préfenter ,  ftroit  conduit 
i  Rome ,  fous  bonne  garde  ;  que  fi  le  te- 
fraéldte  fe  trouvoit  dans  un  pays  trop 
éloigné ,  on  renverroit  Ton  affaire  au  Mé- 
tropolitain; &  sMl  étoit  Métropolitain 
lui-même,  quMI  fe  rendroit^ fans  délai ^ 
foit  à  Rome ,  foit  devant  les  Juges  nom- 
més par  l'Evéque  de  Rome ,  ou  bien  au 
Concile  de  quinze  Ëvéques.  voilins  ;  ft 
qu'il  n'y  auroit  plus  moyen  après  cela  de 
revenir  contre  le  jugement. 
.  L'Empereur  Gratien  nà  reQ>iroit  que 
le  bien  de  la  Religion  &  de  PÊmpire. 
Tous  les  Hiftoriens  exaltent  à  l'envi  le 
cartiélère  de  ce  Prince^  doué  aufli  avan- 
tageufement  des  qualités  extérieures  que 
de  celles  de  l'ame:  |B;rand,  bien  fait, 
beau  de  vifage  ;  mais  de  cette  beauté  mo- 
dèle, &  même  un  peu  timide  ^qui  an- 
nonce également  la  pudeur  &  la  popula- 
rité ;  Vefptït  vif  &  folide ,  projpie  aux 
fciences  comme  aux  affaires  ;  le  coéur  ex- 
cellent ,  fenfîble ,  droit ,  tendant  toujours 
tiu  bien  &  au  vrai.  Ces  di(|3oGtions  nH- 
turelles  avoient  été  cultivées  par  la  meil- 
leure éducation;  fon  père  Vâlentiniéti 
Payant  accoutumé  de  bonne  heure  au 
ttavail  h  à  la  fatigue ,  à  h  Vigilance  ^  à 
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Ja  teibpérance,  k  toutes  les  vertus  delà 

irie  privée  &  du  gouvernement.  Le  Poète 

iAufone  lui  avoit  appris  les  belles-lettres; 

Jk  l'augufte  Difciple  fut  fi  reconnoiflkm^, 

quMl  promut  iba  Précepteur,  d'ailleurs 

très^apable,  aux  premières  charges  de 

l'Empire.   Toute^fois  on  e(l  fort  furpris^ 

de  trouver  dans  lespoéfies  de  rinliituteur 

d^im  Prince  renommé  particuliibrement 

pour  fa,  chafteté^  mille  traits  Itcencietfx 

qui«nâoncent  dans  Auibne  des  mœurs 

Jtomes  .payennes^  quoii|ii*on  ne  «loute  pas 

qu'il  fl[!aitiété  Chrétien. 

Mais  le  plus  grand  fervioe  que  Gra- 
-tien  rendit  tout  1  la  ibis  è  ^r^ipire  5c  ^ 
,1a  Religion,  ce  fut  reliât'    i  de  Théo- 
dore  à  la  dignité  ^Impériale.    Ce  grand 
^^omme  étoit  £fpagnol  de  nailTance,  iiEi 
de  la  famille  Ulpienne^  aufli-Hen  que. 
^l^mpereur  Trajan  \  qui  '  il  reffînibloit^ 
tant  pour  la  figure  que  pour  les  Ijonnes 
.^u^itâ  :  ^   r^fprit,  iâns  qu'y  en  eât: 
-les:  défauts.  Son  père  Te  nommokThéo- 
dofe ,   &  fut  un   des  .phis  gcaçds  Capi- 
-tames^fon  temps.  Mais  on  le/calom-^ 
nia  auprès  de  Gratien  v  ^  cet  excellent 
:£mpereur^  qui  par  le  feul  défaut  quVm 
-puUfe  loi  reprocher,  &  dans  lequel  il  ne 
•tomba  qu'en  voulant  faire  diverfîon  aux 
çenchgns  plu»^  4angereax  pour  fou  âge». 
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perdit  un  fujet  des  plus  eflentiels  à  PEtar.. 
Tandis  que  le  Jeune  Empereur  s^aban» 
donnoit  à  ion  gotàt  pour  la  eha£fe,  & 
à.  ritiapplication:  qu-elle  occafionne;  le 
Comte  Théodofi;,  accufé  de  vouloir 
ufurper  rEmpire.,.  demeura  à  la  merci 
de  Ces  jaloux  calomniateurs,  &  futcon- 
daroné  à  la  mort,.qu*il  ibuffht  en  héros 
Chrétien,  après  avoir  demandé  &!reçu 
le.  baptême.  Son  Fils  courut  rifque  d 'éd:e 
enveloppé  dans  ia  profcripdon.  Quoique 
très  jeune  encore,  il  étott  déjà  fort 
avancé  dans  le  fervice  militaire,  &  avoit 
été  pourvu  du  Gouvernement  de  Méfie  » 
pour  Tes  beaux  faits.  Il  crut  devoir  cé- 
der  àPorage^  quitta  fon  Gouvernement-^ 
&  fe  rétira  au  lieu  de  fa  naHranc&  Ce 
fut  de  là  que  Gratien,  renda  à  Ton  boin 
naturel,  &  faifont  céder  toutes  les  ^< 
préhenfions  de  la  politique  au  bien  die 
FEmpire,  le  tira,  d^abord  pour  lui  con- 
fier le  commandement  des  armées  ;  àc 
bientôt  après ,  IL^artagea  avec  lui  la  fou» 
'Veraine  puifiahce..'.:;^'  ii.y^.j''.;!  45*. >,  -  •'■ 
;  »  Cette  afibciatlôh  fe  fit  à  Sirmich ,  Ca- 
pitale de  rillyrie  Occidentale,  le  dix- 
neuf  Janvier  de  Tan  379^  Théodofe  étoit 
alors  âgé  d'environ  trente-trois  ans.  Oct» 
tre  ce  qu'on  appeloit  ordinairement  UO 
jiçût  ^  il  eut  encore  dans  foa  partage 
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FKlyrie  Orientale,  qui  comprenoit  la 
Thrace  avca  toute  la  Grèce ,  h  dont 
Theifalonique  fut  réputée  Capitale.  VIV- 
tyrie  Occidentale  fut  réfervée  à  Valenti* 
nien ,  avec  1! Afrique  Se  l'Italie  :  l'Em- 
pire de  Gratien  comprit  les  Gaules., 
r^fpagne  &  la  Grande-Bretagne. 

Si  Théodofe  remplit  tous  les  devoirs 
impofés  à  (k  reconnoilTance  par  le  don 
d'un  Empire,  il  ne  répondit  pas  moins 
fidèlement  à  ce  qu^on  attendoit  de  fa  re- 
ligion &  de  la  pureté  de  (à  foi.  Une  ma- 
ladie dont  il  fut  attaqué  à  ThefSilonique 
lui  ayant  fait  défirer  le  baptême ,  il  dé- 
clara hautement ,  qu'il  ne  le  vouloit  re- 
cevoir que  d'un  Minidre  Orthodoxe.  Il  Pro(^ 
ne  pouvoit  mieux  tomber  qu'entfe  lesChron. 
mains  de  l'Evêque  du  lieu,.  S.  Aicole,,«°*38*. 
non  moins  dif lingue  par  l'éminence  de 
fk  vertu ,  que  par  fon  attachement  ex- 
trême à  la  faine  dGétrine.  Le  concoucs 
des  peuples  de  la  Macédoine  &  des  Evé> 
ques  .  l*avoit  contraint  de  quitter  la  vie  ^ 
monafttque,  pour  le  gouvernement  de 
cette  importante  Eglife.  Chérr  &  révéré 
de  tous  les  plus  dignes  Evêques  de  fon 
temps,  &  fur  tout  de  S.  Bafiie,  il  ne 
mérita  pas  moins  la  confiance  du  Pape 
S.  Damafe,  qui  l'établit  Vicaire  du  Siège 
ApoUolique  dans  lç$  dis  proviocea  de 
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l*lllyrie  Orientale:  prérogative  qui  de* 
meura  long-temps  à  Tes  fuccefieurs.  Non- 
t>bftant  des  préjugés  fi  favorables  à  Af- 
-cote ,  Tbéodofe  ne  voulut  s'en  fier  qu*à 
lui-même ,  le  fît  appeler ,  &  en  exigea 
une  profdiîon formelle &précire  delà  Foi 
Catholique.  Le  Saint  protella  quHl  avoit 
toujours  profeiTé  la  Foi  de  Nicée;  & 
j*en  ai,  dit-il ,  pour  garant  toute  la  partie 
^e  riliyrie  qui  m*e(l  foumife ,  h  qui  oon- 
^ve  cette  foi  dans  toute  ibn  iatégrité , 
ikns  jamais  avoir  été  infeâée  de  TAria- 
nifme.  Très-fatisfait  du  Prélat  ,&  béniflamt 
le  Seigneur,  Théodofe  reçut  avec  joie  le 
ikint  Baptême ,  qui  en  effaçant  ce  que 
Ton  amc  pouvott  avoir  de  fouilluresyfem- 
bla  auifi  lui  conférer  la  fanté  du  corps, 
qu'il  recouvra  peu  de  jours  après,     -i- 

Mais  ce  fut  pour  ce  Prince  reli^ux 
un  fojet  bien  amer  d'affiiélion ,  d'appren- 
dre le  trille  état  de  TËglife,  non  feule- 
ment dans  quelques  provinces  de  fbn 
Empire  vuiais  dans  la  vUle  Impérial  de 
de  C.  P.  où  ritéréfie  regnoit  avec  plus 
d'infolence  que  par-tout  ailleurs.  Il  Con- 
Tfacra  les  prémices  de  fon  gouvernement 
au  rétaibliiremettt  de  l'unité,  afin  d'trré- 
%&[  à  la  fource  les  progrès  du  mai  Tel 
fut  le  motif  de  la  loi  célèbre  qu'il  publia 
$£u  après  ion  bs^téme  «en  fav-eurd^ 
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rEgtife  Romaine ,  dont  il  donne  la  com- 
munion pour  le  ligne  le  plus  fur  de  la 
Catholicité.  Nous  voulons,  dit-il,  que  l.  a.e: 
tous  les  peuples  de  notre  obéifTance  fui-  Théûdde 
vent  la  religion  que  le  Prince  des  Apô-^^J^l^» 
très  en(èigna  aux  Romains ,  &  qu'on  voit  *  '  - 
iViivre  à  préfent  au  Pontife  Damafe,  & 
îi  Pierre  Evéque  d'Alexandrie;  en  forte 
que ,  félon  le:i  enfeignemens  apodoliques 
ic  la  doélrine  de  l'Evangile,  nous  croyons 
une  feule  Divinité  du  Père  &  du  FHs  & 
dn  S.  Efprit ,  fous  une  égale  majedé  & 
une  Trinité  Sacrée.  Nous  ordonnons  que 
ceux  qui  tiennent  cette  pure  doélrine , 
portent  le  nom  de  Catholiques;  que  les 
autres  dont  nous  réprouvons  l'impiété  té- 
méraire 9z  infenfée  ,  foient  appelés  du  nom 
infamant  d'Hérétiques,  &  que  leurs  af- 
femblées  ne  s'arrogent  pas  la  qualité  d'Ë- 
glifés.  Cette  loi  eft  du  a8  Février  380. 
Le  37  Mars  fui  vaut,  il  défendit  de  faire 
des  procédures  criminelles  dans  tout  le 
cours  du  Carême. 

Bientôt  néanmoins,  malgré  toute  l'a- 
verfion  de  Théodofe  pour  les  nouveautés 
impies ,  il  parut  une  feéte  nouvelle  des  plus 
corrompues;  &  fon  berceau  fut  la  patrie 
même  de  l'Empereur.  Un  certain  Marc 
de  Memphis  apporta  les  rêveries  des  Ma* 
uichéens,  d'Egypte  en  Ëfpagne,  où  U  ' 
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tut  pour  premiers  difciples ,  une  femme 
nommée  Agape  &  le  Rhéteur  Ëlpidii^s. 

Sev.  Sulp.Ces  profélytes  en.  firent  un  autre  beauf 

yj^  ^  coup  plus  important,  dan»  la  perfonne 
de  Prifcillien  dont  la  feéle  prit  le  nom. 
G'étoitun  homme  diftingué  parla  naif- 
llince  &  les  richeflès ,.  d*un  caraétère  affa- 
ble &  iniinuant ,  parlant  avec  beaucoup 
de  grâce  h  de  facilité ,  laborieux  &  pa« 
tient ,  frugal ,  défintérdfé  ;  d'ailleurs  génie 
ardent  &  naturellement  inquiet,  léger  & 
peu  folide ,  gâté  depuis  longrtemps  par 
des  études  fufpeétes ,  par  les  plus  dan- 
gereufes  curiofités,  &  comme  on  le  di- 
foft,  par, l'exercice  même  de  la  magie. 
Avec  ces  difpofitions  foutenues  d'un  ex- 
térieur  modefle  &  compofé ,  il  vit  bien- 
tôt à  fa  fuite  une  ibule  de  perfonnes  du 
'  peuple  y.  du  fexe ,  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'imaginations  foibles  &  de  gens 
inconfidérés  dans  tous  les  états  ^  en  forte 
que  ces  erreurs  répandirent  leur  conta- 
gion avec  une  rapidité  prodigieufe  par 
toute  l'Efpagne  ,  où  elles  infeélerent 
même  beaucoup  de  perfonnes  de  marque , 
:&  quelques  Evêques. 

De  toute  part,  on  forraoit  des  conven- 

dcttles ,   qui  donnèrent  lieu  aux   plus 

-grands  défordres.  Ces  fanatiques  s'attrou- 

K  poient  de  nuit  9  hommes  &  femmes., 
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Ihns  didinélion  &  fans  réferve  9  (kns  nul 
égard  aux  bienféances.  Prévenus  que  la 
prière  leur  tenoit  lieu  de  tout ,  de  quel- 
que  manière  qu'ils  la  filfcnt ,  fouvent  ils 
prioient  nuds  tous  enfcmble  «  fans  fe 
mettre  ea  peine  de  réfider  à  l-emporte- 
ment  de  leurs  paffions.,  allumées  tout  à 
la  fois  par  cette  licence  Sz  par  leur  en- 
thoufiafine  ;  en  un  mot  <f étoit  toute  la 
corruption  du  Manichéifme,  réunie  avec 
celle  qui  avoit  décrié  pendant  trois  ott 
quatre  iiècles  les  différentes  feéles  de 
Gnodiques.  Mais  tout  étott  couvert  d'un 
fecret  encore  plua  impénétrable  que  les 
ombres  des  réduits  où  ils  fe  raiTcmbloient. 
La  maxime  la  plus  facrée  à  la  Seâe  & 
à  chacun  des  Sei^^aires,  c'étoit  de  nier 
toujours ,  de  ne  jamais  révéler  le  Cècref, 
quelques  menfonges  &  quelques  parjures 
qu'il  en  dût  coûter;  ce  qu'ils  exprimoient, 
par  ce  vers  Latin:  Jura ,  perjura^fccrcr 
tum  prodere  noii. 

Toutefois  ils  ne  purent  tellement  voi^ 
1er  ces  horreurs,  qu'elles  ne  parvinlFent 
à  la  connoiflànce  d'Hygin  ,  Evéque  de 
Cordoue  ,  qui  avoit  beaucoup  de  cet 
infâmes  Hérétiques  dans  Ton  voifinage. 
L'Evéque  de  Mérida  féconda  celui  de 
Cordoue.  Mais  ces  deux  Zélateurs ,  de 
caraâère  tout  différem ,  étoient  pareHr 
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ïement  incapables  de  remédier  à  ces  dé- 
fordres.  Hygin ,  alTez  aiJ^if ,  mais  foible 
&  moU ,  fe  laiflh  honteuffement  corrom- 
pre par  ceux  qu'il  avoit  dénoncés  le  pre- 
mier ;  &  Idace  de  Mérjida  les  attaqua 
tvec  tant  de  chaleur,  qu'il  les  révolta, 
au  lieu  de^léà  ramenfer.  Après  plufieurs 
difputes  inutiles,  il  fe  tint  un  Concile  à 
Saragofle ,  où ,  avec  les  Prélats  âVESr 
pagne ,  fe  trouvèrent  ceux  d'Aquitaine , 
tntr'autres  S.  Delphin  de  Bourdeau^,  & 
Fîtade  que  l'on  croit  être  S.  Phébade 
fl'Agen.  L'ardent  Idace  ne  manqua  point 
de  s'y  rendre  des  premiers  ,  avec  un 
autre  Evéque  ^  du  'même  caraAère  & 
prefque  du  même  nom  que  lui,  favblr 
Ithace  de  Soffube ,  ville  d'Efpagne  que 
l'on  ne  connoît  plus. 

Il  ne  nous  refte  de  ce  Concile  qu'un 
Tragmentf  qui  paroît  en  être  la  conclù- 
1lon,&  qui  contient  huit  Canons.  Ib 
tendent  tous  à  faire  ceffer  '.es  pratiques 
tlifférentes  de  celles  de  l'Eglîft,  &  les 
bizarres  fîngularités  qui  annohçoient  l'hé- 
«fie.  On  défend  de  s'abfenter  de  l'églife 
•pendant  le  Carême,  &  durant  la  ftmaine 
'qiii  précède  Noël  ,  ainfi  que  dans  les 
^eux  fliivântes  :  ce  qui  tait  juger  que  dès- 
^ors  il  y  avoit  au  moins  une  femaine 
Tieftiaée  à  fe  préparer  aux  fêtes  àe  Noëi. 
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On  défend  aufli  de  donner  le  vaile  aux 
Vierges,  avant Tâge de  quarante  ans;  ^ 
c'eli  le  plus  ancien  monument  que  Ton 
connoifTe  de  la  Vie  Rdigieufe  en  Ëf- 
pagne.  Si  ce  règlement  concerne ,  outre 
.les  Vierges  qui  reftoicnt  dans  le  fein  du 
leurs  familles ,  celles  qui  habitoient  les 
Communautés  éloignées  des  périls  du 
fîècle,  ce  ne  put  être  qu*à  raifoii  de  la 
nouveauté  de  ces  pieufes  inilitutions , 
que  l'âge  de  la  profeffion  s'y  trouve  fi 
différent  de  celui  qu'approuvoit  S.  Ba- 
ille. Mais  cette  forme  de  vie  n'étant  pas 
encore  fort  connue  aux  extrémités  de 
l'Occident,  les  Prélats,  avant  d'y  ad- 
mettre ,  croyoient  fans  doute  devoir 
exiger  des  preuves  longues  &  extraor- 
dinaires. 

Les  Prifcillianiftes  n'avoient  point 
comparu  au  Concile:  mais  ils  n'y  fu- 
rent pas  moins  condamnés.  Us  préten- 
dirent que  le  jugement  en  étoit  irré- 
gulkr ,  inique  ^  &  tout  ce  que  les  No» 
vateurs  obftinés  ont  oppofé  à  leur  con- 
damnation dans  tous  les  liècles.  Loin 
de  fe  foumettre ,  ils  accordèrent  te  rang 
d'Evêque  à  Prifcillîen,&  l'ordonnèrent 
pour  le  liège  de  Labile ,  que  l'on  croit 
être  Avila.  D'un  autre  côté,  Idacc  âc 
itliace  pottâiivire&t  les  Hérétiques,  avec 
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une  fermeté  plus  profane  qii'épifcopale; 
&  par  une  méthode  inouie  que  blâme 
fortement  Sulpice-Sévère  dans  fon  Hi- 
Aoire ,  ils  recoururent  à  la  juflice  cri- 
minelle, pour  les  faire  punir.  Les  No- 
vateurs cédèrent  pour  un  temps  :  mais 
à  force  dHntrigues  h  de  foUicitations 
fbutenues  de  préfens^,  ils  trouvèrent  des 
proteâeurs  à  la  Cour  de  Gratien ,  h 
firent  annuUer  tout  ce  qu'on  avoit  (latué 
contre  eux.  Ithace  lui  même  ,  d'aggref- 
feur  devint  accullé ,  fut  qualifié  de  per- 
turbateur des  Ëglifes ,  &  s'enfuit  épou- 
vanté dans  les  Gaules.  11  fe  tint  caché 
à  Trêves,  dans  l'attente  de  quelquie 
révolution ,  &  tout  prêt  h.  faifir  la  pre- 
mière occafion  de  venger  (k  caufe ,  que 
fon  étrange  procédé  ne  l'empéchoit  pas 
de  confondre  avec  celle  dé  Dieu. 

Quand  Maxime,  après  avoir  ufurpé 
le  titre  d'Empereur,  fut  entré  triom- 
phant dans  cette  ville  capitale  des  Gau- 
les ,  Ithace  lui  préfenta  auffi-tôt  une  re- 
quête contre  Prifcillien  &  fes  feélateurs. 
il  y  avoit  de  fortes  raifons  à.  faire  va- 
loir, pour  le  fonds  de  la  caufe  ;  &  c'étoit 
l'argent  de  la  Seéle  qui  avoit  empêché 
de  les  écouter  à  la  Cour  de  Gratien, 
à  qui  l'on  reprochoit  que  l'avarice  des 
favoris  rendait  tout  vénal ,  fous  le  règne 
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d'un  Prince  tout  occupé  de  fes  amu- 
femens.  Cette  allégation  fi  puifiante  fur 
refprit  d'un  rival ,  avec  un  certain  fond 
de  religion  h  d'équité  dans  Maxime, 
loi  ouvrit  l'oreille  aux  requifitions  d'I- 
tiiace.  Prifcillien  fut  amené  ^  J3our- 
deaux,  afin  de  répondre  pardevant  les 
Evéques  affemblés  en  concile  :  mais  il 
appela  lui-même  au  tribunal  de  l'Empe- 
reur; &  ils  eurent  la  foiblefl*e,  dit  Sul-J^b'flfub 
pice-Sévère ,  de  déférer  à  l'appel ,  au 
lieu  de  le  condamner  par  contumace, 
comme  ils  auroient  dû  le  faire. 

On  tranfporta  à  Trêves   où  réfîdoit 
la  Cour  de  Maxime,    l'Hérétique  Prif- 
cillien avec  les  principaux  Doâeurs  du 
parti,   enveloppés  dans  l'accufation;   & 
les  Evêque  Idace  &  Ithace  les  (liivirent, 
en  leur  indigne  qualité  d'accufateurs.  Leur 
manière   d'agir  fut  encore  plus   odieufe 
que  ce  perfonnage,  &  les  eut  fait  pren- 
dre autant  pour  fes  bourraux  que  pour 
fes  délateurs.  Tous  les  Fidèles  qui  avoient 
quelque  idée  de   la    douceur  cléricale, 
en  murmuroiept  hautement.  Ils  fe  (can- 
daliferent  fur-tout  de  la  conduite  d'ithace, 
qui  fe  trahit  alors  en   mille  manières; 
ne  montrant ,  ni  la  piété ,  ni  la  régula- 
rité ,  ni  la  modeftie  &  ia  maturité  con- 
renable  à  un  Evêque.  Dépeiifier,  hom- 
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me  de  bon  chère,  grand  parleur  9c 
cl^ane  infolente  liberté  dans  fes  paroles  ; 
il  «A  étoit  pas  moins  libre  dans  iès  juge- 
mtns  &  fes  imputations  réfléchie^.:  il 
trvtdaifoit,  comme  Prifcillianifles,  tous: 
ceux  à  qui  il  voyoit  des  mœurs  plus; 
audères  ou  plus  férieufes  que  lesfîehnes, 
&  plus  encore  ceux  qui  n^applau- 
diflbient  point  à  Ton  acharhement  con- 
tre la  perfonne  des  Novateurs.  La  haute: 
vertu  de  S.  Martin  qui  fe  trouvoit  à  la 
Cour ,  pour  y  foUiciter  la  grâce  de  quel- 
ques malheureux,  ne  fut  pas  épargnée;, 
parce  qu'il  conjuroit  le  Prince ,  de  ré- 
primer Thérélie,  fans  répandre  le  fahg 
hérétique. 

Maxime  eut  néanmoins  les  plus  grands 
égards  pour  les  remontrances  du  S.  Ar«. 
chevéque  de  Tours,  tandis  qu'ih  de^ 
nieura  à  Trêves.  Mais  la  Cour  n'étoit 
pas  rélément  d'un  fi  faint  Prélat.  11  par-^ 
tit  auffi-tôt  qu'il  eut  rempli  fa  charita-» 
ble  commiflion;  &  Prifcillien  fut  condamné 
è  la  mort ,  avec  fes  Seétateurs ,  après  a  voie 
fubi  la  quedion.  Ithace  pouifa  l'indécence 
&  l'inhumanité,  jufqu'à  fe  trouver  préfent, 
quand  on  la  leur  donna. 

Durant  les  premiers  éclats  de  Prit 
cillien  en  Efpagne ,  l'Eglife  de  C.  Pi 
fut  de  nouveau  troublée  par  le  Schifmc 
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&les  divinons.  S.  Grégoire  de  NazianzQ 
continuoit  à  prendre  foin  de  qe  troii!«, 
peau  défolé ,  fans  toutefois  s^arroger  \^ 
titre^  de  Pafteur.»  &  plutôt  comme  Mif- 
fionnaire^  que  comme  Evéque.  Il  n*avoil& 
que  des,  travaux  à,  recueillir ,  nulle  efîç, 
pèce  d'émolument  temporel  :  mais  len^ 
fruits  ipiritucls  &  divins  le  fputenolent  ; 
quand  ils  devinrent,  ainfi  quet  Tes  in-» 
comparables  talens,.  la  matière  de  la; 
jalouûe  d'un  Prêtre  qui  n'ayoit^pour  les; 
balancer,  que  le  vil  mérite;  de  l'intrigue. 
Celui-ci  s'unit  à  un  autre  ftijeti  plus 
méchant  encore,  appelé  Maxime ,  Phi- 
lofophe  Cynique ,,  des  plus  dignes -^e 
cette  équivoque  profeflion  ,  quoiqu'il 
fijt  Chrétien.  Mais  ce  qui,  étonne  ici 
d'avantage,  c'eft  que,  par  l'artifice  de, 
ces  deux  homtUes  méprifables.,  ou  pas 
la  (implicite  qu'ont fpuventles  Saints  du 
g<^nie  même  le  plus  tranfcendant ,  le 
charitable  Doéleur  interprétant  tout  en 
bonne  part ,.  deyint^  le  panégyrille  des 
I bizarreries  de  Maxittie.  fl  pratique,  di- 
foit-il,  notre  philofophie  ,  fous  un  habit  Or.  23^ 
étranger,  ou  plut^^t  figuratif,  dont  la 
blancheur  nous  peint  la  pureté  de  foa 
lame.  11  n'a  de  cynique ,  que  la  propriété 
paboyer  contre  le  vice ,  de  carefîer  la 
Ivertu  k  de  veiller  à  la  garde  des  Fidèles* 


»>,'. 
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C'f  0:  aîttfî  que  les  Cyniques  s'appiiqnoIîJnt 
les  diverfes  propriétés  de  riiaiœaf ,  ù<mt 
ils  empruntoicnt  leur  nom 

Cependfintle  Preuve  pt: raie  .c  '  n- 
éoit  qu'à  fepp^-uitcr  ion  Pi  *  ïteéleur ,  k 
à  fe  taire  Patriûr<îhe  «k.  fa  piace.  Il  eut 
même  ^\i£^z  de  manège ,  p orir  engager 
dans  Ton  intérêt  Pierre  d'Alexa.idrie ,  là 
lucceiTeur  de  S,  ÀthauEfe,  âéûgvé  jmr 
kii-méme,  dont  il  fembioit  d'aî!!eurà /^u'on 
dût  attendre  une  toute  mue  conduite  ; 
puiiqu'il  avoit  d'abord  approuvé  la^mif- 
iiou  de  Grégoire,  &  lai  avoit  donne  Tes 
kttres,  pour  rétablir  fur  le  fiège  de  C«  P. 
Cependant  Maxime  ne  put  gagner,  en- 
tre les  Citoyens ,  que  quelque  partie  du 
bas  peuple ,  &.  fur-tout  des  mariniers , 
au  milieu  defquels  il  fut  tuaiultueufement 
ordonné  psa  des  £véques  envoyés  d'E- 
gypte. Alors  on  lui  coupa  (k$  longs  che- 
veux, qu'il  avoit  confervés  jufqu'à  ce 
moment;  &  il  paiTa  ainfi  fans  nul  inter- 
valle, au  grand  fcandale  du  Public,  de 
Pétat  de  Cynique  à  celui  d'Evêque.  Le| 
Souverain  Pontife  que  les  Evéques  voi- 
fins  informèrent  de  ce  qui  venoit  de  Tel 
paffer,  blâma  fortement  les  Egyptiens 
d'avoir  ordonné  un  fujet  qui  portoitJ 
dans  fon  extérieur  feul,  la  preuve  del 
Ton  indignité.  Ses  longs  cheveux ,  dit  lel 

PontifeJ 
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Pontife,  étoient  manifeftement  contraires 
à  là  défenfe  de  S.  Paul  ;  &  avec  fon  ha- 
bit idolâtre,  bien  loin  d'être  élevé  à  TE- 
pifcopat ,  il  ne  dcvoit  pas  même  paffer 
pour  Chrétien.  Le  corps  du  Peuple  &  le 
Clergé  de  la  Ville  Impériale  furent  éga- 
lement indignés  de  l'attentat  de  Maxime, 
qui  chargé  de  la  malédi«5lion  générale, 
fut  chaiTé  de  C.  P. 

Ces  troubles  pénétrèrent  Grégoire  d'une 
vive  douleur.  Réfolu  à  quitter^une  place 
qui  n'avoit  jamais  eu  d'attrait  pour  lui , 
il  rafiembla  Ton  peuple,  pour  lui  dire 
adieu.  A  la  première  propofition ,  toute 
l'affemblée  fe  récria  avec  alarme ,  &  ne 
voulut  point  entendre  à  tout  ce  qu'il 
s'efforça  de  leur  repréfenter.  Afin  même 
de  le  fixer  par  un  lien  folide ,  ils  lui  dé- 
férèrent unanimement  le  titre  d'Evêque 
de  C.  P.  &  le  conjurèrent,  les  larmes 
aux  yeux  ,  de  s'attacher  à  des  enfans 
qui  le  révéreroient  ijours  comme  leur 
digne  père.  Le  Saint  étoit  bi^^a  éloigné 
d'acquiefcer  à  leurs  dôlirs;  perfuadé 
d'iiilleurs  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis 
d'acceptv^r  ce  fîège  ,  l^us  y  être  placé 
canoniqucment  par  uiie  alTcmbiée  d'K- 
vêques.  Tout  ce  qu'ils  purent  obtenir , 
c'eft  qu'il  refteroit  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
pris  des  mefurcs  pour  la  fureté  de  la  Fol 
Tome  ///,  T 
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&  la  tranquillité  de  leur  Eglife.  Ce  fut 
là  le  premier  foin  de  l'Empereur  Théo- 
dofe,  quand  il  fe  rendit  enfin  à  C.  P. 
fiir  la  fin  de  Tan  380.  Il  fit  déclarer  fur 
le  champ  àTEvêque  Arien,  Dérnuphile, 

Sue  s'il  vouloit  garder  fa  chaire  en  paix  9 
eût  à  embraffer  la  foi  de  Nicée.  Sur 
le  refus  de  ce  Pafteur  Hérétique,  on 
lui  enleva  les  églifes.  Ainfi  le  troifième 
jour  après  l'entrée  de  Théodofe  à  C.  P. 
les  Ariens,  dans  toute  l'étendue  de  la 
ville ,  furent  chailés  des  lieux  faints 
qu'ils  poifédoient  depuis  quarante  ans, 
c*'eft-à-dire ,  depuis  l'ufurpation  d'Eu- 
sèbe  de  Nicom'édie  fur  le  S.  Evéque  Paul. 
Théodofe  rendit  au  contraire  de  grands 
honneurs  à  l'Evêque  Grégoire,  &  le 
voulut  inflaller  lui-même  dans  la  grandi 
églife.  Les  citoyens  applaudillulent  avec 
de  grandes  acclamations,  &  s'ccrioient 
que  pour  mettre  le  comble  au  bonheur 
public,  il  falloit  donner  à  'Grégoire  la 
qualité  de  Patriarche.  Les  Magiftrats 
preflbient ,  comme  le  peuple  ;  &.  les 
femmes  oubliant  leur  réferve  naturelle, 
le  difputoient  aux  hommes  par  la  viva- 
cité de  leurs  cris  &  de  leurs?  dém^rche/î. 
L'humble  Grégoire,  fi  alarn.^é  quii  n'a- 
voit  pas  la  force  de  parler ,  leur  fît  re- 
préfcnter ,  pour  détourner  indreélement 
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le  coup ,  que  ce  n'étoit  pas  le  moment 
de  régler  les  affaires;  mais  qu'on  ne  de* 
voit  s'occuper,  dans  une  il  heureufe 
révolution,  que  d'aélions  de  grâces  en- 
vers ie  Très-Haut.  Son  extrême  délica- 
tefle,  ou  plutôt  fon  averfion  des  dig- 
nités lui  faifoit  encore  regarder  l'accep- 
tation du  Patriarchat  comme  peu  rc- 
gulière ,  en  conféquence  du  canon  qui 
défendait  à  un  Eveque  vacant,  d'occu- 
per une  Eglife  vacante,  fans  l'autorité 
d'un  concile  légitime.  Enfin  il  marqua 
tant  de  chagrin ,  qu'on  craignit  de  lui 
faire  violence;  c;  il  ne  fut  point  inlli- 
tué  ce  jour-là. 

11  fe  laiflU  perfuader  enfuite ,  que 
dans  le  cas  extraordinaire  où  l'on  le 
trou  voit,  l'utilité  de  TEglife  devoit  l'em- 
porter lUr  les  formes,  '&  mieux  encore 
fur  l'odination  irréguUèrc  de  Maxime. 
L'Empereur  le  mit  en  poiTeffion  de  la 
maifon  épifcopale,  &  des  revenus  du 
liège  qui  paffoit  pour  très -riche.  Mais 
le  gouvernement  Arien  n'ayant  été 
qu'une  déprédation ,  le  S.  Evéque  trou- 
va tout  dans  un  dérangement  déplo- 
rable. On  lui  cpiifeilloit  de  procéder  d'a- 
bord au  recouvrement ,  par  d'exaéles 
recherches  :  un  autre  foin  lui  parut  beau- 
coup plus  preflanî.   Les  Ariens,   quoi- 
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que  fi  méprifables  nux  yeux  de  PEmpe- 
reur ,  ne  laiiToicnt  pas  de  conferver  dans 
l'Etat  une  partie  de  leur  ancienne  con- 
fiddratien.  Les  Macédoniens  fetrouvoient 
de  plus  en  grand  nombre  dans  la  .Ville 
Impériale  ;  les  Novatiens  même  &  les 
Appollinarides  y  poffédoient  d^  églifes. 
Théodofe  fe  lailFa  perfuader  par  fon  fage 
Pafteur ,  qu'il  importoit  avant  toute  chofe 
de  chercher  un  remède  à  de  ii  grands 
maux.  Le  plus  avantageux  qu'ion  imagi- 
na, ce  fut  de  céléWer  un  Concile  de 
tous  les  Evéques  de  TOrient.  Les  Occi- 
dentaux ne  furent  point  'appelés  ;  tant 
parce  que  les  héréfies  en  quellion  étoient 
peu  accréditées  parmi  eux  ,  que  parce 
qu'ils  n'obéiflbient  point  à  Théodofe ,  par 
les  foins  de  qui  ce  Concile  fe  tint  &  fe 
convoqua. 

Quelques  Savans  prétendent  que  le 
fouverain  Pontife  fut  le  premier  mobile 
de  la  convocation.  Ils  fondent  leur  fen^ 
timent  fiir  une  lettre  des  Pères  de  C.  P. 
au  Pape  S.  Damafe ,  où  ils  lui  difent , 
qu'en  vertu  de  celle  qu'il  avoit  adreifée 
à  l'Empereur  l'année  précédente ,  ils  s'é- 
toient  affeniblés  dans  la  Capitale  de  l'Em- 
pire d'Orient.  Mais  ces  écn vains  n'ont 
pas  fnit  ttetition  au  paflage  décifif  où 
Thà)dorLi  dit  expreffémçnt,qu€  cçjîlet- 
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tfes  des  Orientaux  ne  furent  écrites  à 
Damafe  qu'après  le  Concile  d*Aquilée, 
que  précéda  incoriteftablement  le  premier 
Concile  de  C.V.  Elles  conceruoient  di- 
reétement  la  féconde  affemblée,  qui  fe 
tint  peu  après  la  première  dans  la  mdme 
ville  de  C.  P. ,  &  qui  ratitia  tout  ce  qu'o» 
y  Jivoit  fait:  ce  qui  peut  avoir  contribué 
à  la  faire  regarder  par  la  fuite ,  comme 
un  Concile  Œcuménique ,  fans,  que  le 
Pape  eût  influé  plus  particulièrement  dan» 
fa  convocation.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce 
Concile  s'aiTembla  au  mois  de  Mai  de  Tau 
381.  Il  s'y  trouva  cent  cinquante  Evdquc» 
orthodoxes,  dont  les  plus  connus  font 
S.  Mélèce  d'Antioche,  Heliade  du  grand 
fiège  de  Céfarée  où  il  avoit  fuccédc  ù 
S.  Bafile ,  les  deux  frères  du  même  Saint, 
Grcgoire  de  NylFe  &  Pierre  de  Sébafte  , 
aulfi  honorés  par  rEglile,S.  Amphiloque 
d'Icône  k  S.  Cyrille  de  Jérulalem.  Les 
Evéques  d'Egypte  &  ceux  de  Macédoine 
arrivèrent ,  quelque  temps  après  ceuK 
dont  nous  venons  de  parler.  Théodofe 
fit  même  admettre  les  Evéques  de  la  fefte 
de  Macédonius  ,  dans  l'efpérance  de  les 
réunir  irrévocablement  à  l'Eglife  ;  &  il  y 
en  eut  trente-fix  des  fièges  voiQns ,  la 
plupart  de  l'HclIefpont.  On  avoit  tout 
Ueu  de  biçn  augurer  i!e  leur  foi ,  depuis 
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la  fameufe  députation  d'Euftathe  de  Sé- 
bafte  vers  TEglifc  Romaine.  Tout  récem- 
ment encore,  ils  avoient  communiqué  avec 
•  les  Catholiques  ,  fans  condition  &  (îms 
reltridion.  Nonobdant  ces  préjugés  fa- 
vorables ,  ils  firent  bientôt  douter  qu'ils 
cuffcnt  Jamais  procédé  avec  une  droiture 
religieufe ,  ou  du  moins  générale.  On 
les  entendit  tout-à-coup  déclarer,  avec  le 
dernier  fcandale,  qu'ils  admettroient 
plus  volontiers  le  pur  Arianifme  que  la 
doélrine  de  la  Confubftantialité  :  après 
quoi ,  ils  •  fc  retirèrent  brufquement  du 
Concile,  en  éclatant  de  toute  part  contre 
la  foi  de  Nicée.  Depuis  cet  emporte- 
ment des  Macédoniens  ou  demi- Ariens  , 
tolérés  auparavant  en  beaucoup  d'en- 
droits, ils  furent  anathématifés  par  le 
Concile,  &  généralement  traités  comme 
hérétiques  notoires.  Tout  ceci  arriva  j  dès 
le  commencement  de  Taffemblée. 
-  C'étoit  le  Patriarche  d'Antioche ,  S. 
Mélèce  qui  pour  lors  y  prélîdoit,  k  qui 
reçut  de  l?Empereur  des  témoignages 
extraordinaires  d'eftime  &.  de  bienveil- 
Thcodcr.  lance.  Théodofe  n'étant  encore  que  Gé- 
v.6  &  7«  néral  de  Gratien ,  avoit  cru  voir  en  fonge 
un  vénérable  Vieillard  le  revêtir  du  man- 
teau Tmptrial.  Peu  de  temps  après,  il 
purvint  effcétivement  à  l'Empire^  Quand 
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les  Pères  du  concile  vinrent  le  falucr  ca 
corps ,  il  fut  d'abord  frappé  de  Tair  ma* 
jeilueux  de  TEvéque  d*Antioche,  qui  pa- 
roilToit .  h  leur  tête  ;  puis  en  le  fixant ,  il 
reconnut  le  Vieillard  myftérieux  qui  lui 
avolt  apparu,  &  dont  les  traits  lui  étoient 
reftés  profondément  imprimés  dans  VcC- 
prit:  il  courut  h  lui,  TembrafTa  pkifîeurs 
fois  de  fuite ,  voulut  baifer  en  particu* 
lier  la  main  quMl  avoit  vu  en  fonge  lui 
préfcnter  la  couronne  ;  puis  il  raconta 
publiquement  la  vliion  quMl  avoit  eue. 
11  le  pria  en  même  temps,  ainli  que  les 
aittres  Pères,  de  chercher  les  meilleurs 
moyens  de  pacifier  l'Eglife ,  &  leur  pro- 
mit de  les  appuyer  de  toute  Ton  autorité. 
On  commença  par  les  affaires  parti- 
culières de  C.  P.  qui  les  rairembloieut. 
L'ordination  de  Maxime  fut  examinée, 
^  déclarée  nulle:  on  déclara  pareille- 
ment de  nul  effet ,  .tout  ce  qui  avoit  été 
fait  pour  lui ,  ou  par  lui.  C'étoit  une 
conféquénce  naturelle,  que  Tinflitution 
ou  la  confirmation  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  en  cette  place  :  le  Prince  qui  ne 
parloit  qu'avec  admiration  de  fa  vertu, 
comme  de  fon  éloquence  ,  témoigna  la 
plus  grande  ardeur  à  ce  fujet*  Mais  le 
Saint  n'afpiroit  qu'à  la  retraite  :  il  ré- 
fiCla  de  toutes  Tes  forces ,  en  conjurant 
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avec  effufioh  de  larmes  TEmpereiir  & 
les  Pères,  de  porter  leur  choix  llir  un 
fujct  moins  indigne.  Plus  il  fe  rabaiffa, 
plus  fon  humilité  infpira  d'eîlime  pour 
des  vertus  qui  avoient  une  bafc  fi  folide. 
On  le  preffi  li  fort,  qu'il  fe  rendit  enfin, 
dans  l'etpérance  de  trouver  plus  de  faci- 
lité ,  dans  le  tiïfe  (\c  Patriarche  ,  pour 
la  réunion  des  EgUrcs;  en  particulier 
pour  terminer,  de  concert  avec  S.  Mé- 
îèce,  le  long  fchifrae  d'Antioche.  Il  fut 
donc  folemnellement  inftallé  fur  la  Chaire 
de  la  Ville  Impériale ,  par  tout  le  Con- 
cile ,  à  la  demande  de  r£mpereur  & 
4u-  Peuple. 

Ce  fut  la  dernière  aélîon  de  S.  Mé- 
lèce,  qui  mourut  immédiatement  après, 
généralement  révéré,  &  prefque  égale- 
ment chéri  de  tous  les  partis  qui  divi- 
foicnt  l'Eglife.  Entre  fes  vertus,  fon  ad- 
mirable douceur  faifoit  fur-tout  dans  les 
cœurs  une  impreflion  dont  on  ne  pou- 
voit  fe  défendre.  Il  avoit  été  vingt  ans 
Patriarche  d'Orient,  le  plus  fouvent  per- 
fécuté  pour  la  foi ,  &  confervant  dans 
toutes  les  rencontres  une  tranquillité 
d'ame  inaltérable.  Sa  mort  fut  femblable 
à  fa  vie:  il  expira ,  en  exhortant  les  Fi- 
dèles à  la  charité  &  h  la  concorde.  On 
le  vit  auffi-tôt  honoré  par  la  dévotion 
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du  peuple,  qui  appliqua  fur  fon  vilhge 
des  morceaux  de  linge,  pour  les  garder 
comme  de  précieufes  reliques.  Tous  ceux 
des  Pères  qui  avoient  quelque  réputa- 
tion d'éloquence,  s'exerccrerit  à  fîiire  foii 
éloge.  La  furéminence  de  Tes  vertus  le  "^afty* 
fit  compter  au  nombre,  des  Saints  parp^^j^^* 
les. Occidentaux  mêmes,  nonobllant  les 
fàcheufes  conjonélurcs  de  fon  Pontificat , 
oppofé  aux  prétentions  de  Paulin ,  pour 
qui  TEglife  Romaine  s'étoit  déclarée. 

Après  h  mort  de  S.  Mélèce ,  le  nou- 
vel Evéque  de  C.  P.  Grégoire  de  Na- 
zianze  préfida  à  la  continuation  du  Con- 
cile. Il  crut  que  le  fchirme  d'Antioche 
étoit  à  jamais  tertpiné  par  cette  mort , 
&  qu'il  ne  faudroit  que  propofer  aux 
deux  Partis  Orthodoxes  de  cette  Eglife  , 
de  fe  réunir  fous  robéifîance  du  Patriarche 
Paulin,  Mais  les  jeunes  Evéques  s'éle- 
verent  contre  cet  avis  fage,  &  réuflirent 
même  à  gagner  les  anciens,  fans  avoir 
rien  à  dire  contre  les  prétentions   des  '> 

Occidentanx  qui  foutenoient  Paulin  ;  finôii  . .  -^ 
que  l'Orient  devoit  remporter  ;  ppice  que 
le  Verbe  fait  <'hair  y  avoit  vécu.  Gré- 
goire eut  beau  leur  remontrer,  que  Pau-  .  ^ 
lin  étoit  fort  avancé  en  âge ,  &  qu'en  le 
laiflant  feul  dans  le  Siège  Patriarchal,  ià 
mon  aUoit  bientôt  mettre  fin  au  fcranlale 
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de  la  (ciffion,  &  les  rétablir  dans  toiTS 
leurs  droits.  Les  repréfentations  furent 
reçues  de  plufieurs  Evéques  ,  comme 
elles  ont  coutume  de  l'être  par  des  gen» 
^  animés  qui  n'ont  rien  de  folide  à  répon- 
dre. On  réduilit  le  Saint  au  filence ,  & 
même  d'une  manière  li  impérieufe  &  fi 
mortifiante ,  qu'il  commença  à  fe  retirer 
des  affemblées  où  fon  zèle  devenoit  inu- 
tile. Enfin  il  reprit  la  penfée  de  quitter 
le  fiège  de  C.  P.  qu'il  n'avoit  confenti  » 
garder ,  qu'afin  de  procurer  une  union 
qui  ne  lui  paroiflbit  plus  poffible. 

Cependant  on  élut  uii  fujet  értimablev 
&  digne  de  cette  place  éminente ,  s'il  y 
fût  entré  autrement ,  &  s'il  n'eut  pas 
reconnu  lui-même  la  néceffité  de  la  re- 
fufer  ;  comme  il  s'étoit  engagé  peu  aupa- 
ravant à  le  faire  pour  le  bien  de  la  paix. 
C'étoit  Flavien ,  Prêtre  d'Antioche ,  qu'on 
a  vu  foutenir  avec  tant  de  courage  cette 
Eglife  en  péril ,  durant  les  exils  de  S» 
Carm.  "f,  Mélèce.  Mais  Grégoire  de  Nazianze 
P'*i5-  voyoit  perpétuer  le  fchifme  par  cette 
éledion  :  jamais  il  ne  put  ie  réfoudre  à 
l'approuver;  bien  moins  à  ordonner  Fiai 
vien,  comme  on  l'en  prefia.  Dans  ces 
fàcheufès  conjondures,  furvînt  un  noa- 
vel  incident  qui  acheva  de  le  déterminer 
à  fe  démetue.    On  appela  les  Evêquej 
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d'Egypte  &  de  Macédoine ,  qui  nVtoient 
pas  encore  réputés  de  rEglife  d'Orient 4 
mais  dont  on  jugea  le  concours  nécef- 
faire  dans  les  circonftances.  A  la  tête 
des  Egyptiens,  paroifToit  Timothée,  Pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  qui  avoit  fuccédé 
à  Pierre  Ton  frère,  mort  depuis  peu. 
Pierre  ayant  été  pour  Maxime  le  Cy- 
nique ,  &  contre  Grégoire ,  Timothée 
fe  trouvoit  dans  les  mêmes  difpofitions. 
Les  Evéques  d'Egypte,  &  ceux  de  Ma- 
cédoine qui  prirent  les  léntimens  des 
Egyptiens,  fe  plaignirent  qu'on  n'avoit 
pas  obfervé  les  Canons,  en  failimt  Evcque 
de  C.  P.  un  homme  qui  l'étoit  d'un  au- 
tre liège.  La  plainte  n'avoit  qu'une  faulfe 
apparence  de  régularité ,  &  le  doéte  Gré- 
goire ne  manquoit  pas  de  réponlè.  Il  n'é- 
toit  pas  Evéque  de  Nazianze ,  où  il 
n'avoit  que  foulage  la  vieilleffe  de  fou 
père  dans  fes  fonélions  ;  il  n'avoit  jamais 
été  pacifique  poffelTeur  de  l'Evêché  de 
Sazimes ,  &  n'occupoit  plus  c*  "lège , 
lorfqu^il  vint  à  C.  P.  au  fecours  de  cette 
Eglife  abandonnée ,  à  réduite  à  un  point 
de  défolation  qui  ne  pouvoit  nullement 
flatter  la  cupidité.  Pardeifus  tout  cela ,  ce 
titre  qu'il  avoit  refufé  li  long-temps  ,  et 
d'une  manière  fi  édifiante ,  il  avoit  été 
contraint  de  l'accepter,  par  le  Souverain^ 
'  T  6 
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par  le  Peuple ,  &  par  un  Concile  de  tont 
rOrient,  qui  avoit  droit  d'expliquer  & 
d'appliquer  les  Canons ,  d'en  difpenlèr 
même  en  cas  de  belbin.  Mais  comme 
il  y  avoit  peu  d'intelligence  entre  les 
Evéques  nouvellement  arrivés  au  Con- 
cile &  Its  Orientaux  proprement  dits , 
la  prévention  transforma  des  difficultés 
minutieufes  en  objedions  înfolubles. 

Grégoire  avoit  m«*me  l'edime  &  l'af- 
feélion  générale  des  deux  Partis  ;  en  forte 
que  les  Evéques  arrivés  les  derniers  lui 
proteftotent  en  fccret ,  que  c'étoit  plutôt 
pour  fc  mainf^nir  contre  des  émules  en- 
treprenans  qu'ils  fe  plaignoient,  que  pour 
lui  fubroger  en  effet  un  nouveau  Pafteur. 
Mais  il  foupiroit  trop  après  la  liberté, 
pour  manquer  une  iî  belle  occafion  de 
la  reboiivrer  :  il  reparut  après  bien  des 
abfences,  au  milieu  des  Pères  aflemblés, 
&  leur  protefta  qu'il  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  contribuer  à  la  réunion  àea 
efprîts  ;  purs  faiiîmt  allulion  à  l'hiftoire 
du  Prophète  Jonas  ;  fi  je  vous  fuis  une 
occafion  de  trouble ,  ajouta-t-il,  jetez 
moi  dans  la  mer ,  pour  appaifer  la  tem- 
pétfe ,  quoique  je  ne  l'aye  point  excitée. 
Il  alla  fur  le  champ  trouver  l'Empereur, 
&  lui  dit  :  Seigneur ,  je  viens  vous  de- 
mander une  grâce  bien  plus  eitimable^ 
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à  mon  fcns  ,  que  tout  ce  que  follicite 
Tambidon.  Vous  m'êtes  témoin  qu'on 
m'a  fait  malgré  moi  votre  Evéque  :  Ac- 
cordez ù  Grégoire  dé  céder  à  l'envie  ;&; 
daignez  lui  rendre  un  repos,  auffi  con- 
venable à  fon  infuffifance  quà  fon  âge  & 
à  fes  infirmités.  Tout  ce  qui  m'intéreiTe  , 
c'eil  de  me  voir  donner  un  fucceffeur 
capable  de  défendre  &  d'honorer  la  Re- 
ligion. 

Si  Théodofe  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  rendre,  le  peuple  C^  tous  les  gens  de 
bien  furent  inconfablçs ,  quand  ils  virent 
qu'on  déféroit  à  la  demande  du  faint  Pa- 
triarche ;&  ils  fe  retirèrent  dans  un  morne 
filence,  pour  s'épargner  la  douleur  de 
voir  confommer  leur  infortune.  Ce  fut  le 
Saint  qui  fe  trouva  réduit  au  perfonnage 
de  confolateur.  A  cet  effet,  il  fit  en  pré- ^^*  32^ 
fence  des*  Pères  du  Concile  cet  adieu 
célèbre  qu'on  a  précieufèment  conferyé  , 
comme  un  des  plus  beaux  monumens 
d'éloquence  en  ce  genre.  En  y  traçant 
une  expofition  abrégée  de  la  Foi,  dont 
il  avoit  la  pureté  fi  fort  à  cœur ,  ce  génie 
heureux  &  jufte,  pour  exprimer  l'idée 
de  perfonne ,  employa  le  mot  Profopon 
que  les  âges  fuivans  ont  reçu  de  lui, 
comme  fynonyme  d'Hypofîafe ,  mais 
beaucoup  moins  fujet  à  l'équivoque  &  à 
la  chicane. 


Th«od. 
V.  a. 
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Après  la  démiffion  du  S.  Patriarche ,  il 
fut  quellion  de  lui  donner  un  fuccelTeur. 
On  élut  pour  cela  le  Préteur  Neétaire  , 
vieillard  vénérable  par  fa  bonne  mine  Sç. 
Ton  illudre  naiflance ,  chéri  de  tout  le 
monde  pour  Ton  bon  naturel ,  fa  popula- 
rité &  fa  grande  douceur.  Mais  loin  de 
fe  trouver  difpofé  à  TEpifcopat ,  il  n'a  voit 
pas  encore  reçu  le  baptême.  Voici  com- 
ment s'exécuta  cette  promotion  fingu- 
lière.  Comme  TCedaire  étoit  natif  de  Ci- 
licie ,  il  voyoit  fouvent  Diodore ,  Métro- 
politain de  cette  provitKe.  Ce  Prélat  rou- 
lant dans  fon  efprit  ks  dififére^i^  fujets  qui 
pouvoient  convenir  au  fiège  tbiit  nouvel- 
lement vacant  de  la  Ville  Impériale ,  fe 
mit  fortement  dans  l'imagination,  que 
Neétuire  le  rempliroit  dignement.  11 
communiqua  fon  idée,  h  Flavien ,  déjà  fait 
Evéque  d'Antioche  .  &  qui  ne  fit  qu'en 
rire.  Mais  quand  Flavien  fe  trouva  feul  y 
la  fingularité  même  de  cette  conception 
la  lui  rappela ,  à  diverfes  reprifes ,  &  fit 
enfin  fon  imprefljon. 

Dans  ces  entrefaites  ,  l'Empereur  fit 
dire  aux  Prélats  de  propofer  par  écrit 
les  fnjets  qu'ils  trouveroieni  dignes  du 
fiège  de  C.  P.  fe  réiêrvant  d'en  nommer 
un,  :,ntre  ceux  qui  feroient  propofés. 
Chacun  fit  i^  liile  ;  &  comm^  le  Pa» 
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triarche  d'Antioche  fiiilbit  la  fienne ,  l'é- 
trange idée  de  Diodore  de  Tarfe  lui  re- 
vint encore ,  &  il  mit  le  nom  de  Nec* 
taire  au  bas  de  la  lifte.  L'Empereur,  au 
premier  coup-d'œil,  fut  frappé  de  ce 
nom  :  il  parcourt  diverfes  fois  tous  les 
autres,  tenant  le  doigt  arrêté  fur  celui- 
ci  ,  revient  à  Neélaire ,  &  fe  détermine 
enfin  pour  lui.  Tout  le  monde  fut  extrê- 
mement furpris ,  &  plutieurs  Evc'qLies 
repréfenterent  qu'il  n'étoit  pas  baptifé. 
L'Empereur  perfîfta  dans  fon  choix.  Le 
peuple  demandoit  aufli  Neélaire  avec 
emprelTement.  Le  concours  de  toutes 
ces  particularités  fut  pris  pour  un  figne 
de  la  volonté  divine.  AiiiQ  Neétaire ,  fut 
auifi-tôt  baptifé  ;  &  portant  encore  l'ha- 
bit blanc  des  Néophytes,  déclaré  Evéque 
de  C.  P.  du  commun  confentement  de 
tous  les  Pères  du  Concile ,  fans  en  excep- 
ter S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  con- 
courut à  l'éledlion.  Après  quoi,  Théo- 
1  dofe  envoya  vers  le  Souverain  Pontife  , 
pour  demander  Tes  lettres  formées  ^ 
Icoiifirmatives. 

Le   Concile  préfîdé   en  premier  lieu 

Ipar  S.  Mélèce ,  enfuite  par  S.  Grégoire 

Ide  Nazianze ,   &  depuis  £à  démiifion , 

(par  Timothée  d'Alexandrie,  le  fut  enfin 

îar  Nedaire  :  ce  qui  fait  préfumer  qu'il 
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y  eut  un  affez  bon  nombre  de  refiTion^; 
quoiqu'on  en  ignore  l'état  &  la  fuite ,  ainfi 
que  le  temps  précis  où  Ton  dreiïk  les 
décrets  dogmatiques ,  &  les  Canons  de 
difcipline. 

Quant  à  la  foi  ,  on  déclara  que  le 
fynibole  de  Nicée  en  feroit  toujours  la 
règle.  Mais  comme  depuis  ce  Concile 
Œcuménique  ,  compté  pour  le  premier , 
en  tirant  de  Tordre  commun  celui  des 
Apôtres  à  Jérulîilem,  il  s'étoit  élevé  de 
nouvelles  hérélies  touchant  la  Troifième 
Perfonne  de  la  Trinité  &  l'Incarnation 
de  la  Seconde  ;  on  dreifa  un  nouveau 
fymbole  ,  en  explication  du  premier  ;  & 
c'ell  celui  qu'on  chante  encore  aujour- 
d'hui dans  la  Liturgie  de  la  Mcfle.  Les 
Apollinariftes  ,  devenus  très -fameux, 
comme  on  l^a  riemarqué  ,  foutenoientj 
opiniâtrement  que  la  nature  humaine 
n'étoit  pas  en  Jéfus-Chrill ,  au  moins 
qu'elle  n'y  étoit  pas  entière  ;  qu'il  n'a- 
voit  point  d'entendement  humain  ;  mais  1 
feulement  la  chair  ;  c'eft-à  dire ,  comme  | 
ils  l'expliquoient ,  le  corps  &  l'ame  fcn- 
fitive  ;  &  que  la  Divinité  y  tenoit  lieul 
d'entendement.  Ils  erroient  même  fur  lai 
chair  du  Sauveur  ,  en  difant  que  fon| 
corps  étoit  defcendu  du  Ciel ,  par  con- 
féquent  d'une  autre  nature  que  les  nôfl 


très,  &  qu'il  s'étoit  anéanti  ou  diflbus 
après  fa  réllirrediion  ;  ea  forte  que  Jcfus 
avoit  été  homme ,  plutôt  en  apparence 
qu'en  réalité.  Ces  égaremens  d'Apollinaire 
furent  d'abord  condamnés  avec  réferve  : 
c'e(t-à-dire ,  qu'en  cenfurant  fes  erreurs, 
on  ne  faifoit  pas  mention  de  fa  perfonne  ; 
parce  que  les  plus  illultres  Doéteurs  de 
rOrient  étoient  prévenus  d'une  grande 
eftime  pour  lui.  Ayant  enfin  caufé  tant 
de  fcandale,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de 
mettre  fon  honneur  à  couvert ,  il  fut  con- 
damné nommément ,  dans  un  Concile 
tenu  à  Rome  quatre  ans  avant  celui  de 
C.  P.  Mais  les  Orientaux  crurent  devoir 
imprimer  une  flétrifllire  particulière  à  la 
nouvelle  Héréfie  ,  dans  les  contrées  où 
elle  fe  répandoit  davantage.  Tel  fut  le 
motif  des  Pères  de  C.  P.  pour  faire  une 
addition  au  fymbole  de  Nicée. 

Ce  fymbole ,  en  parlant  de  l'Incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu,  fe  contentoit  de 
dire;  Il  eil  defcendu  des  Cieux,  s'eft 
incarné  &  fait-homme  ,  a  Ibuffert ,  eft 
reflufcité  le  troifième  jour,  eft  monté  aux 
Cieux ,  &  viendra  juger  les  vivans  &  les 
morts.  Celui  de  C.  P.  dit,  qu'il  eft  def- 
cendu des  Cieux,  s'eft  incarné  par  le 
Saint  -  Efprit ,  de  la  Vierge  Marie  ,  & 
«'eïl  fait  îiomme  5  qu'il  %  été  crucifié  pour 
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n<»us  fous  Poncc-Pilatc ,  a  foufTert,  &  t 
été  cnfcvcli  ,  ell  rcflufcité  le  troifième 
jour,  fui  vaut  les  E.,nture«,  cil  monté 
«ux  Cicux,  eft  aifu  a  ia  droite  du  Père, 
&  viendra  de  nouveau  juger  dans  fa 
gloire  les  vivans  &  les  morts  ,  &  que 
fon  Royaume  n*aura  point  de  fin.  Tou- 
chant la  troifième  Perfonne  de  la  Tri- 
nité, le  fynibole  de  Nicée  n'exprimoit 
fa  foi  que  par  ces  deux  mots:  Nou* 
croyons  au  Saint  Efprit.  Le  fymbole  de 
C.  P.  ajoute ,  k  caulë  des  Macédoniens  : 
Nous  croyons  au  Saint-Efprit ,  qui  eft 
nuffî  Seigneur ,  &  confère  la  vie  ,  qui 
procède  du  Père  ,  &  qui  avec  le  Père 
&  le  Fils  reçoit  les  mêmes  adorations, 
&  une  même  gloire ,  &  qui  a  parlé  par 
les  Prophètes.  Pour  tous  les  hérétiques 
en  général ,  il  ajoute  :  Nous  croyons  en 
une  feu!^  Églife ,  Sainte ,  Catholique  & 
Apollolique;  nous  confclfons  un  feul 
baptême  pour  la  rémiffion  des  péchés  ; 
nous  attendons  la  réfurreélion  des  morts, 
&  la  vie  du  fiècle  avenir.  Le  commea- 
cement  des  deux  fymboles  c(l  abfolu- 
ment  le  même, 

Après  les  articles  de  foi,  on  drefla 
les  Canons  de  difcipline.  On  marqua 
d'abord  la  diflinélion  des  provinces  Ecclé- 
iiailiques  »   &  les  privilèges  des  prtnci- 


iffert ,  &  t 
î  troifibme 

cil  monté 
I  du  Père , 
er  dans  fa 

,  &  que 
!  fin.  Tou- 
de  la  Tri- 
n'exprimoit 
3ts:  Nouo 
fymbole  de 
icédoniens  : 
it,  qui  eft 
i«  vie  ,.  qui 
^tc  le  Père 
adorations , 

a  parlé  par 
s  hérétiques 

croyons  en 
ntholique  & 
ns  un  feul 
les  péchés; 
i  des  morts, 
^e  comme a- 

cft  abfolu- 

,  on  drefla 
On  marqua 
minces  Ecclé- 
I  des  princi- 


paies  Eglilës.  kl  l'un  (latuc  que  les  af- 
faire'î  de  chaque  province  fe  régleront 
au  concile  de  cette  même  province,  & 
que  il  raircmblée  provinciale  ne  fuffit 
pas ,  relativement  à  Timportance  ou  aux 
diflicultés  de  Tobjet,  les  parties  inté« 
refl^es  s'adrefleront  h  un  plus  grai  d  con- 
cile ,  formé  de  toute  la  Dioc^  *  c*eft- 
h-dire ,  dans  le  llyle  ulité  d  >»t!i, 

du  Patriarchat,   ou  de  la  l  Je 

Canon  ne  fait  plus  mention  aa 

Pape;  la  chofe  ayant  été  fuililami.ient 
réj^iée  dans  les  ftatuts  généraux  de  Sar- 
dique,  auxquels  Ce  Concile  de  C.  P. 
qui  n'étoit  d'abord  que  particulier,  ne 
peut  être  ceni'é  déroger  par  fon  filence; 
quoi  qu'en  puilfent  dire  ceux  qui  ha* 
Tirdent ,  fur  cette  preuve  purement  né- 
gative ,  une  conjeé^re  de  cette  confô- 
quence.  Mais  elle  eft  évidemment  dé- 
mentie par  des  faits  poftérieurs,  notam- 
ment  par  celui  de  S.  Jean-Chrifoftome 
Evéque  de  C,  P.  même.  Ce  qu'on  pré- 
tcndoit  empêcher  par  le  fixième  Canon , 
c'étoit  de  recourir  en  matière  incompé- 
tente à  l'Empereur  ou  à  fes  Officiei^s , 
au  mépris  de  tous  les  Ëvéques  de  la 
Diocèfe  y  fuivant  les  exprelfions  du 
Concile. 

A  roccaflon  de  ces  principes  du  ré^ 
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gime  Eccléfiallîque,  on  voit  toute  k 
conftitution  de  rEglife  Orientale;  pre- 
niièrcment ,  les  deux  Patriarchatâ  primi- 
tifs d'Alexandrie  &d'Antioche,  avec  des 
droits  bien  différons.  L*Evéque  d'Alexan- 
drie avoit le Gpuvetnement  de  toutesles 
Eglifes  de  TEgypte,  de  la  Lybie  &  de  la 
Pentapole.    Celui  d*Antioche  ne  jouif- 
foit  que  de  quelques  privilèges,   de  ju- 
rirdiciion  néanmoins   ainfî   que  d'hon- 
neur ,  &  les  mêmes  précîfément  qu'on 
avoit  reconnus  à  Nicée:  car  le  Concile 
de  C.  P.  ne  prétendoit  rien   établir  de 
•houveau  ;  mais  iimplemené  confirmer  les 
aneiennes  coutumes.  Le  gouvernement 
Ëccléiiadique    de    V'Orient   proprement 
dit ,  ou  de  la  Syrie  dont  Antioche  étoit 
la  Capitale  ;    eîl  attribué  aux  Evéques 
Orientaux  en  général ,  entre .  lefquels  on 
compte   plufîeurs   Métropolitains.     Les 
premiers  Prâats  des  trois  autres  régions 
de  l'Ëglife  Orientale ,  nommées  EHocè-i 
fes  dans  le  (èns  que  nous  .avons  déjh,  dit ,  j 
,&  beaucoup  plus  étendues  que  ce  qu'on  i 
nomme  aujourd'hui  de.  la  (brte,   fkvoirl 
PAfie,  le  Pont  &  la  Thrace,  prirent] 
dans  la  fuite  le  titre  d'Exarques.  Celui] 
de  l'Afie  étoit  l'Evéque  d'Ephèfe,    ce-i 
lui  du  Pont,   l'Evéque  de  Céfarée  en| 
-C9PI>9dQce ,  ^  céliu  de  la  Thrace  l'Evé^ 
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que  d*Héraclée,  dès-lors.  ei&cé^farrEvâ* 
que  de  C  P/Le  Concile  accorde  md- 
sne  le  pas  à  TËvéque^de  la  Ville  Impé- 
riale qull  appelle  la  Nouvelle  Rome, 
immédiatement  après  r£véque  de  l'an- 
cienne: &.  tel  eft  le  troifîème  Canon , 
le  plus  fameux  de  tout  ce  Concile.       ^ 
il  ne  parok  toutefois  confâ-er  à  ce 
fîège  aucune  Jurifdiâion  nouvelle^  fi  ce 
n'eft  peut-être  fur  la  Thrace:  mais  les 
fuites   de  cette    attribution   d'honneur 
furent  de  la  conféquence  la  plus  effeétivç 
k  la  plus  rapide.  Ainfi  au  lieu  d'ui^' 
fimple  diftinaion^   l'Ëvéque  de  C.  P. 
s'arrogea  en  af&z  peu  de  temps  une  ju- 
nfdi^n  des  plus  abfolues ,  .Unt  fur  l'A- 
iic -Mineur,  que  fur  toutes  les  provinces 
de  l'Europe,  ibumifes  à  l'Empire  .d'O- 
rient. Avant  cela,  tout  ce  que  l'on  corn- 
prenoit  fous  le  nom  d'Ulyrie ,  Orientale 
ou  Occidentale ,  avec  le  refte  de  l'Eu- 
rope &  l'Afrique  ,  étoit  du  Patriarchat 
de  Rome. 

On  ne  voit  perlbnne  qui  ait  affifté 
au  Concile  de  C.  P.  de  la  part  du  Pape; 
ni  des  Occident&u:jc  Baronius  prétend 
que  le  Siège  Apoftolique  y  avcHt  envoyé 
une  profeffion  de  foi  avec  des  anathé- 
mes  contre  les  héréfies  de  l'Orient ,  & 
qu'on^^^,  tira,  la  plupart  à^s  déciûons.^ 
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Mais  £es  preaves , fottffirent'de  gniûdM 
difficultés;  &  ce  qu'il  en  vent  conclure, 
fe  trouve  afTez  bien  établi)  fans  ce  foi- 
ble  avantage.  Le  conféntement  flibfé- 
quent  du  Souverain  Pondfe  &  du  refte 
de  TEgHTe,  qui  n'eil  pas  douteux  par 
rapport  aux  décrets  dogmatiques  de  ce 
Concile,  leur  donnoit  tout  le  poids  qui 
pou  voit  réfulter  d'une  convocation  ordi< 
naire  &  d^une  autorifation  formellç.  Voi- 
là pourquoi  il  eft  reconnu  pour  Concile 
Ùniverfel,  i^  compté  pour  le  fécond 
(Ecuménique. 

Tout  étant ftatué,  les  Evéques  prièrent 
TËmpereur  de  donner  un  édit,  pour 
appuyer  leurs  ordonnances;  &  afin ,  lui 
difoient-ils,  de  mettre  la  concluTion  & 
le  fceau  à  nos  réfolutions,     ainfi  que 
vous  avez  honoré  l'Ëglife  par  les  lettres 
de  convocation.  On  a  toujours  entendu 
quMl  ne  s'agiifoit  ici  que  de   procurer 
Pexécution  des    canons  drefiës  par  la 
Puilfance  Ëccléfiadique ,  &  que  fî  l'Em- 
pereur, eh  qualité  de  Protedeur  deJ'E- 
gtife ,  &  de  concert  avec  elle ,  pouvûit 
faire  célébrer  des   conciles ,  ce  n^étoit  { 
point  à  lui  d'oppofer  ,.dans  la  rigueur  des 
termes,  le  (ceau  à  leurs  décifions. 

Théodofe  ordonnai  de  livrer  fans  délai  | 
toutes  le«  égides  aux  Evéquès,  qui  con< 
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Mknt  la  Saiate-Trinité,  reconnottroieiît, 
une  feule  Divinité  en  trois  Petfonnes ,. 
&  Te^oient   unis    de  Communion  avec 
T^êêake  de  C.  P.  nommé  id  conune 
deriiier  Préfident  du  Concile  ;  Timothée 
d*  Alexandrie ,  Amphiloque  d'icdne.  Pré- 
lat d'une  grande  faint^  &  d'un  grand 
poids  ,  êc  avec  les  autres  £véques,noti 
moins  diftingués  par  la  pureté  de  leur  foi 
que  par  la  dignité  de  leurs  fîèges.  Quant 
à  ceux  qui   ne  tiennent  pas  la  même 
doârine  que  ceux-ci,  porte  le  refcrit  en> 
termes  exprès, chafTez-les  de  leurs égli&s,, 
fans  qu'elles  puiffent  leur  être  rendues  i. 
l'avenir;  afin  que   la  foi  de  Nicée  de- 
meure inviolable.  L'exécution  de  ces  or- 
dres  eft  commife  au  Proconful  d'Afie , 
félon  la  forme  ordinaire  des  refcrits  Im- 
périaux ,  qui  fe  défignoient  toujours  un 
Miniftre  particulier.  On  choifît  ce  Gou- 
verneur, parce  que  fa  province  étpit  la 
plus  infei^ée  des  erreurs  Macédoniennes, 
qui  faifoient  l'objet  capital  de  Tanimad- 
verfîon  du  Concile. 

Il  y  eut  en  même  temps  plufîeurs  au- 
tres loix,  en  faveur  de  la  Religion.  On 
déclara  les  Manichéens  incapables  de  rien 
donner  ou  recevoir  entr'eux  par  tefta- 
iment  ou  autrement;  &  on4eur  défendit 
1  de  tenir  des  alTemblées ,  (pus  quelque 
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ndm  qu%  (b  p\sSkm  déguifer.  Lu  pdÉe 
de  mort  fut  même  pi^aohcée  cdittle 
ceux  qui  iJféndroiÊat  le  Kom  de  Sàccb* 
pbores,  d*£ticratites  ;ou  d^Hyd^opariiiles. 
Bn  changeant  ainli  de  nom^  ces'vicièUx 
fèdttdres  tentoient  de  fe  dérobdr  au  mé- 
pris^ à  PhorreuF-qu^xâkmt  la  corrup- 
tion de  leurs  maximes  h  de  leurs  obié:- 
vancie^.  IlfffehommoientSaccophoresoa 
Porte-facs;  à  caufe  de  leur  extérieur 
pauvre,  négligé ,&  d'autant  plus  imj^- 
ftnt  qu%  àvoient  plus  de  v^ès  à  maf- 
quer^  Ençraritéa,  ou  Continens  ;  parce 
qu  e  dans  leur  Hbotinage  monllriieux ,  ils 
condamnoient  le  mariage  ;  Hydroparaftes 
enfin  ,  ou  Aquariens  ;  parce  qu'ils  bla- 
moicnt  tout  ufage  du  viji  ^  ju(ques  dans 
l'Euchariftie  où  il5f  n'employoient  que  de 
Féau.  Ces  Fanatiques  parurent  it  dange- 
reux &  fî  ennemis  du  bien  public  ,  qcie 
le  Prince  chargea  Florus  Préfet  d'Orient, 
dindituer  des  Inquifiteurs  pour  leur  re- 
cherche. G'eft  le  premier  monument ,  où 
l'on  trouve  dans  les  Loix,  le  rtom  d'Iii- 
quïfîteùrs  contre  les  Héroïques.  ; 
'^De^s  le  regnè  de  l'Empereur  Con- 
Hance ,  on  avoit  laiffé  le  Paganifme  fort  j 
tranquille  par-tout  rOrient.  Les  fuper-j 
(litions  les  phis  imp^S  fe  perpétuoiélit , 
s'àù^entolént  même  ea  bien  des  en- 
droits,! 
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'^Its,  au  grand  déplaifir  des  Fidèles, 
él  avec  fcandale  pour  les  foibles.  Sur  1» 
9q  de  ratmée  381 ,  Théodofe,  en  at- 
tendant que  la  prudence  permit  de  fer- 
mer tous  les.  temples  des  idoles ,  dé- 
fendit ibus  peine  de  profcription  les  fa- 
çrifices  de  jour  &  de  nuit.  Par  un  édit 
de  la  même  année  ;  il  ôta  à  tous  les 
Chrétiens  qui  fe  feroiçnt  Payens ,  h 
faculté  de  tefter ,  &  il  caffîi  leurs  tefla- 
inens  précédens. 

pans  la  partie  de  l'En^ire  founûfe  I 
Qratiea,  ce  jeune  &  vertueux.  Empe- 
reur, fe  faifoit  un  devoir  de  marcher  Tuf 
les  traces  de  foa  Augufte  Collègue.  S| 
reftoit  à  Rome,  dans  le  lieu  où  sWemr 
bloit  le  Sénat  ^  un  autel  de  la  viétoire| 
non  pas  précifément  pour  la  décoration , 
ou  comme  un  monument  antique  &  eu* 
rieux  :  mais  oh  y  offroit  des  (kcrifices 
idolâtres  ;     &  les  Sénateurs  Chrétien)i 
avolent  la  douleur  &  la  confulîbn  de 
voir'  rimpiété  triompher  avec .  infolence 
dans  le  Sanétuaire  des  Loix.  L'Empereur 
Confiance  Tavoit  fait  abattre  atlcienne- 
ment:    Julien  TApoflat  Tavoit  rétabli: 
Valei^tinien ,   fuivant  le  plan  d1ndi£^ 
rence  qu'il  s*étoit  tracé  par  rapport  à  la 
religion  ,    avoit  laiflë  les  chofes  dans 
rétat  où  il  les  avoit  trouvées.  Gratien  ^ 
Tome  m.  V 
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plus  zélé  que  Ibn  père ,  fit  abattre  nitiH 
ménagemeiit  ce  trophée  de  ridolatrie  4 
9l,  confUqna  les  terre«  ^  aitili  que  lef  au* 
très  biens  attribués  jufques"!^  aux  temples 
desFaax  Dieux,  ou  à  leurs  Pontifes.  H 
Abolit  de  même  les  privHèg^s  des  Ve« 
ftales,  ne  témoigna  que  du  mépris  pour 
ees  Vierges  abufëes  par  la  fuperftition  i 
ou  par  rameur  des  diiUni^ons  puériles 
qui  leur  ooûtoient  de  fi  pénibles  eiibrts- 
Les  Sénateurs  Idolâtres  députèrent  vers 
le  jtMtLt  Empereurs  pour  fe ,  plaindre  de 
Paflrottt  qu'ils  prétendoient  lavoir  reçut 
aiais  les  Sénateurs  Chréticfns  qui  com^ 
Énençdeot  à  foire  nombre ,  dans  une 
compagnie  où  Pïdèlatrie  comptoit  avoir 
établi  un  afyiè  éterneJ^  y«nvoyeret/.  dé 
leur  côté*  Gratien  répondit  d^un  air  froid 
As  abfôlu,  qa'^  des  ordres  donnés  en 
tonnoi£&nce  dé  caufe ,  &  n'y  avoit  rien 
fc  changer.  . 

Il  fallut)  tenir  auffî  des  conciles  en 
Occident,  pour  maintenir  HntégrHé  de 
la  fôl'>contre  les  tentatives  de  quelques 
î<fovat«urs.  Les  aéles*  de  celui  d'A- 
bttiléei)  tenu  cette  même  atmée  sSi^l 
font  des  plus  dignes  d'attention  ,  pour 
Inexactitude  avec  laquelle  ils  infiruifeht 
^  la  manière  dont  on  procéda  contre] 
ballade  &  S^eon^n,  d<ttx  Ëvéquél 
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Arien*  qu^on  y  d^fa.  Le  premier  fur- 
IDUI'^ employa  tout  l'artifice  imaginable^ 
pour  cacher  Tes  lèntimens  ^  à  forcer  d^équi» 
yoques;  &  ^uand  il  fe  vit  convaincu^ 
pour  éluder  ï'auU)rité  de  (es  Juges  qull 
difoit  incompétent.    Mais   Inhabile  Im^ 
pofteur  avoit  affkire  à  un  antagonifte  tn^ 
core  plus  habile.  Ambroife,  Archevêque 
de  Milan,  le  fuivit  dans  tous  Tes  fubter- 
fuges,  &  le  réduifit  à  demander  vague- 
ment &,  mftnféinent  un  concile  plui 
équitable  &  plus  nombreux  :  appel  mi^ 
lërable^  dont  on  fit  le  cas  quHl  méri- 
toit ,  en  dépoTant  Ton  auteur.    On   ne 
trouve  à  la  vârité  dans  ce  Goncite  que 
trente -deux  ou  trente- trois  Ëvéques:: 
maisron  ne  vit  jamais  un  concile  phlB 
ûint,  où  du  moins  il  iè  foit  trouvé  plus 
de  Saints,    reconnus  comme  tels  p% 
FEgHfe.  Ils  étoient  la  plupart   d'Italie;: 
mais  les  autres  régions,    excepté  VEÇ- 
pagne  trop  a^tée  pst  les  troubles   du 
Prifcillianifme ,  y  a^   '^^nt  chacune  leuss 
députés;  h  tout  TOcvident  y  prit  part. 
On  avoit  même  difpofé  les  chofes  ,  de 
telk  manière  que  les  Bvéqnes  d'Orient 
puilènt  y  venir;  bien  qu'on  ne  crût  pas 
néceffîûre   de  fe   réunir    en  un    même 
lieu,  comme  on  le  fait  entendre,  pour- 
ra qu'on,  fjjteafluré.  de  r^inion  des  (êntî* 
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ntnf.  On  nV  vit  même  perfonne  de  k 
pftrt  du  Pape ,  ni  de  toute  la  jfMirtif  de 
l'Italie  qui  lui  étoit  immédiatement  fou- 
jnîfe  ;  c'eft  -  à  -  dire  de  la  Préfeâure  du 
Prétdre  de  Rome.  La  raifon  en  peut 
^e  la  même  que  celle  qu'alléguèrent  lef 
Orientaux  pour  s'en  diljpenfer;  favoir 
la  coutume  de  ne  fh  raffembler  ainit  de 
toute  part  ,que  pour  les  Conciles  Géné- 
Tauz^  ou  rinconvénient  d'abandonner 
leurs  Ëglifes,  fans  une  néceifité  prd^ 
lante  &  relative  au  bien  général. 
-  S.  Valérien  tenoit  la  première  place  ^ 
en  fk  qualité  d*£véque  Diocéiam  ;  corn* 
sue  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  h  depuis 
lui ,  Ton  fucceifeur  Nedtaire  venoient  de 
le  faire  au  Concile  de  C.  P.  Mais  S.  Am^ 
broife.  Métropolitain  du  Vicariat  d1- 
■talie^  dont  Milan  étoit  lacajntale,  con« 
duifit  toute  TAétion  :  car  il  n'y  en  eut 
qu'une ,  contre  les  deux  Ëvêques  héré* 
tiques.  Avant  de  fe  féparer,  les  Pères 
écrivirent  aux  Empereurs ,  félon  l'ufage, 
.pour  implorer  leur  autorité  en  faveur  de 
-l'Eglife.  A  cette  lettre  du  Concile  d'A- 
quilée,  nous  en  joindrons  une  féconde 
touchant  le  même  objet;  quoiqu'elle  foit 
d'un  autre  concile,  qui  fut  tenu  ^u 
.  après  dans  les  mêmes  conjonâures  &  le 
jnême  pays.  Dans  ces  lettres  »  adrdTéesi 
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^Baé  &  Tautre  à  PEmpefcut  Théodote  • 
on  voit  que  les  Pères  ne  fe  contentoient 
pat  qu*entre  tous  leurs  collègues  les  £vé- 
qùes  d'Occident,  il  ne  retbU  que  les  deux      Apjil 
Ariens  qu'ils  venoient  de  flétrir,  &  que^Jft^J* 
dans  le  refte  des  Ëglifes  jufqu'à  l'Océan,  '^^ 
comme  ils  s'exprimoient ,   tous  les  FI* 
dèles  fuflent  dans  la  même  communion. 
La  follicitude  de  tout  le  Monde  Chré« 
tien  afibétoit  vivement  leur  charité  apô* 
liolique  ;  de  ils  n!apprenoient  qu'avec  don« 
leur ,  que  les  divifions  perfévéroient  entr# 
les  Catholiques   du  Levant ,    quoique 
les  Seâaires  y  fulTent  aufli  réprimés.  L'é- 
kétion  de  Fiavien  à  la  place  de  S.  Mé* 
lèce ,  les  affligeoit  fenfiûement,  en  de 
qu'elle  perpémoit  un  fchifine  on  une  dé- 
fiihion  qu'on  auroit  pu  éteindre  ii  faCi* 
Icment.   Ils  blàmoient  encore  l'éleétion 
de  Neélaire  pour  le  fîège  de  C.  P.  Mais 
il'paroit  qu'en  ce  dernier  chef,  ladî- 
(lance  des  lieux  les  àvoit  empêchés  de 
prendre  une  connoifFance  exaÂe  desffait»^ 
au  moins  des  perfonnes  ;  puifque  noue 
leur  voyons  donner  la  préférence  au  droit 
du  Cynique  Maxime,  fur  celui  de  S.  Gré- 
goire de  Naziahze. 

Ils  fe  plaignoieiît,  que  Maxime  étant 
venu  en  Occident  pour  fe  défendre  dans 
un  concile ,  les  Orientauii;  euifent  décliné 
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le  jugement ,  fans  daigner  cmnpirohrc 
en  aucune  manière.  Quand  il  n*y  auroit 
cependant  point  eu  de  concile  indiqué^ 
8joutoient-iIi ,    on  auroit  agi  félon  le 
droit  &  l'ancienne  coutume  5  en  recou- 
rant au  jugement  de  TEglife  Romaine  y 
H  en  même  temps  de  l'Italie  &  de  tout 
l'Occident  ;  comme  ont  fait  Athanafe  h 
Pierre,    tous  deux  Evéques  d'Alexan- 
drie,&  tant  d'autres  Orientaux.  Nous  ne 
nous  arrogeons  pas  l'examen.ou  Vindruc- 
?ion  de  la  caufe;  mais  nous  devions 
«voir  part  à  fa  déciiion.  Ils  propofoient 
tnfuite  un    concile  des   deux  £glifes 
d'Orient  &  d'Occident,   qui  fe  raflcm- 
^  t>leroient  à  Rome!  L'empereur  Théodofô^ 
en  répondant  aux  Occidentaux',  prit  foin 
de  leur  démefquer  Maxime  ^  h  de  leur 
démontrer  l'extrême  différence    de  fon 
ordination  &  de  celle  de  Neélaire.  ^B 
leur  fît  entendre  que  cette  affaire,  corn* 
sne  celle  de  Flavien ,  avoit  dâ  fe  traiter 
.en  Or'ent  où  toutes  les  parties  {ë  trou» 
•voient  préfentes,  &  qu'elles  avoient  été 
«n  effet  traitées  de  telle  façon  qu^il  ne 
reftoit  plus   aucun  fujet  d'agiter   ainfi 
toutes  les  Eglifes  Orientales,  &  de  citer] 
leurs  Évéques  en  Occident. 

Quant  à  ces  Evéques ,  après  avoir  recul 
les  lettres  de  convocation  du  Concile  de 
Rome,  ils  s'excufereut  eux-mêmes  ref- 
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peftaeufement ,  flir  le  péril  qttMln  trou* 
voient,  dtiu  les  circonftances  préfentet, 
k  t'éloigner  fi  long-tempt  He  leurs  trou» 
peaux.  Quelque  dîéfir  que  nous  ayons-, 
4iifem-ils,  de  correqpondrc  à  des  invitt- 
tbns  fi  pleines  de  sèle  h  de  bienveil- 
lance, nous  ii*ofi>ns  laiflèr  fiins  Bulleurs', 
«les  Eglifes  qui  ne  commencent  qu*à  fil 
rétablir.  Les  feux  Doreurs  en  font  chaf- 
flfs:  mais  ils  continuent  à  faire  des  af- 
femblées  clandefiines ,  As  conjurent  ,avec 
«utant  de  malignité  que  de  (bcret^conttft 
la  maifon  de  Dieu.  Ce  V6yfge  d*ailleuifi 
nous  feroit  abfolument  impoflibie.  Le 
4erme  afligné  eft  trop  cor  : ,  pour  que 
nouâ  puiifions  faire  nos  préparatifs,  qiU 
feulement  pour  que  tous  les  Evéques  de 
notre  communion  puiffent  être  avertis  , 
&  charger  les  voyageurs  de  leur  confco- 
temènt  Tout  ce  que  nous  pouvons  >  c*eft 
de  vous  envoyer  nos  vénérables  frères^, 
les  £véques  Cyriaque*  Eusèbe  k,  Prif* 
cien ,  qui  ne  vous  lailTeront  pas  en  doute 
fur  notre  façon  générale  de  penfer,  rehi- 
ttvement  à  l*union  &  à  la  foi. 

Le  Patriarche  d*Antioche ,  Paulin  ne 
laiffa  pas  de  fe  rendre  à  ce  Concile  de 
Rome;  &  fa  préfence  vrîùfemblablemertt 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  ménager  la 
protedion  k  la  communion  de  TOcoi* 
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dent,  à  l'exclufion  de  fon  concurretit 
ilavien,  ninfî  que  des  deux  Evéques  qui 
avoient  ordonné  ce  fécond  Patriarche , 
favoir  Diodore  de  Tarfe  &  Acace  de  Bé- 
rée.  il  vint  àué  d'Orient  deux  illudres 
Doéteurs,£piphane,£vêquè  de  Salamine 
dans  rifle  de  Chypre ,  &  le  favant  Prêtre 
Jérôme  ,  fort  attachés  Pun  k,  l^autre  à 
.  Paulin.  Epiphane  étoit  né  en  Paleftine  , 
&  il  profefTa  long-temps  la  vie  monaftique, 
À  laquelle  le  forma  S.  Hilarion.  Pour  s'y 
v|)erfeétionner ,  il  pafTa  un  temps  confidé* 
table  en  Egypte ,  où  il  eut  de  grands 
jpérils  ^  courir,  de  la  part  des^^&noflsques 
qui  liercait  aifez  partsculièrement  avec  lui, 

r)ur  lui  dévoiler  leurs  ùHos  myftères. 
eurs  Dévotes  uferent  même  de  tous 
, leurs  artifices,  pour  le  cocrompre.  Mais 
la  grâce  qui  le  préferva,  lui  fît  employer 
ces  découvertes  au  décri  de  rîmpudente 
Seéte ,  &  à  la  gloire  du  Seigneur. 

Tel  eft  le  but  du  grand  ouvrage  qu'il 
eompofa ,  fous  le  titre  de  Panarion  , 
c'e(l-à-dire  ,  amas  de  contre -poifons , 
ou  Antidote  univerfeK  II  y  obferVe  ju^ 
ques  à  quatre-vingts  héréfies  dont  il  fait 
J'hiftoire,  &  qu'il  réfute  chacune  en  par* 
ticulier.  A  la  fin ,  il  expofe  les  dogmes 
de  l'Eglife  Catholique,  k,  les  principaux 
articles  de  fa  difcipiine.  C'eft  là  qu'o^ 
trouve  le  fameux  témoignage  rendu  par 
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ce  S.  Docteur  à  la  pureté  des  Miniftres 
ËcdéfiatHques  en  général ,  &  à  rEglife 
même  d'Orient ,  au  moins  quant  à  & 
très-grande  Partie.  £n' réfutant  certains 
Hérétiques  qui  condamnoient  abfolumeQt 
les  fécondes  noces,  il  dit  que  cette  er- 
reur provient  de  ce  qu'ils  confondent 
les  Laïcs  avec  les  Prêtres;  le  Sacerdoce 9 
à  caufe  de  fon  admirable  dignité ,  ne  fe 
conférant  point  à  ceux  qui  ,  après  leur 
première  femme,  en  auroient  époufé  une 
féconde.  Puis  il  ajoute,  que  celui  qui 
eft  marié ,  quoique  pour  la  première  fois  , 
&  qui  engendre  des  enfans,  quoique 
d'une  feule  femme ,  n'eft  toutefois  admis 
à  l'ordre,  ni  d'Ëvêque,  ni  de  Prêtre , 
ni  de  Diacre  ,  ni  de  Soudiacre;  mais 
qu'oQ  n'y  reçoit  que  ceux  qui  gardent 
la  continence  virginale  ;  ibit  qu'ils  ayent 
toujours  vécu  dans  le  célibat,  r>it  qu'ils 
foient  veufs  après  un  feul  mariage  ,  ou 
qu'ils  vivent  avec  leurs,  femmes  comme 
avec  leurs  fœurs»  Ce  qui  s'obferve  rell- 
gieufement,  pourfuit-il,  dans^Jes  lieux 
où  les  canons  font  exaélement  gardés; 
car  on  ne  fauroit  diffimuler  qu'en  piu^* 
iieurs  endroits  les  Prêtres,  les  Diacres 
&  les  Soudiacres  font  pères.  A  cette  es- 
pèce d'objeâion  ,  le  S.  Dofteiw  répond 
que  cela  ne  &  ÏMnt  par  l'autorité  d'aur; 
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cune  loi  cccléfiaftique  ;  mats  par  la  fo' 
blefie  &  la  lâcheté  des  hommes ,  qa' 
toléroit  en  certaines  conjonâures,  àcuuiè 
•de  la  multitude  du  peuple  fidèle  &  dn 
petit  nombre  de  Miniftres  parfaitemcrit 
propres  à  le  gouverner.  On  entrevoit  ici 
la  manière  dont  le  célibat  a  commencé  à 
f«  relâcher  danj  l^Ëglife  Grecque.  On  y 
peut  encore  voir  que  les  ordres  facrâe 
^toient  les  mêmes  pour  les  Orientaux  que 
pour  les  Latins ,  fans  en  excepter  le 
Soudiaconat. 

S.  Ëpiphane  traite  la  virginité  avec 
lionneur ,  t^on-feulement  dans^  les  Prê- 
tres, ^mais  dans  tous  les  états  ^1&  il  lui 
«donne  la  préférence  fur  le  mariage,  qu'il 
juge  néanmoins  digne  d^eftime  &  de  reP> 
peâ.  Le  jeûne  &  les  macérations,  Tab- 
Âinence  de  la  viande,  ou  de  certains 
«limens  en  certains  jours ,  il  beaucoup 
d'autres  pratiques  pieufes  que  de  fcanda- 
leux  Réformateurs  ont  ofé  attaquer  dahs 
iet  derniers  fîècles  ;  on  les  trouve  en 
iifage,  h  bien  plus  accréditées  encore 
au  temps  où  le  S.  Evéque  de  Salamine 
écrivoit,  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui* 

Outre  fon  Antidote ,  il  fît ,  à  la  prièro 
de  quelques  perfonnes  vertueufes  de  Pam- 
phiiie,  ce  qu'il  intitule  Ancorat^  dans 
ikn  goût  allégorique ,  &  «a  repréieDta&l} 


(bus  le  fymbole  d^une  ancre,  raffermir^ 
femetit  de  refprit  d^ns  la  foi  :  ouvrage 
qui  ne  tend  en  effet  qu^à  diffiper  les 
doutes  qu^on  femoit  alors  contre  la  foi 
de  la  Trinité,  (i>écialement  contre  la  pec- 
fonne  adorable  du  S.  Ëfprit. 

S.  Jérôme  étoit  né  en  Dalmatie,  d^unè 
famille  opulente  qui  lui  procura  une  édu- 
cation didinguée.  Il  vint  à  Rome,  dès 
fil  première  jeuneife  f  &  il  y  éti^a  fous 
les  meilleurs  Maîtres.  La  corruption  de 
la  Capitale  Payant  entraîné  dans  quelques 
dérangemens ,  il  s*en  corrigea  dans  un 
âge  mûr,  en  recevant  le  baptême.  De- 
puis ce  premier  changement ,  cette  ame 
forte  ne  fe  démentit  plus;  &  fî  elle  ne 
jprit  pas  encore  le  goût  parfait  des.  choies 
faintes  &  purement  évangéliques,  au 
Ricins  elle  ne  marqua  plus  d'inclination 
que  poar  les  chofes  raifonnables^  À  s^- 
leva  toujours  depuis  de  vertus  en  vectiis. 
L^envie  de  (ê  former  &  d'enrichir  fbn 
efpritdes  productions  ingénieufes  de  tous 
tes  climats,  rengagea  dans  la  carrière  des 
voyages.  En  Gaule,  cet  eftimateur  sàr 
&  laborieux  copia  de  fa  main  le  traité  de 
S.  Hilaire  fur  les  Synodes.  Rien  ne  coû- 
toit  à  fon  courage, quand  il  s'agiflbit  d^«p- 
profondir  un  auteur,  &  d'acquérir  de  fp- 
Udes  coaogii&UQçs.  il  demeura  quelque 
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temps  à  Aquilée,  auprès  du  S.  Bvéqtie  Vo^ 
tâten;  il  pafla  enfuite  en  Orient;  &  aprè» 
^voir  parcouru  plufîeurs  provinces  >  en  ob> 
iervant  tous  l€S  monumens  précieux,  & 
en  f «cueillant  ,  (èlon  fa  compar^fon, 
comme  une  abeille  infatigable,  lefuc  âe 
toutes  tes  plantes  qui  k  rencontroient 
fiir  fit  route  ;  il  s'arrêta  dans  fa  célèbre 
Antioche,  Pafyle  de  tous  les  tatens  de 
rOrient^  Il  y  fit  connoiflance  avec  Apol* 
linnire ,  ce  génie  rcure  au  centre  même  du 
génie ,  &  qui  n^étoit  pas  encore  décrié 
comme  hérétique.  Las  enfin  du  grand 
inonde  &  des.  diftraâions,  il  fe  retîm 
éuïs  xm  Ueu  tranqulHe  êc  felità^e  de  la 
petite  province  de  Caleide,  fiir  les  con- 
fins de  la  Syrie  &  de  l'Arabie.^  Mais  les 
anciennes  images  de  la  volupté  Ty  fuiW» 
lent  ;  ^  U'  sV  trouva  extrêmement  im- 
foctuné  par  leurs  impreffîons  opiniâtre?. 
1/affiduité  à  la  prière,  &  les  plus  dures. 
auflérités  ne  fuffifoicnt  pas  pour  les  diifi* 
per;  la  Providence  le   permettant  ainU 
pour  davantage  de  rEglifê^  &  voulant 
par  ce  moyen  former  celui,  de  tous  les 
S5;.  I>oéleurs ,  le  plus-  érudit  peut-être^ 
&  înconteftablement  le  plus  verfé  dans 
riixterprétation  littérale  des  Divines  Scd? 
tures. 

A&jx  dfr  dlonnei  tout  racefcice  ûéct&, 
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ftire  à  une  imagination  trop  fibre  ou  trop 
aâive,  it  entreprit  un  travail  peu  conve- 
nable en  apparence  à  ibn  âge.  H  avoit 
déjà  quelque  connoilBince  de  l*Hébrea 
qu*il  avoit  étudié  dans  fa  jeunefife  :  mais 
il  voulut  s*y  rendre  alTez  habile,  pour  , , 
entendre  parfaitement  ,  dans  la  langue 
originale ,  les  auteurs  qui  font  la  balè  de 
la  Religion  ;  &  il  ne  dédaigna  point  de 
redevenk  écolier ,  en  prenant  pour  maî- 
tre un  Juif  converti.  S'agiflbit^il  de  pé- 
nétrer le  fens  d*un  Téul  p^age  ?  Les  lon- 
gues &  fréquentes  conférences ,  les  re- 
cherches &  tes  confrontations ,  remploi 
âes  nuits  comme  du  jour ,  rien  n'étoit 
capable  de  le  rebuter.  Tels  furent  le 
courage  £c  la  confiance,  donnés  feule- 
ment lïux  hommes  de  la  clalfe  de  Jér6me, 
&  qui  le  rendirent  enfin  Toracie  de  TE- 
glife-  On  le  confultoit,  de  toutes  les  Hier.  EpC 
provinces.  Les  premiers  Prélats,  &le  Sou-  n  &  99w 
verain  Pontife  lui-même ,  formoient  fou- 
vent  fur  fon  avis  leurs  plus  importantes 
déciiions.  Mais  cette  célébrité  troubla  fou 
bonheur  &  fon  repos.  - 

Les  différens  partis  qui  divifôient  dans 

fon  voilinage  TEglife  Patriarchale  d'An- 

'tioche,vouloient  chacun  l'avoir  de  fon 

côté.  Comme  il  venoit  d'Occident ,  i! 

étoit  (ttfpeâ  aux  Méléciens  ,  &  il  avoit 


470  Histoire 

au  fond  beaucoup  d^inclination  pour 
Paulin ,  quil  -vûyoit  appuyé  par  rËgUfe 
^Romaine.  Sans. néamnoinsfe  déclarer  net- 
tement 9  &  (ans  s^ngérer  à  décider  par 
Epift.  57  lui-même,  il  confulta  le  Pape  Damafe, 
&  53.  à  qui  il  écrivit  différentes  lettres  à  ce  fu- 
jet.  Voulant  m'alTurer ,  lui  dit-il ,  d'avoir 
Jéfus-Ckrift  pour  Chef ,  je  m'attache  à  la 
communion  de  Votre  Sainteté,  c*e(l-À- 
dire ,  à  la  chaire  de  Pierre.  Je  fais  que 
TËglife  a  été  bâtie  fur  ce  fondemem. 
Quiconque  mange  TAgneau  hors  de  cette 
Maiibn ,  ne  fait  qu'un  iàcrifice  po-ofane: 
quiconque  ne  s*eft  pas  retiré  dans  Tarche, 
a  pâi  par  le  déluge.  Ne  pouvant  pas 
toujours  recourir  à  vous,  je  m*attache 
aux  Egyptiens  fidèles  qui  confelfent  la 
même  foi  que  Rome,  comme  un  frêle 
efquif  fe  met  à  Tabri  fous  les  grands  na- 
vires. Je  ne  cOnnois  point  Vital  (c'étoit 
un  ApplUnariile  déguifé,  en  réputation  à 
-Antioche)  je  rejette  la  communion  de 
Mélèce;  Paulin  ne  m'eft  rien  par  lui- 
même.  Celui  qui  n'amaffe  point  avec  vous, 
ne  me  femble  que  diiTiper  ;  parce  que  ce- 
lui qui  n*e(l  pas  pour  Jéfus-Chriil ,  e(l 
pour  rAntechriflr.  Les  trois  partis  qui  di- 
vifent  ici  TEglife ,  cherchent  il  m'âttirer  j 
chacun  de  fon  côté.  Je  m'écrie  cependant:  i 
Si  qudqu\ui  «d  uni  à.  la  chaire  de  Pieuf  9 
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voilà  celui  qui  Tell  avec  moi.  Mélèce, , 
Vital  &  Paulin  difeiit  qu%  confervént 
cette  union.  Je  le  pourrois croire,  fi  un 
feul  le  difoit:  mais  il  y  en  a  deux  qui  en 
impoCent,  k,  peut-être  tous  les  trois. 
C'eft  pourquoi  je  conjure  Votre  Sainteté, 
de  m^apprêndre  avec  qui  je  dois  commu- 
niquer. N«  fût-il  qu^dion  que  de  mdi 
feul,  ne  méprifez  pas  une  feule  ame, 
pour  laquelle  Jéfus-Chrill  a  donné  fon 
fang. 

Le  S.  Doâeur  demanda  de  même  le 
fentiment  du  Siège  Apoftolique,  fur  la 
queiiion  des  trois  Hypoftafes.  Il  faifoit 
difficulté  d'employer  auparavant  ce  terme, 
pour  exprimer  les  peribnnes  de  la  Sainte 
Trinité,  dans  lé  crainte  d'infînuer  quel- 
que diveffit^  de  nature  entr'elles ,  par  une 
expreflion  à  laquelle  plutieurs  attachoient 
encore  l'idée  d'elFence ,  ou  de  fubftance. 
Mais  ceux  qui  n'entendoient  par-là  que 
celle  de  perfonne,  Taccufoient  de  n'avoir 
pas  une  foi  faine  fur  ce  dogme  fonda- 
mental. PouiTant  enfin  cette  difpute  de 
mots,  avec  d'autant  plus  de  chaleur 
qu'elle  avoit  moins  d'objet ,  ils  l'inquiétè- 
rent au  point  de  lui  faire  abandonner  fon 
défert  de  Syrie. 

11  vint  à  Jérufalém ,  puis  fe  fixa  quel* 
■que  temps  à^  Bethléem.  Paulin ,  £véqa« 
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d*Antioche,  dont  il  avoit  (aiu  doute 
adopté  la  communion ,  en  conlëquence 
des  în(lru6Hons  reçues  de  Rome,  Pprdon- 
na  Prêtre  contre  Ton  gré  ;  &  TOrdinand 
ne  donna  le  çonfentement  reqiûs,  qu^à 
condition  qu*i1  ne  quitteroit  point  la  vie 
folkaire..  On  a  dit  que  par  une  humilité 
hors  des  règles  communes, H'  n*avoit  ja- 
mais offert  le  S.  Sacrifice.'  Mais  le  fage  k 
fD(Ht.94.  iàvant  Pontife  Benoit  XIV  a  montré  que 
B>  *h  cette  conduite  n'avoit  eu  lieu  que  pendant 
k  fëjôur  dû  faint  à  Bethléem  ;  c'éft-à-k^ire 
dan&  des  circonftances  qui  écartoient  tou- 
tes les  prétentions  que  Ton  toudroit  fon« 
der  fur  une  pratique  fuivie  pour  des  raî- 
fons  fi  difl^rentes.  Le  vrai  motif  de  cette 
conduite ,  c'efi  que  Jérôme  ordonné  par 
Paulin ,  &  odieux  à  la  plâpait  des  Orient- 
taux  y  craignoit  en  exerçant  les  fondions 
de  Ton  ordbre ,  de  renouveller ,  ou  d*aug- 
menter  les  troubles  &  la  divifion.  Par  le 
même  motif,  il  ne  voulut  pas  demeurer 
i  Antioche;  &  par  le  défir  infatiable  de 
toujours  apprendre,  il  alla  de  Syrie,  ou 
de  Paleftine  à  C.  P.  tandis  que  S,  Grégoire 
de  Nazianze  y  étoit  encore.  11  prit  fous 
un  fi  grand  maître  les  folides  principes 
des  faintes  études.  On  raconte  qu^un 
jour  il  lui  demandt^  ce  que  veut  dire , 
dans  r£van£;Ue  de  S.  LuC  ^  le  Sgbat  fe^. 
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eond-premier.  S.  Grégoire  lui  répondit 
par  une  plaifanterie ,  qui  montre  la  va- 
leur que  ce  judicieux  Orateur  attachQit 
aux  applaudiffemens  du  peuple,  fouvent 
prodigués  le  plus  à  ce  quMl  entend  le 
moins.  Je  vous  fatisferai ,  dit-il ,  dans  Hier.  Ep. 
réglife ,  où  tout  lé  monde  m*applaudit.  adNepoCi 
Là  il  faudra  bien  que  vous  fâchiez  cc^'  ***• 
que  vous  ignore^  ici.  Car  fi  vous  étiez 
le  feul  à  ne  rien  dire ,  tout  Tauditoire 
vous  prendroit  pour  un  ilupide»  S.  Jé- 
rôme fe  rendit  enfin  à  Rome ,  pour  la 
féconde  fois ,  dans  la  compagnie  de  S. 
Epiphane  &  de  Paulin  d^Antioche,  lori* 
qu'ils  vinrent  au  fécond  Concile  qu'y  cé- 
lébra le  Pape  Damafe. 

Alors  le  fouverain  Pontife  s'attacha 
perfbnnellement  ce  génie  fupérieur ,  en 
qualité  de  Secrétaire ,  au  moins  pour  ces 
lettres  importantes  qui  fervoient  de  ré- 
ponfes  aux  confultations  adreffées  fans 
ceffe  par  les  différentes  Eglifes  à  leur 
mère  commune.  11  ne  laiffa  pas  de  côn-£p.  134^ 
tinuer  fes  travaux  ineflimables  fur  les  H4« 
Livres  Saints,  dont  le  Pape  même  l'en- 
gagea à  corriger  la  verfîon  Latine  ;  & 
c'efl  là  qu'il  mit  au  jour  fa  correélion  du 
Pfeautier ,  félon  les  Septante.  Il  y  ven- 
gea auffi  la  Mère  de  Dieu ,  de  la  témé- 
rité fcandaleufe  d^2a  certain  Heividius , 
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difciple  de  l'Arien  Auxence.   Cet  impit 
prétendoic  que  depuis,  la  naiiTance  du 
Sauveur ,  Marie  avoit  eu  des  enfans  de 
Jofeph  :  il  attaquoit  la  virginité  même  « 
&  il  (butenoit  que  cette  vertu  angélique 
n*avoit  aucune  prééminence  fur  le  ma- 
riage :  erreurs  accréditées  en  Orient  par 
les  Hérétiques  Antidrcomarites ,  &  qui 
commençoient  à  fe  répandre  en  Occident 
Jér6me  n'eut  point  de  peine  ^  faire  fen- 
tir  la  foHdité  de  la  croyance  contraire 
qui  fe  trouvoit  établie  dans  toute  TË* 
glife:  mais  peu  content  de  démontrer 
la  perpétuelle  virginité  de  Marie ,  il  éta*- 
blit  çncore  que  Ton  chade  gardien  S*  Jo- 
feph avoit  pareillement  gardé  jufqu^à  ht 
mort  fa  pureté  virginale.  Enfin  fans  rien 
ôter  à  la  dignité  du  mariage ,  il  exalte 
infiniment  davantage  les  privilèges  de  la 
virginité:  ce  quMl  fit  avec  pljs  d^éclat 
encore,  contre  Jo/inien  qui  la  déprimoit 
nvec  plus  d*audace.  Comme  les  Lucifé* 
riens,  aufîi, grands  ennemis  de  S.  Da- 
mafe,  que  chauds  partifans  de  TAntipape 
Urfîn,  ne  ceflbient  de  cabaler  à  Rome, 
Jérôme  écrivit  contre  çux  en  forme  de 
dialogue.  Cet  ouvrage  abondant  en  traits 
d'érudition,  &  qui  remplit  parfaitement 
fon  objet  ,   efl  encore  plus  udl^,   par 
Taflurance  où  il  met  les  vrais  principes 
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de  la  foi ,  en  montrant  avec  évidence  , 
par  les  aàes  mêmes  du  Concile  de  Ri- 
mi  ni  ,  la  manière  dont  on  y  avoit  fur- 
pris  les  Evéques.  * 

L*étude  de  rËcriture  ëtoit  alors  fort  en 
TOgue  9  &  d*un  goût  univerfel  entre  les 
perfohnes  de  piété.  Tout  le  monde  re- 
couroit  fiir  cette  madère  à  Thabiletéx  re- 
connue du  doéie  Jérôme  :  mais  le  fexe 
dévot  9  jufques  dans  les  premières  condi* 
lions,  fignaloit  principalement  fon  ardeur 
à  sHnfiruire.  La  modeilie  du  Maître,  ft 
plus  encore  fa  chafieté  circonfpeéte  lui 
înfpiroient  de  Téicignement  pour  ce  genre 
de  difciples.  Mais  comme  on  n'avoit  ja* 
nais  tant  afifeâé  de  mépris  pour  l'état 
des  Vierges,  qu^on  s^étudioit  à  les  dé- 
baucher par  principes,  en  leur  deman- 
dant fi  elles  prétendoient  être  meilleure! 
que  Sara ,  que  Su&nne ,  que  tant  d^au* 
très  femmes  mariées  dont  TËcriture  fait 
d*éclatans  éloges  ;  le  S.  DotSteur  crut 
qu^il  ne  falloit  point  abandonner  un  fexe 
fragile  à  fa  foibleife ,  par  Tappréhenfion 
fcrupuleufe  d^étre  entraîné  dans  fa  chute 
en  lui  tendant  la  main,  &  que  le  péril 
n'étoit  à  craindre  que  pour  ceux  qui  s'y 
engageoient  contre  l'ordre  de  la  Provi- 
dence. Il  s'occupa  donc  férieufement  à 
conâcmer  dans  leurs  faiute$  réfolutionâ 
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les  Vierges  &  les  Veuves ,  foit  contre 
les   maximes  Tpécieufes  des  féduétèurt 
accriîditds ,  foit  contre  les  amorces  de  la 
volupté  k  de  la  molIciTe  qui  en  deve- 
noient  plus  dangereufcs.    Alors  on  vit 
une  multitude  de  jeunes  perfonnes,  du 
rang  le  plus  élevé  &  de  la  plus  riante 
fortune ,  s'arracher  aux  délices  de  Rome, 
ik  Tefpoir  des  plus  hautes  piliances ,  pour 
fuivre  les  traces  auf^t  es  du  Fils  d*un 
Dieu  pur  efprit  ^  !/.  û  u»  :  irlère  vierge. 
Sainte  Marccllf  ^'vr    avec  Sainte  Afelle 
fa  fœur,  un  1:^  plus  couchans  exemplei 
en  ce  p:enic.  /.iarcellc  étant  reftée  veuve 
après  iept  mois  de  n.ariage,  (k  jeundfe, 
fa  tare  beauté ,  fon  nom  &  Tes  grands 
biens  fa  faifoient  rechercher  par  un  Sei- 
gneur de  Kl  première  qualité  ,   nommé 
CéréaHs ,  qui  avolt  été  Préfet  de  Rome 
&  Conful.  Elle  tint  ferme  contre  toutes 
les  pourfuites,  contre  les  foUicitations  de 
fes  proches  h  de  fes  amis ,  qui  lui  fug- 
géroient  des  prétextes  d'autant  plus  fé- 
duifans ,  qu'ils  étoient  tirés  des  propres 
périls  de  fa  vertu ,  &  avoient  un  air  plus 
plauflble  h  plus  légitime.  Mais  fe  c6nfi« 
nant  dans  une  maifon  de  campagne ,  à 
quelque  diftance  de  la  ville ,  elle  y  vécut 
r.de  manière  h  écarter  tous  les  dangers  & 
rtiis  les  fo'^t^çons.  j^le  ennoblit  les  ob} 
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fbrvances  de  la  perfeâion  évatigélique 
dans  le  Monde  le  plus  faftueux ,  sWu« 
jcuit  au  joug  de  la  Vie  Religieufe ,  avea 
'^  fîUe  ^iiiKipie  qui  prit  le  même  goik, 
dès  la  tendre  enfance ,  &  qui  deoMMni 
toujours  vierge.  Leur  exemple  fît  établir 
à  Rome  un  grand  nombre  de  monadèret 
d^homnies  &  de  femmes  illultres  ,  H 
donna  le  relief  le  plus  avantageux  à  cette 
fainte  profeifion ,  aiTez  peu  honorée  au- 
paravant dans  ce  centre  du  faile  &  de 
Ja  volupté.  Jérôme  eut  une  foule  d'autres 
illuflrefi  écolières  dans  la  vertu  &  les 
ikintes  lettres. 

Mais  en  vertu  comme  en  noblefle, 
on  ne  vit  rien  de  préférable  aux  deux 
illuftres  Romaines  Paule  &  Mélanie , 
liées  enfemble  d*une  étroite  amitié.  Ro- 
gatus,  père  de  Paule,  difcendoit  dea 
premiers  Rois  de  la  Grèce:  fa  mère  Blé- 
fille  ,  des  Scipions  &  des  Gmcques.  £lle 
époufa  Toxotius ,  de  la  maifoti  des  Jules  , 
c*eft-à-dire,  de  la  raee  augut^e  des  Cé- 
fars;  &  de  ce  mariage,  elle  eut  quatre 
filles  &  un  fils,  tous  auifi  didingués  par 
leurs  vertus ,  que  par  leur  extruction  h 
leurs  alliancea»  Mais  £u(lochie,  la  com- 
pagne inféparable  &  les  délices  de  fa 
j.mère  ,  ne  voulut  jamais  avoir  d'autre 
époux  que  JéCus-Chrift.  Comme  cUe  de* 
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meura  toujours  avec  Paule  ,  elle  fe  Ita 
plus  particulièrement  encore  qUe  Tes  au<- 
tres  enfans,  avec  le  Prêtre  Jérôme  qui 
en  fit  la  plus  grande  ellime.  Nous  con^ 
noillons  auifi  par  le  mcme  Dodleur  ^ 
^eux  illuftres  veuves,  Léa  &  Fabiole, 
dont  celle-ci  fut  la  première  qui  fonda 
un  hôpital  à  Rome  ,  pour  les  malades 
qu^elle  y  fervit  de  £es  propres  mains. 

Mélanie  fe  rendit  également  recom* 
mandable  ,  par  Con  détachement  &  fa 
piété.  Elle  étott  de  rilluftre  njiaifon  des 
MarceUins  ,  &  petite-fille  d\âi  ConfuL 
Dans  Tcfpace  d'un  an,  âgée  fenkmentde 
vingt-deux,  elle  perdit  fon  époux  avec 
deux  de  fes  enfans  :  mats  la  vivacité  de  fa 
foi  Pélevant  au  deflus  de  fon  âge  &  de  fon 
naturel  extrêmement  tendre ,,  elle  foutint 
des  pertes  fifenfibles, ,  fans  verfer  une  feUle 
larme.  Quand  elle  fe  vit  libre ,  elle  eut  la 
dévotion  de  vifiter  au  loin  les  Solitaires 
les  pVjs  vénérables ,  afin  de  s^enconrager 
de  plus  en  plus  à  la  vertu ,  pair  leurs  rares 
«xemples*  S.  Ifidore  fort  connu  à  Rome, 
depuis  le  voyage  qu'il  y  avoit  fait  avec 
S.  Athanafe  gouvernoit  alors  l'hôpital 
d'Alexandrie.  Elle  le  vit,  auffi-tôt  qu'elle! 
fut  arrivée  en  Egypte;  &  par  fon  moyen, 
£\k  prit  une  connoiiTance  exaéle  dQsï 
-Saints  répandus  dans  les  folitudes  de  Ni- 
trie  d'où  il  avoit  été  tiré. 
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point.  M.rSSS'nTa^'"^''»»' 
encore  plus  ^rZ?  ''!,  '^^'"nie  fut 
f entra  o'cc  pf^'J'^"^,-''^  <e  reh- 
*-d'>e,  d'un  ero2,  2^   i''-'*'^  '  <='««' 

P«^e;,po^SLcSbe1lf"'"^^  "' 
le  dernier  des  frères    Pm^i         '  '""""»* 

pièces  d'areenterm  «.,•     '         «iffcrente* 

'  ftribuez,  ajou^T  ^^'^'*r*''^'- 
Solitah•es  qui  vii„;  '^^^''«^ônes  aux 
«es  ifles:  car  ce7moLft»  ^^^^  &  ^an. 

«Jigensque  les  aCT^!^,'  '""' P'"^  '»' 
rôles,  il  conrim^r  P^^'^^Peudepa- 
Mélan  e  enconii^l"^?''  "^  "'««■• 

bo-qne;ousVi;^^„Vv"'''^'* 
cent  cinquante  marcs    ^i  i  J  •'  ''''*''* 

foin  que  vous  lui  en  acS  ^  P'*  ''^ 
Pui%'il  pèfe  dans  ft  baie  .i?°"P''» 
•«nés  &  tout  le  globe  de  'T7„-       "f'"*- 

«uriM  railbn  df  m'en  di^T"'";  ^°»« 
"  w  Bien  dire  la  valeur,  fi. 
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j'étois  le  terme  de  votre  charité:  msltÈ 
û  elle  fe  rapporte  au  Seigneur,' devant  qui 
deux  oboles  peuvent  remporter  fur  la  plus 
riche  ofïrande ,  le  meilleur  eft  que  votre 
tnain  gauche  ignore  ce  qu*oifre  la  droite. 

Sur  le  même  mont  de  Nitrie ,  Mélar 
nie  vit  S.  Or,  qui  bien  qu^àgé  de  quatre- 
vingt  dix  ans,  gouvernoit  encore  une 
troupe  de  mille  folitaires.  Quand  il  en 
recevoit  un  nouveau,  il  ralTembloit  tous 
l€is  autres  ;  &  chacun  mettant  la  main  à 
l'œuvre ,  en  un  feul  jour  on  confiruifoit 
une  cellule  au  nouveau  difc^le.  h% 
meublementqui  nMtoit  pas  plus  recherché 
que  Tarchiteàure ,  fe  préparoit  en  auffi 
peu  de  temps.  Le  fpeàacle  de  ces  ver- 
tus, d*un  ordre  ii  nouveau  pour  des 
yeux  même  vertueux ,  retint  jufqu'à  ilx 
mois  la  pieufè  Mélanie  dans  cette  terre 
de  bénédiélion. 

Dans  la  ville  même  d'Alexandrie ,  elle 
ne  manqua  point  de  voir  le  prodige  de 
fon  fiècle ,  Didyme  Taveugle,  aufli  jufte- 
inent  vanté  pour  (es  vertus  que  pour  fon 
favoir.  Il  étoit  fort  avancé  en  âge;  mais 
il  faifoit  toujours  l'admiration  &  les  dé- 
lices des  plus  grands  hommes ,  avec  qui 
il  entretenoit  encore  une  focîété  aulli 
intérelTante  que  dans  Tes  plus  belles  an- 
cées. 

Sainte 
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les  Catho/iques  &  f^Tî  *""'"*  "^""W 
litaire«.  EBec™r„f:l°"?"^''*'«S<»- 
ployer  feTScS  o.^r°"  '?'*"''  ^"'- 

quelques  jours,  elb»!  .*"''»« 

cinq  mille:  EUeVournk  wî^n  J'"'^"'* 
*naire  à  ceux  ™?^       ''"'''"'""=«  "'- 

voi-lut  en  prendre  4  L  X^""*» 
<felesruivit  onni.i..ï^   '^  elle-même, 

«»  les  SKoS^l'-'»"""^ 
mettre  aux  nerfon„.c  j"  '  '^"*  Per- 
de les  M-^Zt   '^  ""  ^*^'n  ordre 

ter.les  chofesSc^;  ^  UcT"'^" 
qui  en  eut  avis  i,  c.  ^°'"'^™eur 
ans  la  connote    M»;  -^   *'?P^«'nner , 

portant  furr\uSA;f  2^^^ 
fit  favo  r  qui  elle  An,> .  y.      '  *"e  'ui 

tis ,  dit-on  de  fa  tn  '  mJ'  ''°"'  *^*^ 
'«niequi„ep4er^„«--PourMé- 

vante    du  Sauvpn,  r^  a-  °*  lèr- 

membies"quS  L i^^^  '''"'  ^"^ 

mk.  pdnTdau"  SqTembr"^»- 
Puiflè  vous  nuire    1.7-     «nibarras  qur 

effrayé  que  fu5,^eSTT  ""^ 
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mes  leS'plus  fournis ,  lui  donna  vne  pleine 
liberté  de  continuer  Tes  offices  de  chari'* 
té,  &  lui  fit  tous  les  honneurs  dûs  à  fa 
nailfance.  Elle  Te  rendit  enfin  à  Jérufa- 
lem ,  où  fa  piété  la  fixa  pendant  vingt- 
cinq  ans,  k,  Toccupa  infatigablement  à 
exercer  l'hofpitalité  envers  les  pèlerins  , 
ipécialement  à  Tégard  àes  Ëccléfiaiiiques 
&  des  Vierges. 

Cependant  S.  Jérôme  réfidolt  près  du 
Souverain  Pontife.  Nous  avons  de  lui 
V  une  lettre  écrite,  dans  cet  intervalle,  à 
Ruffin  qui  accompagnoit  Pillufl^e  voya- 
geufe ,  &  qui  -étoit  encore  dans  [une  in^ 
telligence  parfaite  av€c  le  S,  Doéleur ,  & 
au  plus  haut  point  d*ellime  dans  fon  ef- 
Epîfl.5.  P"^'  .Voici  comment  il  s'exprimoit  fur 
fbn  compte ,  dans  une  autre  lettre  quMl 
écrivit  vers  le  même  temps  au  Solitaire 
Florence ,  habitué  auffi  en  Palettine:  Ne 
jugez  pas  de  moi,  par  les  vertus  de  mon 
ami  :  vous  verrez  dans  Ruffin  des  mar- 
ques non  équivoques  de  fainteté  ;  Jérôme 
n'eft  que  cendre  &  pouffière.  Pour  S.  Epi- 
phane  &  Paulin  d'Antioche,  ils  reparti* 
rent  pour  l'Orient ,  après  avoir  paffé  l'hi- 
ver à  Rome.  Ils  prirent  leur  route  par 
la  Macédoine ,  &  par  Theffalonique  qui 
nvoit  befoin  de  pareils  confolateurs ,  dans 
le  chagrin  où  venoit  de  plonger  cette 


«Sfift  la  mort  défont  p.  r  ^'* 

•rrirée  cette  anl.,!- ^"f"!"* '^tole  , 

à  ce  Sai„t,rn  Z-'  r"""""""'  ^°"""« 

f  Occident.  LaXSnV'';-  ^''^''^'^ 
ftt  pour  ceux  ^îini     ^^^"^  '^^^QW 
ftr-tout  pour  S^  Âm' hf  """"'^^  '  & 
nn  Motif  de  redolT'"^'"'  ''''=«»»e,  • 
pour  le  bien  d^lgl^  '^""^  «"««tude,' 

ftntît  de  la  S^T;  '"f  '^^'^"'"^  «^- 
raWc  Vieillard  ,!„   ''^'^»%e,ce>éné. 

foit,„erU„it';L"a£îr/^'''« 

convainquit  fans  in^       °.'"'''^  "3»'  '« 
'efPi-  ancien"  a,^/^  contredire 

chafne  de  la  fraHiV;^      ,/    ^  ^o"te  la 

.u'on  ten^ttr -^^fè^n'""^ 
S  agiiToit  Plus  âf>  «t.««  ^'  -P.  JI  ne 

»>e%am  de  foà  dSr' •'  J"  ""  '''^S- 
des  difputes  ni,,r  '  "'  ^«  «venir  à 
'«  diS;  5  r""'"  *  ""Smenter 
«toit  la  pe,fée^"i  ^  ^^'f^fin•   Telle 
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auquel  il  aflifta.  Il  s*en  exprima  ,  fahi 
doute,  d'une  manière  bien  forte ,  ou 
Epift. 55. bien  générale;  ayant,  dit-il  ,  formé  la 
réfolution  d'éviter  toute  aflemblée  d'Ei* 
véques,  parce  qu'il  n'en  avoit  point  vu. 
qui  eût  une  bonne  fin  ,  &  qui  n'aug- 
mentât les  maux ,  au  lieu  de  les  guérir  : 
expreflions  dont  les  ennemis  des  Saints 
Conciles  ont  voulu  Ce  prévalpir ,  &  où 
quelques  Orthodoxes  n'ont  vu  que  le 
mouvement  paffager  d'un  zèle  trop  amer, 
oh  d'une  humeur  aigrie  par  des  chagrins 
fcdes  infirmités  perpétuelles.  Mi>is  elles 
nous  fourniiFent  au  fond  un  avis  très- 
(hge  contre  la  déférence  aux  dangereufes 
importunités  des  Hérétiques,  que  la  mul- 
tiplicité des  révifions,  des  conférences  & 
des  conciles  ne  rend  d'ordinaire  que  plus 
indociles  &  plus  audacieux. 

Saint  Amphiloque,  d'un  génie  moins 
ardent  en  apparence  que  l'éloquent  & 
zélé  Grégoire,  n'en  fouhaitoit  pas  moins, 
qu'au  lieu  de  raflembler  fi  Ibuvent  les 
Evéques  ,  on  procurât  une  exécution 
plus  prompte  de  leurs  décrets,  &  qu'pn 
arrêtât  les  conventicules  ^  toutes  les 
cabales  des  Seétaires.  Les  diofes  n'avan- 
çant pns  autant  qu'il  le  défiroit,  il  vint 
i  la  Cour ,  peu  après  que  Théodofe  eut  dé« 
claré  Augufte,  fon  fils  Arcade,  âgé  feule- 


"  2   i,»E  o  .  ,  ,  .  '' 

toent  de  Rx  ans .  c'eft  hI    Î  *'^ 

*  cette  annéeoR.!  ,  ""■*«  ^«'«'ecouw 
hommages  à  l'E^e  ew  "ni"'  P!;'"'°'«'s  Soz.vij.« 
nul  honneur  au  feunT  /  '  T'  ''  "«  «* 

fflî3  à  Côté  de  Cplf  ?./.''";  '''"■'  ■  " 

'e  procédé  de  l'P»^  -I^héodofe  prit 

prochant  alor7dCTf-,mL^f'  ^V 
•non  fils,  dit.i,  au  11„X'"'''»"J''«''. 

Paffant  la  main  foui  l  »""'*'  ^°  '« 
'"i  failànt  doutes  cl?""?"'  *  « 
I-'EmpereurordoZ,?  ^**  fenblablea. 

tournant  vers  1    Svi"f  "^"<"^  ''' 
»ne  voix  haute,  avec  uTo?'/  P'^""" 

&  de  dignité;  s^leuVâinir^^ 
pouvez  fôuffrh-ou'on  .^        '/'  """^^ 

de  votre  fan»  teZ,    "''"**  ""^««^M 

du  Verbe  fl'cS;'"™'  '"''  '«  P^e 

d'indignation  retrêr  17'   ^T  '"°'"''     - 
rable  de  Z  m,,  ,    *  '^.  P^*»'»*  ado- 

figeffederlvéq^efet'''^''''^'^^^^^^ 
te  champ ,  Sldëm; '1    '■'"PP^'^'^er  fur 

-corda^a^ddàtT^f''"'*''^ 

&S«u^ilL;;SéStéef  ■'''  P""'^ 
'^tiques.  Elle  f^oïSnr^""'''''^'"^ 

nommément  anfiSfiL^ '"-"^      " 
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Macédoniens ,  de  tenir  des  àflemblées  ^ 
même  dans  les  maifons  particulières , 
avec  pouvoir  h  tout  Orthodoxe  de  les  en 
empêcher  :  défenfe  encore  de  sWembler 
à  la  campagne  ;  ce  qui  enchériifoit  fur 
toutes  les  Loix  précédentes;  h  d*ordon- 
Qer  des  Ëvéques.  On  conftfqun  les  mai- 
fons où  les  Novateurs  fe  feroient  réunis  ^ 
&  Ton  ftatua  que  leurs  Doéteurs  ou 
Minidres  feroient  chaifés  &  relégués  au 
lieu  de  leur  naiflhnce.  Enfin  Ton  rendit 
les  Officiers  Civils  refponfables  de  l'exé- 
cution de  ces  ordres.  Les  Novatiens  n'y 
étoient  pas  compris,  parce  qu'ilsitenoient 
la  même  doéirine  que  les  Catholiques  ^ 
louchant  la  Trinité. 

Quelque  temps  après,  Théodofe  entre- 
prît de  détruire  abfolument  Tidolatrie.  Le 
Grand  Conltantin  avoit  défendu  les  fà- 
>crificcs  idolâtres,  &  même  l'entrée  des 
temples:  mais  content  de  ks  fermer,  il 
craignit  d'aller  trop  loin ,  &  ne  jugea 
point  h  propos  de  les  abattre.  Les  Em- 
pereurs fes  fils  foutinrent  fon  ouvrage. 
Julien  n'épargna  rien,  pour  remettre  le 
^Paganifme  dans  toutes  fes  anciennes  pof- 
-fcfîions.  Valens  ne  fit  la  guerre  qu'aux 
Orthodoxes  ;  &  fuivant  le  génie  d'un  zèle 
fans  droiture,  comme  fans  million,  il 
4aiira  pratiquer  à  tous  le«  autres  t  telle  re* 
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figion  qu'ils  voulurent .  n  forte  que  foui 
Son  règne  on  célébroit  les  cérémonies  le< 
plus  impures  du  culte  idoUurique,  & 
jufqiraux  orgies  deBacchus.  L'Empereur 
Théodofe  défendit  à  tout  le  monde ,  d'a- 
dorer les  Idoles;  &  fous  peine  d'unfup- 
plice  rigoureux  ,  de  faire  des  facrifices  , 
au  moins  dans  l'Egypte,  regardée  comme- 
la  fource  de  la  fuperftition ,  &  la  plus  fé- 
conde pépinière. 

En  Phénicie ,  le  fuperbe  temple  d'Hé- 
libpolis ,  dédié  au  Soleil ,  fut  converti  en 
églife.  On  en  fit  de  même,  des  temples 
de  Damas.  A  Apamée ,  S.  Marcel  fut  le 
premier  Evêque  qui  ofa  procéder  à  l'ob- 
fervation  des  loix  religieufes  de  Théodofe^ 
Le   Préfet  d'Orient  ayant   amené  des 
troupes  pour  contenir  les  Idolâtres;  oiï 
entreprit  d'abord  d'abattre  le  temple  de 
Jupiter,  qui  étoit  d'une  grandeur  &  d'une 
richefie  prodigieufe.  Mais  il  étoit  encore 
plus  folide;  bâti  de  pierres  énormes ,  d'une 
dureté  extraordinaire,  prefque  inébran- 
lables par  leur  propre  mafiTe,    &   liées 
encore  l'une  à  l'autre  par  le  moyen  du 
fer  &   du  plomb  incorporés  enfemble; 
en  forte  que  la  démolition  parut  impoP- 
fible  au  Préfet,  du  moins  pour  le  terme- 
affigné.   S.   Marcel  voyant  cet  Officier 
découragé ,  lui  conlèilla  d'aller  mcut^r 
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ks  ordres  de  PËmpereur  dans  les  nntres 
villes ,  &  fe  mit  en  prières.  Le  lende- 
main matin  9  un  homme  fe  préfènta  de 
lui-même ,  k.  promit  avec  tant  d'aflli- 
rance  de  renverfer,  même  h  peu  de  frais,  ' 
ce  fuperbe  boulevart  de  Tldolatrie,  qu^on 
le  laiifa  faire.  Le  temple  confiruit  fur 
une  hauteur,  êtoit  environné  de  quatre 
galeries  qui  en  paroifToient  autant  de 
remparts  inébranlables ,  &  dont  les  co* 
lonnes  ou  les  fuperbes  contre-forts  avoient 
chacun  feize  coudées  de  circonférence. 
L'Entrepreneur  déterra  ces  colonnes  qui 
étoicat  aulTi  hautes  que  le  temple,  &  les 
.étzp.  de  groifes  pièces  de  bois,  auxquel- 
les i!  prétendoit  mettre  le  feu.  Mais  il 
parut  mi  fantôme  eifrayant,  qu^il  prit 
pour  un  Démon ,  &  qui  les  empêcha  de 
briller.  Après  pîufieurs  tentatives  Inutiles  , 
aflez  bien  fuivies  malgré  fbn  eflFroi,  il 
fit  avertir  TEvôque.  Saint  Marcel-courut 
i  régUfe,  fit  apporter  de  l'eau  dans  un 
vafe ,  &  pria  le  Seigneur  d*empêcher  que 
les  Puiflhnces  des  ténèbres  ne  retiniTent 
davantage  les  Infidèles  dans  l'aveugle- 
ment. Il  fit  enfuite  le  figne  de  la  Croix 
fiir  reau,  &  ordonna  à  un  Diacre  d'ea 
arrofer  les  étais,  &  d'y  mettre  auffi-tôt 
le  feu.  Le  Démon  s'enfuit ,  dit  Théo- 
doret  qui  nous  a  traufoiis  le  détail  de 
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'»  vertu   de  I'mu  i"t!  ^"1  '^^'^'   » 

voyons  ici  l'antiquité  rue  4,  J"l  "^   f-» 
Ml,  comme  d'iiuiie  v.,.,  ,,      '  ■"<""«-  «.  »i. 

?"'  <=onfum.le«;&e'r'"*'"'". 
wftant.  Les  colons..  """*  «»  un 

pie  dansieuî  S" e„trar„ere„t le temî 

««••me  temps  |«  fit  n.f,.M,'    i  *  *'"'  ««» 
«Ju  vrai  Dieu   ?"„"**'""  des  louange. 

vflle.  Ma/s  il  E^*f  "  "^"'^  '» 
«ne  troupe  révoit/e^rî^f.  *  "«•"  Pa«- 
«ft  honoré  p^jÏL';^°''«'«i    Ait 

J«»  de«and'oie«'tiea'S\''^'="' 
«le  de  la  province  sV  ooDoft  •  "'*" 
vant  pai  convenable  A>  r?*^  '  ""'^'•- 
Pl-tôt  de  ren*ê  ±cf  à  ÏÏ".'  "^  ■"*" 
avènement  quiDrS.,v  ^*."'  P»""-"» 
tK  à  l'^iirr'^     "°"  "nilluOreMar- 

Tandis  qu'on  ruinoit  ainfi  l'P-^-    ,  ' 

Giatie»  en  Occidenr  «t»^^®''*"'» 
avec  moins  de  zèle  i,c  j  '^f'^'Aoït,  pas 
ce  Chrétien.  M^'"f''*''«/'«tti>rin. 
^epiétéàd-édSio^^^-re, 
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mille  fort  médiocre ,  quoiqu'il  ft  dft  pu- 
rent de  Thdodofe ,  avoit  ofô  prendre  la 
pourpre  dans  les  Ifles  Britanniques  où  il 
commandoit.  Les  foldiits  Romains  fe 
plaignant  que  Graticn  donnoit  tou'e  fa 
confiance  aux  Barbares  employés  dans 
Tes  armées ,  Pintriguant  Maxime  profita 
de  leur  mécontement.  Après  qu'il  eut  été 
proclamé  Empereur,  il  fe  jeta  dans  les 
Gaules;  fouleva  les  peuples  contre  l'Em- 
pereur légitime  ,  lui  débaucha  Tes  propres 
troupes  y  puis  le  défit  fans  peine,  auprès 
de  Paris.  La  déroute,  ou  la  défeélionfut 
telle ,  qu'il  ne  refta  que  trois  cents  hom* 
mes  à  rinfortuné  Gratien ,  qui  prit  avec 
«ux  le  chemin  des  Alpes,  dans  le  deifeia 
d'aller  fe  rétablir  en  Italie.  Il  fe  recom- 
Ambr.  de  mandoit  dans  fa  fuite  aux  prières  de  S.  Am- 
broife,  dont  il  favoit  prtfer  les  vertus; 
&  il  donnoit  toutes  les  marques  les  plus 
touchantes  d'une  foi  &  d'une  vertu  héroï- 
que. Notre  fort  n*efl-il  pas  uniquement 
entre  les  mains  deTEternel,  difoiMl,  en 
înfpirant  fa  pieufe  confiance  au  petit  nom- 
bre qui  lui  étoit  demeuré  fidèle?  Les  hom- 
mes peuvent  6ter  h  vie  du  corps  ;  mais 
Ils  ne  fauroient  nuire  à  l'ame ,  ni  au  falut, 
C'ert  ainfî  que  h  grâce  acheva  de  pu- 
rifier les  vertus  de  ce  Prince,  dans  le  creu- 
Stt  des  tribulations;  Il  fut  joint  à  Lyoïi 
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Maxime,  iui/ui'i '""p  ''«  O'ficicrs  d. 
•«"'on  ae  lui  férôk  ?„^  '"  Eva«giic,, 
fit  même  repreXl'Sr'-  ««  "• 
«voit  quittéTr  ,  outi'"P''"'" '<!"•« 
'«connu  j  &  on  i„?  <''*  P*"'  «J'^'»» 
*de  fcdiL  où  il  Z  ^n-^"  ""  «"«■ 
de  Juillet  'ou  dMoS   f'^*^'  »"  «oi, 

P°"r  la  chaire,  av^c  hHn-''"''^  P»"'"'»- 

"•*«,  9ui  rjtllu»»;  '■^  Mi- 
fl"'  les  rendit  vieeux  Lu   ""''    *" 

V^  la  Divine  Jufit»^'°''^  P'"'^'"™ 
^•expiation  Te  ^^L^a^^' '  P"'* 
ou  d'inadvertan^    i^n.  "'  "^«'««ice. 

Prince  d'aill««  «  „[?^  ^'^^'^uen ,  ce- 
ï^'teur  le  ca^nifc  '"«"^«-   Le  Saine 

du  livre  de  la  &  J^^^^^ 
«nevé,deDt.iiro„i^?"   ^e  Jufte  a  été 
«mpît  foa  S  *^*  "  ^''^^'«'^  »"or: 

^  ^ETpagne  &  des  m7'b^!1^^=""«'  de 
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des  Gaules  Romaines.  Il  fit  mourir  quef* 
ques  perfonnes  fort  confidérées  fous  le 
règne  précédent  ;  entre  lefquelles  on  re- 
marque Macédonius,  Maître  des  Offices^, 
qui  s'étoit  laiffé  corrompre  par  argent  en 
faveur  des  Prifcillianiftes ,  k  qui ,  par  fa 
fin  malheureufô,  vérifia  d^une  manière 
bien  frappante  une  prédi^ion  du  S.  Ar- 
Pftuî.  Vit.  chevêquè  de  Milan.  Le  charitable  Pafteur 
Ambr,  c.  étant  venu  un  jour ,  pour  fdliciter  quel^ 
37*^  que  grâce  qui  dépendoit  du  mintûère  de 
Macédonius ,  il  trouva  toutes  les  portes 
fermées,  fans  jamais  pouvoir  fe  les  faire 
ouvrir.  Une  fainte  indignation  le  fhili: , 
&  tranfporté  tout  à  coup  d'un  mouver 
ment  infpiré  d?enrhaut;  vous  viendrez 
à  vptre  tour',  s^écria-t-il ,  aux  portes  de 
la  maifcxn-  de  grâce  &  de  paix ,.  &  vous 
n'y  pourrez  entrer.  En  effet ,  après  le 
meurtre  de  Gratien ,  comme  ce  Miniflré 
voulut'  fe  réfugier  dans  une  églife  dont 
les  portes  étoient  ouvertes,:  il  ne  put 
néanmoins  y  parvenir  à  tjttapa.  > 

Le  Pape  S.  Damafe  mourut  fur  la  fia 
^e  l'année  qui  fuivit  cette  révolution.^ 
le  io  ou  le  ii  Déîzembre  384,.àpvès  un 
Pontificat  de  plus  de  dix -huit  ans.  Se 
quatre- vingts  années  de  vie.  Ce  futiiit 
des  plus  beaux  génies,  k  des  mieux  cuU* 
ilvés^  de  fou  temps.  11  «-Jaifli^  quel^âi 
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écrits^  même  eu  vers  ;  cntr^autres,  foa 
é^itaphe ,  &  celle  de  fa  fœur  ,  la  Vierge  ' 
Irène  ,  auprès  de  laquelle  il  défira  d'être 
enterré.  Huit  à  dix  jours  après  ià  mort , 
on  lui  donna  pour  fuccelTeur,  Sirice  , 
Romain  de  naifîance  ,  &  Prêtre  du  titre 
du  Pafteur.  Le  jeune  Empereur  Valen- 
tinien  qui  réiidoit  à  Milan,  applaudit  à 
cette  éleélion ,  &  fit  expédier  un  refcrit, 
où  il  ell  dit  qu'Urfin  qui  n'avoit  pas  en* 
core  renoncé  à  fes  prétentions,  étoit  re- 
jeté par  le  Peuple,  &  Sirice  choiii  d'une 
voix  unanime. 

;  Avant  rélévation  de  Sirice,  Hymé- 
rius ,  Evéque  de  Tarragone ,  métropole 
d'une  partie  cônfidérable  de  TEfpagne  , 
avoit  confiilté  l'Ëglife  Romaine  fut  dif- 
férens  points  de  difcipline.  Ce  fut  un 
des  premiers  foins  du  nouveau  Pontife, 
de  répondre  à  cette  confultation  ;  &  e'efl  Tonh  % 
ki  la  première  des  lettres  bien  authenr  ^^c^  Vi 
tiques  en  ce  genre,  nommées  commua  '°'7« 
nément  Décrétales;  parce  qu^elIes  ont 
force  de  déctet  légitime  ,  ou  de  loi  cano^ 
nique.  Celle-ci  n'a  point  d'autre  avantage 
particulier  ^  que  fon  ancienneté  ;,  &  l'on 
n'y  trouve  que  des  réglemens  confignés 
dans  les  conciles  &  les  autres  monumens 
de  même  date;  il  ce  n'eft  peut^tre  l'âge 
des  fujets  adflîis  à  la  réception  des  orr 
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ères  (acres ,  &  les  interflices  de  ces  oi> 
dres  ,  qui  s^  trouvent  marqués  plus 
diflindement  que  dans  nuUe  autre  ordon- 
nance eccléfiaiVique  de  cette  antiquité. 
Sirice  veut  qu'on  ait  trente  ans ,  pour  re- 
cevoir le  Sous-Diaconat;  qu'enfuite  on 
paife  cinq  ans  dans  le  Diaconat,  avant 
dé  recevoir  la  Prétrife  ;  &  deux  ans  dans- 
'la  Prétrife ,  avant  TEpifcopat.  Quant  k 
IMntervalle  du  Sous-Diaconat  au  Diaco- 
nat, ileft  iîmplement  (latué,  (ans  fpéci^ 
fier  de  temps  fixe  ,  que  le  Sous-Diacre 
peut  monter  à  l'ordre  de  Diacre ,  s'il  en 
eil  jugé  digne ,,  après  avoir  promis  la 
continence. 

Par  les  rapports  de  TArchévéque  de 
Tarragone  avec  le  Souverain  Pontife ,  on 
^oit  qu'un  relâchement  honteux  s'étoit 
gliffé  dans  les  mœurs  du  Clergé  d'Ëfpa- 
gne,  &  que  des  £ccléiiaûiques  conti- 
nuoient  d'y  vivre  avec  leurs  femmes,^après 
leur  ordination,  comme  auparavant f  de 
forte  que  Sirice  fe  vit  oHigé  de  pronon- 
cer t'interdiéiion  contre  ceux  qui  s'obilî^ 
neroient  dans  cet  nbus  flétrilËint.  Les 
Moines  &  les  Rèligieufes  qui  auroient 
contra<fté  de  iàcrilèges  mariages  ,  font 
condamnés  à  être  exclus  de  la  commu^ 
«auté,  renfermés  en  des  prifons  pour  y 
S)kurer  kurpéché^^  à  ii&  recevoir  1^ 
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Communion  qu'à  la  mort.  On  apprend 
ici,  qu'il  y  avoit  dès-lors  différentes  com- 
munautés religleufes  en  ETpagne  ;  &  que 
le  mariage  étoit  interdit  aux  Religieux  ^ 
du  concert  des  deux  Puifîances,  la  Civile 
,&  rEcclélîaftique. 

On  obferve  auffi  quelques  autres  arti- 
cles, où  la  difcipline  commençoit  à  fè 
4'approcher  des  ufages  modernes.  S'il  eft 
défendu  par  exemple  d'adminiflrer  fulem- 
ndlement  le  baptême  hors  le  temps  de 
Pàque ,  on  n'enjoint  pas  feulement  de 
continuer  aie  donner  aux  adultes  quife 
trouvent  en  quelque  péril  de  mort  ;  mai» 
de  l'accorder  fans  délai  aux  enfans  pour 
qui  on  le  demande.  On  défend  auffi  de 
tebaptifer  les  Ariens  qui  fe  convertiffent» 
C'eft  encore  dans  ce  décret  qu'on  trouve 
le  témoignage  important  de  Sirice ,  tou» 
ehant  la  caifation ,  tels-  font  les  termes 
<)riginaux  du  Concile  de  Rimini,  par 
le  Pape  Libère.  Quant  au  choix  des 
Clercs,  ce  Pape  n'improuve  pas  que  les 
Laïcs  s'offrent  d'eux  mêmes,  pour  entrer 
dans  le  Clergé^  pourvu  qu'ils  Te  foumet- 
tent  aux  épreuves  convenables,  &  qu'ils 
acquièrent  les  difpoBtions  requifes.  Mais 
comme  il  n'eft  pas  permis  d'impolèr  la 
{pénitence  publique  aux  Clercs  ,  il  ne  l'ed 
pas  non  plus  d'admettre  «a  tmg  clérical 
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)es  gens  du  monde  qui  auit)ient  fait  cette 
pénitence,  quoiquMis  ayent  été  abfous  & 
réconciliés.  Le  fouverain  Pontife;  fur  la 
fin  de  fa  lettre ,  dit  à  Hymérius  :  Voilà 
pour  répondre  à  toutes  les  queiiions  que 
vous  propofez  au  Siège  Âpoftolique, 
comme  au  chef  du  corps  dont  vous  êtes 
membi'es  ;  puis  il  charge  ce  Métropolitain 
de  communiquer  ces  décidons,  non-feu^ 
lement  à  fà  province  de  Tarragone  ;  mais 
à  celles  de  Cathagène,  de  la  Bétique, 
deIaLufîtaniey&  delà  Galice,  c'e(l-à-dire^ 
de  toute  TEfpagne,  &  aux  régionsvpiOnes; 
ce  qui  s'entend  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
Sous  ce  nouveau  pontiBcat ,  S.  Jérôme 
ne  demeura  pas  long-temps  à  Rome.  Son 
protecteur  étoit  mort,  foa  crédit  avoit 
excité  Penvie  ;  quoiqu'il  n'en  eût  jamais 
ufé  que  pour  Tavancement  de  la  vertu. 
Mais  c'étoit  Tardeur  même  de  fon  zèle 
qu'on  lui  pardonnoit  le  moins.  Ce  Doc* 
teur  ennemi  de  tout  défordre ,  incapable 
de  loat  reipeâ  humain,  &  d'un  caraélère 
naturellement  ferme  ^  cenfiiroit  les  vices 
avec  une  véhémence  &  une  âpreté ,  qui 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis*  Dans  ïim 
dernier  fêjour  à  Rome,  il  avoit  compolë 
un  peiit  traité  touchant  la  manière  de 
garder  ta  virginité ,  &  l'avoit  adrelfé  à  la 
Vi^ge  Ëuftochie >  fille  de  Saiutç Paule». 


DE   l*Egliss.  497 

afin  de  îa  mettre  en  garde  contre  les  pé- 
rils qu'elle  pouvoit  rencontrer  jiifquea 
dans  le  commerce  des  Eccléfialliques.  Il 
en  eft^luidifoit  cePère  auin  verfédans 
la  cônnoiïiànce  du  monde  que  dans  les 
fcieuces ,  il  en  e(l  qui  briguent  les  faints 
ordres,  pour  avoir  un  accès  plus  libre 
auprès  des  perfomies  du  fexe.  AuiTi  tous  EpUl.  st. 
leurs  foins  fe  bornent- ils  à  leur  extérieur: 
il  leur  faut  une  chauffure  d^une  propreté 
&  d'une  julleffe  élégante,  leur  approche 
s'annonce  par  Todeur  des  parfums ,  vous 
verrez  leur  chevelure  arrangée  avec  affé- 
terie, les  pierreries  les  plus  précieufes 
étincellent  à  leurs  doigts ,  ils  marchent 
du  bout  du  pied,  &  craignent  d'impri- 
mer leur  trace  dans  la  poudre,  dont  ils 
font  paîtris  :  vous  les  prendriez ,  en  ua 
mot,  pour  déjeunes  fiancés ,  plutôt  que 
pour  des  clercs.  Et  parlant  d'une  autre 
paffion  qui  n'eil  guère  moins  fcandaleufe 
en  des  hommes  qui  ont  pris  le  Seigneur 
pour  leur  héritage  ;  il  en  eft ,  ^oute-t-il , 
dont  toute  l'étude  fe  borne  à  favoir  le 
nom  &  la  demeure  des  femmes  de  qua- 
lité, à  connoître  &  à  flatter  leurs  incli- 
nations-. Ceux-ci  s'attachent  furtout  aux 
Dames  âgées  &  fans  enfans  ;  ils  les  ob- 
fédent&  les  fuivent  par-tout,  ils  les  laiP 
fent  à  peine  feules  dans  les  heures  é^ 
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ibmmeil ,  ils  leur  rendent  les  offices  fei 
plus  bas ,  &  fe  mettent  dans  la  plus  fer* 
vile  dépendance  de  celles  qu'ils  doivent 
gouverner. 

Une  foule  de  Clercs  fut  choquée  de 
cette  liberté  du  S.  Doéteur  ;  k  chacun  prit 
pour  fa  perfonne  ^  ce  qu'il  reprenoit  en 
général.  On  Tattaqua  de  toute  manière , 
d*abord  en  lui  donnant  du  ridicule,  en  re- 
prenant jufqu^à  ion  air  &  fes  façons,  fon 
regard  ,  fon  rire ,  fa  démarche.  On  voulut 
enfuite  rendre  fa  vertu  &  fa  foi  fufpec- 
tcs,  précifément  par  fon  extérieUt  limple, 
négligé  &  fi  dâiérent  de  la  vanité  quMl 
cenfuroit.  Onl'accufa  même ,  tantôt  d'a^ 
voir  trop  de  liaifons  avec  les  Dames  Ro- 
maines ,,  tantôt  de  prendre  trop  d'empire 
iur  Tefprit  des  jeunes  perfbnnes ,  qu'il  ren- 
doit,  difoit'On,  les  triftes  vidlmes  de 
(bn  humeur  fombre ,  en  les  formant  à 
une  dévotion  &  h  une  érudition  égale- 
ment pleines  de  travers.  Le  Saint  prit  le 
parti  de  céder  à  l'orage,  quitta  Rome, 
&  retourna  dans  la  Paleftine. 

Sainte  Paule  le  fuivit  de  près ,  &  em*- 
mena  avec  elle  la  fille  Euftochie.  C'étoit 
la  dévotion  du  temps ,  de  vifiter  les  faintes 
retraites  des  Solitaires ,  aufli-Men  que  les 
terres  confacrécs  par  le  fang  adorable  du 
Rédempteur ,  ou  par  celui  des  Martyrs. 
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Paule  commença ,  fur  les  côtes  mêmes 
de  ritalie ,  à  vifiter  la  cellule  de  Sainte 
Domitille,  dans  Tifle  de  Ponce,  où,  fous 
le  règne  de  Domitien,  cette  Princefle 
4u  fang  Impérial  avoit  été  reléguée  pour 
la  Foi.  Delà  elle  pafla  Jufqu'en  Chypre  , 
dans  le  diocèfe   de  S.  Ëpiphane  qu'elle 
avoit   accueilli   tout  particulièrement  à 
Rome  ,  &  qui  s'efforça  de  la  délaffer  à 
Salamine  des  fatigues  de  la  navigation. 
Mais  fa  ferveur  infatigable;  lui  fit  employer 
tout  le  temps  qu'elle  paflà  dans  l'iile ,  à 
parcourir  une  quantité  de  pieufes  foli- 
tudes,  qui  s'y  trouvoient  établies  depuis 
S.  Hilarion.   A  Antioche  ,  le  Patriarche 
Faulin  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs 
à  l'une  des  premières  maifons  de  Rome,, 
dont  il  avoit  vu  tout  récemment  la  fplen» 
deur  de  fes  propres  yeux.  Mais  la  Saints 
$y  arrêta  peu  ;  elle  en  partit  même  au 
milieu  de  l'hiver  ;  &  par  efprit  de  morti- 
fication auffi-bien  que  d'humilitié,  elle  ne 
voulut  qu'un  àne  pour  monture^   C'eft  ^P'^*  ^7* 
S.  Jérôme  qui  nous  a  laiflé  le  journal  de 
ce  voyage,  très-intéreffant  par  les  veftiges 
de  l'antiquité  facrée^  que  l'on  montroit 
alors  en  PalelUne. 

Paule  traverfa  la  Syrie ,  &  voulut  en- 
trer ,  à  Sarepte  près  de  Sidon ,  dans  la 
K^tite  tour  où  avoit  logé  le  Prophète 
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Elie.  A  Céfarée ,  elle  vifita  la  itiaifon  du 
Centenier  Corneille ,  changée  en  églife  ; 
celle  du  Diacre  S.  Philippe ,  &  les  cham- 
bres des  Vierges  fes  filles  qui  toutes 
■quatre  avoient  eu  le  don  de  prophétie. 
Quand  Paule  approcha  de  Jérufalem ,  le 
Couverneur  de  la  Paleftine ,  pour  hono- 
rer dans  la  Sainte  la  nobleile  Romaine  , 
envoya  des  Officiers  lui  préparer  un  pa* 
làis  ;  mais  elle  ne  voulut  habiter  qu'une 
humble  cellule.  Elle  fit  les  faintes  Hâ- 
tions ,  avec  une  vivacité  de  foi ,  à  qui  le 
Fils  de  Dieu  fembloît  encore  ptéfent, 
dans  les  monumens  antiques  de  fa  cha- 
rité envers  les  hommes.  Après  avoir  di 
firibué  des  aumônes  immenfes  dans  la 
capitale  de  la  Judée,  elle  prit  la  route  de 
•^Bethléem  ;  &  vit  en  paflhnt  le  tombeau 
de  Rachel,  que  Ton  montroit  encore. 
ABetphagé,  elle  examina,  non  fans  at- 
tendriffement ,  le  fépulcre  de  Lazare  & 
la  maifon  de  fes  fœurs.  Elle  ^t  fa  prière 
à  Sichar ,  dans  l'églife  bâtie  fur  le  puits 
de  Jacob ,  le  même  où  le  Sauveur  avoit 
converti  la  Samaritaine  ;  puis  elle  confi- 
déra ,  l'un  après  l'autre ,  les  tombeaiix 
dés  douze  Patriarohess  ceux  de  Jofiié& 
■du  -Grand-Prétre  Eléazar,  fur  le  Mont 
d'Ephraïm  ;  &  à  Sébafte  ou  Samarie,  ce- 
lui du  Prophète  Elifée ,  celui  d'Abdiasi 
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mais  far-tout  celui  de  S.  Jean-Baptiftc , 
*....ieux  par  une  infinité  de  miracles  qu'an- 
nonçoit  particulièrement  Taffluence  des 
polTédt'S  qu'on  y  conduifoit  fans  celfo, 
&  qui  tous  obtenoient  leur  délivrance. 

Paule,  à  l'exemple  de  Mélanie  ,  pai& 
auiïï  en  Egypte  où  elle  trouva ,  furtout 
k  Nitrie ,  tant  de  fujets  d'édification , 
qu'elle  y  feroit  reftée,  avec  fa  fidèle 
Éullochie  &  plufieurs  autres  Vierges  qui 
ne  la  quittoient  point ,  fi  la  dévotion 
des  Saints  Lieux  ne  l'eût  encore  empor- 
tée. De  retour  en  Palefiine,  elle  fe  fixa 
tout  près  de  Bethléem,  y  établit  desmo- 
nafières ,  avec  des  maifons  d'hofpitalité. 
Ce  fut  là  qu'elle  paffa  le  refte  de  fes  jours  , 
fous  la  conduite  de  S.  Jérôme,  qui  y 
termina  de  même  fa  glorieufe  carrière  , 
fhns  dédaigner  d'employer  au  foulagement 
des  malades  &  des  pauvres,  fes  heures 
,de  relâche,  &  tous  les  momens  qu'il 
pouvoit  prendre  fur  ces  fi;rands  ouvrages 
d'efprit  qui  l'ont  fait  mettre  au  rang  des 
Pères  les  plus  illuftres  de  l'Eglife.  Il  re-, 
trouva  dans  la  folitude ,  malgré  fes  tra>: 
vaux  &  (es  incroyables  auHérités,  la  tran- 
quillité &  le  bonheur  qui  l'avoient  fui, 
comme  tant  d^utres ,  dans  le  grand  monde. 
S.  Ambroife  attaché  par  état  à  l'en-, 
droit  qu'hâbitoit  la  Cour  9  eut  de  fon  côté 
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beaucoup  h  fouffrir,  du  jeune  Valent^ 
nien ,  ou  plutôt  de  fa  mère  Juftine  ^  Arien- 
ne  obftinée,  Princefle  impérieufe,  fem- 
me inquiète  &  entreprenante.  Elle  avoit 
les  dernières  obligations  ..  fon  digne  Fa- 
deur qui,  h  fa  demande,  avoit  eu  la 
générolité  de  fe  charger  de  la  plus  péril- 
leufe  amballade  vers  Maxime,  aufîi-tôt 
«près  fa  révolte  ^  fes  premiers  fuccès. 
11  en  avoit  obtenu  la  paix  tant  défîrée, 
il  avoit  empêché  le  Tyran  de  fondre  fur 
l'Italie,  U  avoit  procuré  au  jeune  Va- 
lentinien,  comme  à  Judine,  le  temps 
de  pourvoir  à  leur  fureté  commune.  Mais 
le  fouvenir  du  fervice  difparut  avec  le 
pdril.  L'Impératrice  fe  rappela  au  con- 
traire rinjure  qu'elle  prét€ndoit  avoir  reçue, 
dans  la  perfonne  de  fes  Evêques  héré- 
tiques ,  Secondien  &  Pallade ,  condam- 
nés au  Concile  d'Aquilée,  à  quoi  le  Saint 
Archevêque  de  Milan  avoit  eu  la  mciU 
leure  part. 

Elle  commença  la  querelle,  par  lui  de- 
mander une  égîife,  où  les  Ariens  qu'elle 
attiroit  de  toute  part  auprès  d'elle,  puf- 
fent  tenir  leurs  aflcmblées.  Comme  ils 
étoient  fort  mal  accueillis  chez  Théodofe , 
ils  refluoient  de  toutes  les  contrées  à  la 
Cour  d'Italie ,  où  le  Parti  avoit  même 
un  Evéque  Scythe,   appelé  Mercurien- 
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Mirîs  trop  décrié  fous  ce  nom  h  caufe  de 
f€S  crimes,  ce  faux  Paileur  fe  faifoit  nom* 
mer  Auxence;  nom  fort  agréable  aux 
Ariens ,  depuis  qu'il  avoit  été  porté  par 
le  prédécefleur  d*Ambroife.  11  falloit  une 
églife ,  pour  lui  faire  prendre  rexerciccr 
de  fes  fonvftions.  On  députa  dV.bord  vers 
le  Saint  qu'on  fomma  dans  les  formes  d'en 
céder  une ,  &  eh  même  temps  d'empê- 
cher les  émeutes  parmi  le  peuple.  Il  ré- 
pondit qu'il  étoit  indigne  d'un  Evcque, 
de  livrer  la  maifon  de  Dieu ,  &  que  pour 
la  multitude  irritée  des  citoyens  ortho- 
doxes ,  il  dépendoit  de  lui  de  ne  point 
réchauffer,  de  l'exhorter  même  à  la  paix 
&  à  la  patience  ;  mais  que  le  fuccès  étoit 
au  pouvoir  de  Dieu,  qui  tient  feul  les 
cœurs  dans  fa  main.  Sur  cette  réponfe^ 
rimpératrice  envoya  des  gens  de  guerre, 
afin  de  s'emparer  du  lieu  faint.  Mais  le 
peuple  réiilla  ;  &  fans  la  pnidence  du  S. 
Archevêque,  il  y  auroit  eu  bien  du  fang 
répandu.  La  Cpurimpolà  de  groffes  amen-» 
des  au  corps  des  marchands,  comme 
chefs  du  refte  de  la  bourgeoifie.  On  en 
mit  plufieurs  aux  fers,  malgré  la  circon- 
ftance  du  temps,  c'eft-h-dire,  la  Semai* 
ne-Sainte  où  l'on  avoit  coutume  de  déli- 
vrer au  contraire  les  prifonniers.  En  trois 
jours,  on  exigea  d'eux  trois  cents  niarc« 
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d'or.  Mais  ils  protégèrent  qu'ils  en  don- 
«croient  volontiers  le  double  ^  pour  con- 
fervcr  dans  Ton  intc^gritd  le  dépôt  infini* 
ment  plus  précieux  de  la  Foi. 

Cependant  le  gros  du  peuple  fc  main- 
tenoit  dans  la  poircflion  de  réglilc,  qui 
dcmeuroit  invedie  par  les  troupes ,  comme 
une  place  afliégée.  Mais  bientôt  ces  guer- 
riers religieux  déclarèrent  à  l'Elmpereur , 
avec  la  franchife  propre  de  leur  état, 
quUlsétoient  prêts  à  lui  obéir  en  tout  ce 
qui  ne  tranfgrefleroit  pas  la  loi  de  Dieu; 
que  s*il  vouloit  au  contraire  armer  Thé- 
réfie  contre  leur  lîiint  Palleur  Ambroife, 
ils  pafTeroient  eux-mêmes  de  Ton  côté , 
afin  de  partager  avec  lui  la  gloire  de 
foufFrir  pour  une  (i  belle  caufe.  Ils  étoient 
tous  Catholiques,  aufli-bien  que  les  ci- 
toyens de  Milan.  Il  n'y  avoit  d'Ariens , 
que  les  Officiers  les  plus  vicieux  du  pa- 
lais ,  gens  fans  caraftère ,  vendus  à  h 
faveur  ou  à  la  fortune,  avec  quelques I 
gens  de  main  que  l'Impératrice  trainoJt 
par-tout  à  fa  fuite  ,  &  qui  n'oferent  alors  | 
fe  faire  connoître. 
.  Quant  aux  Officiers  Militaires  &  li  leurs! 
troupes ,  ils  n'avoicnt  pas  conçu  d'abordl 
jufqu'où  l'on  fe  propofoit  de  les  mcne^j 
Dès  qu'ils  fe  virent  regardés  comme  les 
{)erfécuteurs  de  la  Foi ,  ils  entrèrent  dam 
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IVglifc ,  profellerent  leur  croyance  par 
leurs  œuvres ,  ik  le  nitMcrcnt  parmi  les 
Fidèles  Catholiques.  Comme  ils  voyoicnt 
des  femmes  encore  fort  épouvantées  ;  ne 
craignez  rien,  leur  dilbrent-ils ,  ce  font 
des  frères  qui  viennent  prier  avec  vous, 
&  non  vous  troubler  dans  la  proftflioii 
de  la  fainte  Foi  qui  nous  eu.  commune. 
A  ce  coup  de  la  grâce  ,  le  charitable  Pa- 
yeur qui  foutenoit'la  religion  de  fon 
peuple  par  la  vertu  de  la  fainte  parole  , 
tourna  éloquemment  fon  difcours  fur  une 
révolution  fi  imprévue.  Que  les  divins 
Oracles  font  profonds ,  s'écria-t-il  !  Vous 
vous  fouvenez  ,  mes  frères ,  avec  quelle 
douleur  nous  lifions  ce  matin  ces  paroles 
du  Pfeaume  :  Seigneur  y  les  nations  fonC 
venues  dans  votre  héritage.  11  eft  venu 
des  Goths,  &  d'autres  étrangers  en  ar- 
mes \  ils  ont  inverti  le  lieu  faint  :  mais  ils 
loiK  venus  en  infidèles,  &  ils  fe  font 
comportés  en  Chrétiens.  Ils  font  venus 
pour  envahir  le  faint  héritage,  &  ils  s'en 
montrent  les  dignes  cohéritiers.  La  foi  a 
pour  confefleurs  ceux  que  nous  prenions 
pour  fes  ennemis. 

Il  continuoit  de  rendre  grâce  à  Dieu, 
&  croyoit  que  TEmi  .eur  avoit  lui-même 
Ichangé  de  difpofitiôn  ;  quand  on  l'avertit 
que  ce  Prince  envoyoit  un  Secrétaire 
Tome  m  Y 
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Ibîd;  n.  chargé  de  fes  ordres.   11  fe  retira  un  peu 
la  &  feq.  h  Técart ,  pour  Tentendre  :  mais  le  Secré- 
taire rétonna  fort,  en  lui  difant:  Je  viens 
apprendre  de  vous-même ,  fi  vous  êtes 
un  rebelle  &  un  tyran,  afin  que   Ton 
procède  en  conféquence.  Je  n'ai  rien  fait, 
repondit  le  Saint,  qui  donne  lieu  à  cette 
queftion  injurieufe.  Et  qui  peut  m'accu- 
itr  d'avoir  oublié  la  foumiflion  due  à  Gé- 
fiir ,  même  en  défendant  l'Eglife  de  Dieu? 
Je  me  fuis  contenté  de  gémir ,  en  ap* 
prenant  que  la  Bafilique  étoit  afliiillie  par 
les  troupes  ;  &  comme  plufieurs  perfon* 
.    lies  me  preflbient  d'y  courir,  je  leur  ai  ré- 
pondu :  Si  c'eft  un  crime  de  livrer  le  lieu 
làint,  c'en  feroit  un  autre  de  le  défendre 
à  main  armée.  Quand  j'ai  fu  qu'un  zèle 
inconfidéré  fe  portoit  k  des  violences, 
fat  envoyé  les  Prêtres  les  plus  capables 
de  contenir  le  peuple  dans  le  refpeét  dû 
à  l'Empereur,  afin  de  l'obliger  lui-même 
de  rendre  juftice  à  notre  modération.  Si 
c'eflrlà  unel'ébellion  ,  &  qu'on  me  veuille 
sïbfolument  trouver  des  crimes  ;  me  voici 
à  votre  difpofition  :  Ambroife  fait  mou* 
rir  pour  la  juftice,  &  non  fe  révolter. 
Que  tardez- vous  à  «m'immoler?    Dans 
l'ancienne  loi ,  les  Prêtres  donnoient  les 
royaumes ,  &  ne  les  prenoient  pas  ;  & 
àms  tous  les  temps,  on  n[%  eu  que  trop 
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fieu  de  dire ,  que  les  Princes  affedent  le 
Sacerdoce ,  beaucoup  plus  que  les  Prêtres 
ne  font  TËmpire.  Maxime  ne  dit  pas  que 
je  fois  le  rival ,  ou  le  tyran  de  Valenti- 
nien  ;  Maxime  qui  fe  plaint  avec  tant 
d*amertume,  que  mes  rollicitations  lui 
ont  ravi  Tltalie. 

Les  Fidèles  paflerent  le  refte  du  jour  ^ 
dans  les  alarmes  &  la  triileffe.  UArche* 
vêque  même  ne  put  retourner  chez  lui  ; 
parce  que  Téglife  demeuroit  environnée 
de  gens  armés  ;  &  Ton  y  reda  toute  la 
nuit:  ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  liToa 
fe  repréfente  la  conftruélion  de  ces  églifes 
antiques.  Elles  étoietit  accompagnées  de 
plulieurs  corps  dMdificcs  ,  contenant  des 
galeries ,  des  {ailes,  des  chambres  ,  avec 
des  cours  &  des  jardins,  &  jufqu^à  des 
bains ,  dont  la  néceffité  paroiflbit  ancien- 
nement indifpenfable.  11  y  avoit  des  lieux, 
où  l'on  pouvoit  manger  &  prendre  quel- 
que fommeil ,  avec  bienféance. 

Le  lendemain  ,  jour  du  Jeudi-Saint , 
on  lut,  félon  la  coutume,  un  trait  de 
TEcriture ,  fur  le  retour  des  pécheurs  à 
la  pénitence.  Le  peuple  en  tira  l'augure 
d'un  heureux  changement.  En  effet, 
l'Evêque  parlant  encore ,  on  vint.annon- 
cer  que  l'Empereur  avoit  commandé  aux 
troupes  de  laiifer  Téglife  libre,  &  de  fç 
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retirer.  Les  foldats  (iix-mémcs  s'empref- 
fôient  à  publier  ces  ordres,  &  baifoient 
l'autel ,  en  figne  d'une  joie  religieufe. 

L'Impératrice  Mère  n'en  fut  perfon- 
nellenient  que  plus  animée  ;  &  elle  fe 
retourna  fi  bien ,  que  peu  de  jours  après 
il  parut  une  déclaration  inipériale,  pour 
Soz.  vîî.  autorifer  les  aflemblées  des  Ariens.  Béné- 
13»  vole ,  Préfet  des  mémoires ,  ou  l'un  des 
,  fccrétaires  d'Etat ,  refufa  de  la  dreffer':  il 
aima  mieux  perdre  fa  faveur  &  fa  charge , 
que  de  prêter  fa  main  à  l'iniquité.  Par 
cette  déclaration ,  Valerjtinien  embraffoit 
la  confeffion  de  Rimini ,  permettant 
aux  Catholiques  de  s'ei*  vcuir  à  la  leur , 
pourvu  qu'ils  ne  miflent  point  d'oppofî- 
tjon  à  la  tranquillité  commune.  On  les 
menaçoit  de  mort,  comme  auteurs  de 
fédition,  &  criminels  de  leze-Majcilé , 
en  cas  qu'ils  tentaflent ,  même  fecrète- 
"ment  &  par  obreption,  de  fe  pourvoir] 
contre  cette  ordonnance.  Ainfl  abufoit- 
©n  des  termes  ;  &  l'on  entafla  les  quali-l 
fications  les  plus  infamantes  &  les  plus 
outrées ,  afin  de  faire  perdre  ile  vue  la| 
faufîê  application  qu'on  en  faifoit. 
,  Dès  que  la  loi  fut  publiée ,  Valenti-I 
nieii ,  ou  plutôt  Juftine  fit  intimer  à  S.| 
Ambroife ,  de  comparoître  devant  l'Em- 
pereur, qui  vouloit  juger  entre  lui 
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Auxence.  Le  S.  Evéque  répondit  avec 
refpedî:  :  mais  avec  une  noble  fermeté,  il 
fit  fentir  au  Prince ,  combien  il  s'écartoit 
de  la*  maxime  de  fon  père  Valentinicn  , 
qui  avoit  fi  fouvent  déclaré  que",  les  juges 
ne  devant  pas  être  de  moindre  condir 
tion  que  les  parties,  ce  n'étoit  point  aux 
Pullfimces  Séculières,  à  juger  dans  les 
cauftfd  Ëccléfiadiques ,  ou  dans  Tordre 
fpi  rituel  fort  élevé  au  deffus  de  la  fphère 
du  fiècle.  Qui  peut  nier,  dit-il,  que  dans 
les  caufes  de  la  foi  &  de  PEglife,  les?*^' 
Evéques  n'ayent  droit  de  juger  les  Eni-  ' 
pereurs ,  loin  d'être  fournis  à  leur  juge- 
ment V  Me  fied-il  de  déroger  à  cette 
économie  divine ,  dans  la  crainte  du  trou- 
ble &  de  l'infortune?  Ma  tête  même  ne 
doit  pas  être  rachetée ,  au  prix  de  cette 
lâcheté  facrilège  :  Ambroife  ne  vaut  pas 
qu'on  déshonore  ainfî  le  facerdoce.  Qu'eft- 
ce  donc  que  la  vie  d'un  Evéque,  par 
rapport  h  la  dignité  de  l'Epifcopat?^ 

Après  cette  réponfe ,  il  fe  retira  dans 
I  la  grande  églife ,  où  le  peuple  alarmé  du 
péril  que  Ion  Pafteur  venoit  de  courir  , 
le  garda  long-temps  la  nuit  &  le  jour  , 
dans  la  crainte  qu'on  n'attentât  à  (h  vie, 
loLi  à  fa  liberté. 

La  Cour  envoya  de  nouveaux  fatel- 
llites,  fur  qui  elle  croyoit  pouvoir  comp- 
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ter ,  &  qui  environnant  réglife  ,  y  laif- 
foient  entrer  tout  le  monde ,  &  ne  per- 
metteient  à  perfonne  d'en  fortir.  Mais  foit 
encore  par  refpeft ,  foit  par  Tappréhen- 
fion  d'un  peuple  qui  adoroit  fon  Pafteur , 
on  n'ofa  tenter  un  enlèvement  forcé. 

Un  Courtifan  plus  dévoué  que  les  au- 
tres, nommé  Euthymius ,  promit  à  Tlra- 
|>ératricé  de  remplir  fes  coupables  vœux. 
11  loua  une  maifon  prefque  attenante  à 
réglife ,  &  là  il  t[nt  un  char  tout  prêt , 
pour  y  jeter  l'Evéque,  au  premier  inftant 
qu'il  le  pourroit  furprendre,  &  avant 
que  le  peuple  s'en  apperçut.  Son  projet 
fut  éventé,  &  manqua.  Un  an  après ^ 
jour  pour  jour,  Euthymius  fiit  tiré  du 
même  logis ,  mis  dans  le  char,  pour  être 
conduit  en  exil  ;  &  le  généreux  Prélat , 
après  l'avoir  pourvu  d'argent  pour  fon 
voyage,  entra  avec  des  attentions  pater- 
nelles dans  le  détail  de  toutes  les  provi- 
fions  convenables  à  l'exilé.  L'Eunuque 
Galigone,  grand  Chambellan ,  fut  puni  à 
peu  près  de.  la  même  façon ,  pour  avoir 
menacé  le  Saint  de  lui  couper  la  tête , 
•'il  ne  déféroit  aveuglément  aux  défirs  de 
l'Empereur.  Ambroife  s'étoit  contenté  de  | 
lui  répondre  :  Plût  à  Dieu  que  j'euffe  une  | 
pareille  fin  !  nous  ferions  tous  deux  no- 
tre perfoiinagei  vous  celui  d'Eunuque^! 
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&  moi  celui  d'Iivêque!  Cependant  le  dati^ 
ger  n'étoit  que  trop  réel  pour  le  fr.int 
Palleur ,  &  l'on  furprit  en  effet  des  af- 
faffins  qui  vinrent  pour  le  maflacrer.  Ca- 
ligone  eut  bientôt  après  la  tête  tranchée; 
pour  un  crime  infâme  dont  il  fut  con- 
vaincu. Ambroife  échappa  à  une  infinité 
d'autres  pièges,  &  fou  vent  d'une  ma- 
nière qui  parut  tenir  du  prodige.  Enfin 
les  coups  éclatans  de  l'autorité  fouve- 
raine  venant  à  l'appui  des  attentats  pri- 
vés, il  fut  enjoint  aux  Magiftrats  de  chaf- 
fer  des  églifes  les  Prêtres  Catholiques ,  & 
de  mettre  à  mort  ceux  qui  feroient  dif- 
ficulté d'acquiefcer  à  cet  ordre  impie. 

L'attachement  du  peuple  pour  Cou 
Evêque  redoubla ,  avec  le  péril  :  durant 
un  long  efpace  de  temps  ,  ils  fe  tinrent 
jour  &  nuit  enfermés  dans  l'églife  Ca- 
thédrale ,  bien  réfolus  à  périr  avec  lui , 
s'ils  ne  pouvoient  le  garantir  de  la  mort. 
Ce  fut  alors  que ,  pour  les  confoler  6c 
convertir  leur  ennui  en  une  joie  Chré- 
tienne ,  il  introduifit  parmi  eux  l'ufage  de 
la  pfalniodie  alternative ,  telle  qu'elle  fè 
pratiquoit  en  Orient,  &  qu'elle  s'eft  éten- 
due de  l'Eglife  de  Milan  dans  toutes  cel- 
les de  l'Occident.  Outre  les  pfeaumes ,  il 
fit  chanter  de  la  même  manière  les  hym- 
nes pleins  d'oii^ion  qu'il  avoit  compo^ 
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fés^  &  ce  que  le  Diacre  Paulin  appelle 
Antiphones-:  efpèces  de  refrains  ;  qui  ont 
apparemment  donné  Porigine  à  l'ufage 
des  Antiennes.  Les  hymnes  de  S.  Am- 
broife  devinrent  fi  célèbres ,  que  dans 
les  fiècles  ibivans,  au  lieu  de  dire  un 
hymne  ,  on  difoit  une  Atobroifîenne., 
Nous  en  chantons  encore  plufieurs ,  d'une 
fimplické  fi  noble  &  fi  touchante  y  que 
toute  rélégance  moderne  n'a  point  para 
digne  de  leur  être  préférée.  Par  toutes  ces 
pieufes  inventions,  le  faint  Doéteur  réuf- 
fit  à  contenir  fon  peuple  dans  '  |es  fen- 
timens  de  la  religion  &  de  la  foumiflion 
aux  puiflhnces:  mais  toute  la  terreur  de 
la  perfécution  ne  put  le  faire  confentir  à 
ce  que  le  Saint-des-Saints  fût  livré  aux 
de  impies.  11  protefiott  que  s'il  ne  s'agiflbit 
que  des  revenus  ou  méme^des  fonds  de 
l'Ëglife,  fans  les  livrer  lui-même,  il  les 
abandonneroit  volontiers  ;  mais  que  pour 
le  facré  Tabernacle ,  l'abandonner  au  mo- 
ment que  fa  préfence  en  empéchoit  la 
profanation,  c'étoit  conniver au  facrilège. 
Enfin  le  Ciel  bénit  cette  perfévérance , 
&  fit  triompher  la  bonne  caufe  ,  d'une 
manière  inefpérée  &  vraiment  miraculeufe. 
Les  corps  dès  deux  illuftres  Martyrs, 
S.  Gervais  &  S.  Protais,  furent  décou- 
verts par  le  S.  Archevêque,  qui  cutrévé-. 
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lation  de  Tendroit  où  ils  repofoicnt.  Il 
y  avoit  auffi-tôt  fait  fouiller,  &  Ton  avoit 
trouvé  deux  corps  d'une  grandeur  extrao-- 
dinaire,  décapités  Tun  &  l'autre,  &  en- 
core baignés  de  fang;  quoiqu'ils  euifent 
confonimé  leur  facriBce,  au  plus  tard  fous 
t'Empire  de  Marc-Aurèle.  On  tranfporta 
ces  reliques  révérées  à  la  Bafilique ,  qu'on 
nomme  encore  aujourd'hui  Ambroifîenne, 
au  milieu  d'une  jnultitude  prodigieufe  de 
Fidèles:  La  tranllation  fut  encore  plus 
éclatante,  par  le  grand  nombre  des  mi- 
racles qui  s'y  opérèrent ,  Toit  énergumè- 
nes  délivrés ,  foit  malades  de  toutes  les 
fortes  guéris  par  le  feul  attouchement  du 
d  }  qui  couvroit  les  Saints ,  ou  même  par 
leur  ombre.  On  jetoit  au  palfage  des  mou- 
choirs ou  des  vétemens  fur  le  brancard; 
&  c'étoient  autant  de  remèdes  fouverains 
pour  les  plaies  &  les  maladies  les  plus  in. 
curables.  Mais  nulle  guérifon  ne  parut 
plus  merveilleufe,  que  celle  d'un  aveu- 
gle nommé  Sévère,  &  connu  de  toute 
la  ville.  Entendant  le  bruit  &  apprenant 
la  caufe  de  la  joie  publique ,  il  s'appro- 
I  che  avec  empreffement ,  &  demande  qu'on 
lui  lailTe  appliquer  un  mouchoir  au  faint 
dépôt.  Il  porte  immédiatement  ce  mou- 
choir àfes  yeux,  &  recouvre  la  vue ,  aux 
lacclamatloQS  de  tout  le  monde ,   &  du 

Y5 


5^'f  H I  s  T  o  I  îi  m 

Aug.  Rhéteur  Auguftin  en  particulier  ;  Angt- 
Conf,  11.  ^Ijj  ^QiWiié  h  devenir  une  des.  plus  bril- 
lantes  lumières  de  TEglife  ;  mais  encore 
aflervi  h  la  plus  aveugle  des  paifions, 
dont  ce  divin  fpeélacle  le  diTpofa  à  s*âf* 
ifranchir. 

La  Cour  de  Judine  en  voulut  plaifan- 
ier;  elle  accufa,  tout  à  la  fois,  les  Fi- 
dèles de  fimplicité  &  l'Archevêque  d'im- 
pofture  :  mais  c'étoit  plutôt  pour  couvrir 
la  honte  des  Sectaires ,  que  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  faire  croire..  La  perfécution 
Ambr.Ep.  fut  même  arrêtée.  Ambrôife  répondit  aux 
«a.  B,2(f,  Mécréans,  par  Tévidence  même  du  fait^ 
dont  toute  une  grande  ville  avoit  été 
témoin.  Eft-ce-le  pouvoir  des  Martyrs , 
âlt-il ,  que  l'on  prétend  contefter  ?  Ce 
feroit  attaquer  la  puiffance  de  Jéfus-Chrift 
même.  Quel  ell  donc  l'objet  de  l'envie? 
En  veut-elle  au  chétif  Ambroife  ?  Mais! 
ce  n'eft  pas  lui  qui  fait  les  miracles  ;  ce 
font  les  SS.  Martyrs;  &  en  fe  montrantl 
jaloux  de  leur  gloire  ,  comme  font  nôsl 
ennemis ,  ils  annoncent  que  la  croyancel 
ides  amis  de  Dieu  diiféroit  de  la  leur.  PuisI 
rendant  un  témoignage  âes  plus  éclatansj 
à  la  préfence  du  Sauveur  dans  l'Eucha-l 
rillie  ;  méprifons ,  continue-t-il ,  le  déi 
raifonnement  pitoyable  des  incrédules;! 
Aiettons^  mettôiîLs  cestionorableis'vit^t 
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i  l'endroit  où  repofe  notre  hoftie  adora- 
ble ,  Jéfus ,  Fils  de  Dieu  aind  que  de 
Marie:  mais  qu'il  foit  fur  Tautel,  lui  qui 
a  fatisfait  pour  tous  fur  Pautel  de  la  Croix  i 
&  que  les  Saiuts  rachetés  par  Ton  lang, 
continuent  de  lui  faire  hommage  en  r« 
plaçant  au  delfôus. 

Pour  la  pleine  confufion  des  liéréti- 
ques,  il  arriva  que  le  Malin  Efprit,  par 
la  bouche  d'un  énergumène  qu'il  faifiç 
tout-à-coup,  fe  mît  à  crier  d'une  voix  ter- 
rible ,  que  ceux  qui  refufoient  le  tribut 
d'honneur  aux  Martyrs,  feroient  tour-» 
mentes  comme  lui,  avec  ceux  qui  ne  te- 
noient  pas  la  même  foi  qu'Ambroife.  Les 
Ariens  prirent  avec  une  aveugle  fureur  le 
malheureux  polTédé ,  &  le  jetèrent  dans 
ijn  canal ,  où  il  fe  noya.  Mais  l'un  des 
plus  endurcis  d'entr'eux  fe  cpnvertit  tout 
à  coup,  en  protellant  qu'il  avoit  vu  un 
Ange,  comme  Ambroife jprêchoil ,  lui 
parler  à  l'oreille,  &  que  l'Évêque  nefai-  Paulîft. 
(bit  que  répéter  au  peuple  ee  que  lui  didoit  viun.  17» 
l'Envoyé  Célefte.  La  converfion  fut  fo- 
lide  ,  &  le  Pénitent  devint  un  des  plus 
fervens  défenfeurs  de  la  doctrine  qu'il 
avoit  fi  opiniâtrement  combattue.  A  force 
de  prodiges  de  tout  genre,  les  Ariens  fu- 
rent enfin  réduits  à  plier  s  &  l'Impératrice 
à  laiflcr  en  paix  le  Doéieur  pour  qui  li 
Ciel  fe  déclaroit  fi  vifiblement. 
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Mais  fur  un  cfprit  tel  que  celui  de  Jii- 
fline,  la  crainte  de  l'Enipereur  Maxime 
fervit  apparemment  beaucoup  k  fortifier 
ces  premières  impreifions.  11  écrivit  h  Va- 
Icntinien  ,  pour  faire  ceifer  le  fôandale  de 
cette  perfécation ,  en  lui  repréfentant  le 
crime  &  le  danger  de  combattre  la  foi 
Theodor.  établie  depuis  tant  de  fiècles ,  &  que  pro- 
V.  14»  felToient  avec  tant  de  concert  Tltalie, 
l'Afrique,  toutes  les  Gaules  &  les  Ef- 
pagnes  ;  Rome  enfin, ajoute  t-il,  cui  tient 
le  premier  rang  dans  la  Religion ,  comme 
dans  l'Empire. 

Il  y  avort  environ  deux  ans ,  qu'Au- 
guftin,  près  de  remplir  enfin  fes  grandes 
deftinées ,  fe  trouvoit  h  Milan  ,  quand  il 
y  fut  témoin  de  la  perfécution  &  des  mi- 
racles qui  la  firent  ceffer.  Il  étoit  Africain  , 
né  à  Tagafte  en  Numidie ,  d'une  famille 
honnête,  mais  peu  accomodée  des  biens 
de  la  fortune.  Son  père ,  nommé  Patrice, 
cxerçoit  quelque  charge  de  Magiflrature, 
•  &  il  reçut  le  baptême  avant  que  de  mou- 
rir. Monique ,  fa  mère  ,  ajoutoit  une  ten- 
dre piété  au  bonheur  d'avoir  toujours 
profeffé  la  vraie  foi.  Elle  s'étoit  efforcée 
d'en  infpirer  à  fon  fils  dès  l'âge  le  plus 
tendre ,  &  jamais  elle  n*eut  rien  plus  à 
cœur  que  cette  partie  du  devoir  mater- 
nel j  ne  fe  croyant  mère  qu'à  demi| 
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•omme  elle  s^enexprimoit, tandis  qu*elle 
n'auruit  pas  communiqué  la  vie  de  la 
grâce  à  celui  qui  lui  devoir  la  vie  natu- 
relle. Mais  la  dilfipation  du  jeu  &  des 
études  mêmes ,  les  compagnies ,  les  oc- 
calions  qui  naiffcnt  fous  les  pas  des  ta- 
lons &  des  âmes  liantes ,  précipitèrent 
Augudin  en  de  grands  dérangemens ,  Se 
l'engagèrent  enfin  dans  le  plus  trifle  ef- 
clavage  de  la  volupté.  On  ne  laifla  pas 
de  prendre  un  foin  extraordinaire  de  Tes 
rares  difpofitions  pour  les  fciences ,  qui 
faifoient  concevoir  les  plus  hautes  efpé- 
rances  à  fon  père.  Il  parut  &  brilla  fuc- 
ceirivement,  dans  le  lieu  de  fa  naiffance 
&  dans  la  Capitale  de  l'Afrique.  Ce  n'é- 
toit  pas  encore  là  un  théâtre  digne  de 
fon  génie  fupérieur  :  il  crut  pouvoir  fe 
produire  dans  la  première  ville  du  Monde, 
&  vint  à  Rome,  à  Page  de  vingt-neuf 
ans ,  pour  y  enfeigner  l'éloquence ,  tou- 
jours fort  honorée  dans  l'Empire. 

Par-tout  il  traînoit  après  lui  les  mêmes 
foiblefles ,  &  par-tout  ils  les  augmentoit, 
loin  de  les  guérir.  L'oifiveté  des  petits 
endroits,  la  licence  des  grandes  villes, 
les  fpeélacles  du  théâtre  pour  lefquels  il 
étoit  paffionné,  tout,nourriflbit  en  lui 
ce  fond  de  fenfualité  qui  énervoit  fou 
courage,  k  qui  le^readoit  de  jour  en  joiuc 
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plus  incapable  de  fecouer  les  chaînes  « 
(bus  lefquelles  il  ne  laifTuit  pas  de  g(5mir. 
Car  avec  unç  ame  naturellement  droite, 
fc  pourvue  à  un  point  unique  de  ce  goût 
de.  raifon ,  qui  ne  peut  fc  défendre  d'un 
certain  amour  du  vrai  bien ,  pourfuivi 
d^ailleurs  fans  relâche  par  la  grâce  dont 
il  devoit  être  le  triomphe  aufli-bien  que 
le  défenfeur,  il  demandoit  à  Dieu  lâcha- 
(leté;  mais  par  des  vœux  inefficaces, 
quMl  craignoit  même  de  voir  exaucés.  Pour 
comble  de  malheur,  la  curiofité  &  Tin- 
quiète  aétivité  de  Ton  efprit,  Tavoiént 
engagé  dans  le  commerce  des  Manichéens. 
Leurs  difcours,  d'autant  plus  pompeux 
qu'ils  avoient  plus  d'horreurs  h  voiler, 
le  dégoûtèrent  d'abord  de  la  limplicité 
des  Divines  Ecritures  ;  &  peu  après ,  ils 
le  précipitèrent  dans  l'héréfie. 

Plus  affligée  cependant  que  fi  elle  l'eût 
vu  mort ,  fa  fainte  Mère  féchoit  de  dou- 
leur, &  pleuroit  continuellement  fur  lui. 
Elle  alla  trouver  un  Evéque  ,  qui  êtoit 
en  grande  réputation  de  fagefle  &  de 
vertu  :  elle  le  Conjura  de  faire  ufage  de 
l'une  &  de  l'autre  en  faveur  de  fon  fils  , 
dans  le  temps  même  que  celui-ci  étoit  le 
plus  infatué  des  pernicicufes  rêveries  de 
Mnnès ,  qu'il  n'avoit  point  encore  ap- 
profondies )&  qui  avoient  y  pour  ce  g^ 
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<-fÇnt  cette   rémn^  .!^™*'*-  ^^oniquc  Conf.  ,„ 
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par  Tes  prjèrts  "*  comme 

V^ratouiours,^,e,e[oucr"»f'''''- 
que  par  toute  I'iMa,,,  «  .     •■  "*  ^"<^ofe 

t'es  entretiens    îl       *  '^  '*"*<=«■«  de 

h  viUe  r  Mih^"'  "*  'rJ""^"^"  . 
P'^fet  de  rZ    ^y!"  demander  au 

qui  fiU  digne  de'iavmtp  '''^'°^"*"=« 
Auguftin  obtint  cêtty"L^'P'"'^'  * 
après  avoir  fJt  ^Zï^^^t  honorable. 
Cet  événement  formt  ^'  '^■'  "^"P'^'t^- 
«'^Wil  rien  môL',  ?""«^»  "PParence, 
fôns  du  Seieneur  ''?'."*f^«"t  aux  def- 
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tions.    Aui^urtin  ft.       "  des  préven- 
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renommée  d^Ambroife,  &  la  curiofité 
d'Auguftin  avoient  la  plus  grande  part  à 
raifiduité  du  nptivfl  auditeur,  qui  dans 
le  même  temps  fuivoit  les  difcours  fleuris 
du  Manichéen  Faufle,  &  qui  vouloit 
faire  comparaifon  entre  ce  coriphée  des 
Seélaires  &  l'oracle  dts  Orthodoxes.  Mais 
les  difcours  d'Ambroife  lui  parurent  infi- 
niment plus  edimables,  que  le  brillant 
verbiage  du  Manichéen  ;  &  quoiqu'il  ne 
fit  pas  d'abord  grande  attention  au  fond 
des  chofes ,  il  y  puifa  infeniîblement  la 
folution  de  fes  doutes ,  &  le  premier  re^ 
mède  des  maladies  de  fon  ame. 

Mais  ce  fut  la  leélure  des  épîtres  de 
S.  Paul ,  fi  bien  aflbrties  au  génie  d'Au- 
gufiin ,  qui  porta  le  dernier  coup  à  fa 
réfiiiance  ;  joint  aux  entretiens  d'un  Saint 
Prêtre  de  Milan  ,  nommé  Simplicien  , 
qui  avoit  déjà  fervi  de  maître  daiis  la 
piété  au  grand  Ambroife.  Sur  des  idées 
de  réforme  encore  mal  digérées ,  Augu- 
ftin  avoit  formé  le  projet  de  vivre  en 
commun  avec  un  certain  nombre  d'amis  , 
dont  les  deux  principaux  étoient  Alype 
&  Nébride ,  Africains  comme  lui ,  &  (î 
attachés  à  fa  perfonne,  qu'ils  avoient 
quitté  leurs  pays  où  ils  poflédoient  de 
belles  terres,  avec  uii  rang  diftingué  , 
pour  le  feul  plaifir  de  relier  al&dumeat 
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avec  lui.  Mais  quelques-uns  d'entr'eujt 
penfant  à  fe  marier ,  d'autres  Pétant  dé- 
jà ,  on  fit  rétlexion  que  les  femmes  pour- 
roient  ne  pas  s'accommoder  de  cette  fo^ 
cièté.  Les  chofes  en  étoient  Hi ,  quand 
Auguftin  fit  la  connoiflance  du  Prêtre 
Simplicien.  En  lui  donnant  toute  fa  con- 
fiance ,  il  lui  confefla  familièrement ,  & 
dans  le  détail  le  plus  ingénu ,  fes  erreurs 
&  toutes  fes  foibleffcs.  Simplicien  s'effor- 
ça de  1  encourager,  en  lui  racontant  com- 
ment le  Rhéteur  Vi(florin ,  connu  par  une 
traduélion  très-eftimée  des  œuvres  de 
Platon ,  n'avoit.  pas  feulement  triomphé 
de  toutes  les  paifions  de  la  chair  ;  mais 
avoit  renoncé  fur  le  champ  aux  efpérances 
ainfi  qu'à  tous  les  embarras  du  fiècle. 

Un  autre  jour  qu' Auguftin  s'entrete- 
noit  des  mêmes  objets  avec  fou  fidèle 
Atype ,  Pontinien  pourvu  d'une  charge 
coniidérable  à  la  Cour ,  &  grand  homme 
de  bien ,  vint  lui  rendre  vÛite ,  en  qua- 
lité de  compatriote  ;  car  il  étoit  aufli  d' A-  ^ 
frique.  Comme  il  vit  fur  une  table  les 
épîtres  de  S.  Paul ,  la  converfation  s'en- 
gagea naturellement  fur  des  matières  de 
piété  ;  &  il  rapporta  différens  traits  de  la 
vie  de  S.  Antoine  ,  dont  Auguftin  ni 
Alype  n'avoient  jamais  entendu  parler. 
ills  n'apprirent  qu'avec  furprife  des  faits 
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fi  merveilleux  &  fi  récens.  Pontinien  n'é- 
toit  pas  moins  étonné  d^une  pareille  igno- 
rance ,  en  des  hommes  fî  cultivés.  Ces 
beaux  efprits  ne  ilivoicnt  pas  même ,  qu'à 
Milan  où  ils  vivoient ,  il  y  eut  un  mo- 
naflère  qui  retraçât  les  mœurs  angéliques 
dont  le  Père  des  Cénobites  avoit  donné 
les  premières  inftitutions  en  Egypte.  Pon- 
tinien leur  apprit  encore  la  touchante 
converfîon  de  deux  Seigneurs  de  la  Cour, 
arrivée  à  Toccafion  de  la  vie  du  même 
S.  Antoine  ,  qu'ils  avoient  trouvée  à 
Trêves  chez  des  moines  où  ils  étoient 
entrés  par  hafard ,  un  jour  qu'il  s'y  pro- 
menoit  avec  eux ,  &  qui  leur  avoit  fait 
erabralTer  à  Tinftant  la  vie  monaftique. 
Cuiif.  8.  Durant  tout  ce  récit ,  Auguflin  parut 
*•  abforbé  dans  les  plus  profondes  réflexions. 

Quand  Pontinien  fe  fut  retiré  ;  à  quoi 
penfons-nous  ,  dit-il  à  fon  ami  d'un  ton 
extraordinaire^  &  en  fe  levant  avec  une 
vive  émotion  ?  les  ignorans  raviflent 
le  Ciel  , .  fous  nos  yeux  ;  &  nous  in- 
fenfés,  avec  toute  notre  fcience,  nous 
croupiflons  dans  le  bourbier  infeél  du 
vice.  Rougirions -nous  de  les  fuivre  ? 
mais  n'eft-il  pas  infiniment  plus  hon- 
teux, de  n'en  point  avoir  le  courage  ?| 
Alype  le  regardoit  fans  rien  dire ,   fort 

^onné  d'une  agitation  lî  e^^traordinaiiei 
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&  il  le  fuivit  dans  le  jardin ,  où  elle  l'em- 
porta. Ils  s'aflirent  tous  deux ,  dans  Ten- 
droit  le  plus  écarté.  Auguftin  rendoit  le 
dernier  combat  contre  la  grâce  ,  qui 
triomphoit  en  lui  de  tous  les  foulcvemen» 
de  la  fenfualité  ;  &  TEnfer ,  au  moment 
de  perdre  un  efclave  dont  l'aiFranchif- 
ment  devoit  avoir  de  fi  grandes  iiiites , 
employoit  toute  fa  force  &  tous  fes  ar- 
titices,  pour  le  retenir.  Il  éprouvoit  de» 
mouvemens  convulfifs  ,  fe  frappoit  le 
front,  s'arrachoit  les  cheveux,  fe  con- 
tournoit  les  membres  &  les  côtés  :  ce  qui 
fembloit  ne  dépendre  que  de  fa  volonté, 
il  s'indignoit  contre  lui-même,  de  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à  le  faire.. 

Enfin  il  fe  relève  brufquement,  &  s'é- 
loignant  d'Alype ,  il  va  fe  jeter  fous  un 
figuier ,  où  nefe  contenant  plus,  il  ver(à 
des  torrens  de  larmes ,  en  criant  :  Juf- 
■qu*?i  quand.  Seigneur,  férai-je  en  butte 
à  votre  colère  ?  jufqu'à  quand  me  ver- 
rai-je  le  jouet  de  ce  que  j'abhorre  ?  6l 
pourquoi  demain  ?  pourquoi  non  aujour- 
d'hui? pourquoi  non  à  ce  moment?  It 
fouhaitoit,  h  ce  qu'il  nous  apprend  lui^ 
même,  la  guérifon  de  fon  ame ,  &  craig- 
noit  de  guérir;  il  aoroit  voulu  rompre 
fa  chaîne,  &  ne  le  vouloit  pas.  D'un  côté, 
ftlon  la  peinture  attendf  iiTîinte  qu'il  c^m* 
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tiiiue  d'en  faire ,  les  voluptés  fe  préfen- 
toient  à  lui  avec  tous  leurs  charmes  ,  & 
lui  difoient  au  fond  du  cœur:  Auguftin, 
imagines-tu  pouvoir  déformais  vivre  fans 
nous?  La  pudeur  fe  montrant  d'une  autre 
part,  avec  un  vifage  modefte  &  ferein, 
&  lui  faifant  remarquer  à  fa  fuite  une  mul- 
titude déjeunes  perfonnes  de  l'un  v^  l'au- 
tre fexe;  crains-tu,  lui  difoit-elle  en  lui 
reprochant  fa  lâcheté ,  de  ne  pouvoir , 
avec  les  fecours  d'en-haut,  ce  que  fait 
fi  courageufement  cette  nombreufe  &  foi- 
ble  jeunefle  ?  Mais  l'aflaut  des  paffions 
redoubla  avec  tant  de  violence,  qu'il  alloit 
eàicorefuccomber,  quand  il  entendit  une 
voix  du  Ciel  qui  lui  dit  à  plufieurs  repri- 
fes:  PreUs^  &  lis.  Il  revint  promptenient 
à  l'endroit  où  Alype  étoit  demeuré  ;  il 
porta  la  main  fur  les  épîtres  de  S.  Paul , 
&  lut  à  l'ouverture  du  livre  :  Ne  crou- 
piJT^^  /7<2.f  dans  la  débauche  &  l^im- 
puretù  i    mais  revéter^-vous  de  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrift. 

Ces  paroles  furent  un  trait  de  lu- 
mière, qui  dîïnpa  dans  un  clin  d'œil 
toutes  fes  ténèbres,  &  les  impoffibiUtés 
imaginaires  qu'il  trouvoit  à  obéir  aux  in- 
fpirations  divines.  11  prend  la  réfolution 
efficace  de  fuivre  Jéfus-Cbrift,  par  la 
▼oie  la  plus  étroite  de  la  perfection  évan- 
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Paifible  feSSa'^pVt'  "^^"^«««^ 
«5°"'-  Alype  rouvre  le  fti«"  P«'  '"»"/ 
^'fi«t  remarquer  cett  S  I  "T'* 
•««^«'dî  celui  auitn  «.-i,  -  ,    Pî'fflice: 

de  l'admettre  en  fociét^^  f  '  ''  P^'» 
y*  qu'il  vouloit  eWeV'J''  "°"- 
fuffent  encore  plus  e?rSl„  '  ^''"  ^"'«s 
'es  Hens  de  la  vem,  ?      ™^"'  "'"^  par 

ces  mots  qui' eorwX  f'-'y^^f^^  ' 
&  tous  deux  allerenf  T.'^^^"^^"^ fi>n  ami; 

'er  à  la  pieufe  '£  qu    '^:^'^T  '''' 
nouvelle.  Elle  bénit  cen^  ^  J^}'^"'^"'^ 

i^  «  qu'il  appeS"  e"enftn  'IT'"'-' 
&  de  douleurs  à  „„"  *"'?'«  de  larmes 

<'«ommage:rfi:mpeStr'"V^ 
grins  paires ,  &  „„:  V;  ™*"'.  *  «s  cha- 

détermina  fur  k  Zl'^"' ^"S"«i"  ^ 
-^..toutesr^-SSd:^ 

ron'^«Sfill?^;n';**««o„de 
*ns  la  maifon  d'unTmi  I  f ""P"«"^' 
Çant  à  remplir  les  vues  du  r,V?'ri."- 

mcomparables  talens ,  1  écriât  V.f  ^'' 
tatets  ouvrairp»    ^„  .     ,  '^""''t  les  pre- 

ouviages,  contre  les  principes  de»    - 
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Aciidffmicîcns  &  des  Phyrrhonîens ,  ât 
fur  îc  bonheur  :!e  connoître  Dieu';  parce 
c^a'i!  V'jukit  s'cx-^rcer  d'abord  fur  des 
fuicts  propres  à  T.  nTmir  dans  fespieufes 
rclblutioiis.  Lf;3  iuntimens  y  (ont  tou- 
chi:vis  ;  mais  le  (lyle ,  d'une  élégance  re* 
cherchée ,  fe  fent  encore  de  l'oftentation 
de  l'école.  Il  ^it  ùi  ûs  le  même  temps  fon 
'  traîté  de  l'Ordre,  qui  n'a  guère  de  triiit 
qu'à  l'oi  ■.:  âcs  études;  puis  il  écri- 
vit cck<  pieux  &  tendres  entretiens  avec 
lui-même,  qu'il  appella  Soliloques. 

Les  préparatifs  de  fon  baptême,  qu'il 
ne  jugea  point  à  propos  de  différer  plus 
long-temps,  étant  faits,  il  revint,  à  la 
ville ,  où  il  le  reçut  la  veille  de  Pàque ,  ^4 
Avril  587 ,  de  la  propre  main  de  S.  Am- 
broife  :  après  quoi,  il  demeura  peu  à  Mi- 
lan. Le  défîr  de  fervir  plus  utilement  le  Sei- 
gneur ,  lui  fit  reprendre  la  route  d' Afrique. 
Déjà  il  étoit  à  Ollie,  avec  fes  amis  & 
.    fa  fainte  mère  ;  &;  ils  n'attendoient  tous 
enfemble  que  le  moment  de  s'embarquf 
lorfque  Monique  fut  atteinte  de  la  mala- 
die dont  elle  ne  devoit  pas  relever.  Elle 
^     n'a  voit  plus  rien  qui  Pattarhàt  à  la  \ïc. 
Conf.  îï.Je  ne  fais  ce  que  je  fais  encore  ici-bas, 
*^«         difoit-elle  peu  de  jours  auparavant  à  ce 
fils,  qui  après  tant  d'inquiétudes  la  corn- 
bloit  de  coniblation.  La  feule  chofe  qui , 
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»*re ,  lui  dit-ellè  •  n^v    ^^^"^  ■'='  votre 

«pore  ?  ne  ^^^  ''" '^P»"^  où  ce  corp, 

vous  prie  feulent  de'"''""'"  ^''-    '« 
vous  iovJ  p»!"!"  '  ^''*''î"«  P«  que 

'e  neuvième  JourT  r     "J°""  «""née 
.«a„te.fixtj°L£'^«e,,aci„- 

|ffle  où  il  avoit  été  bwS'  '/"r^'n^ 
«'t  rendu  les  dernL  Z  •'  .^P'*'  ^"''■' 
fi  juftement  et^  '«T"  ^  "«^  mère 
''Afrique  ;  &  auffi' J  '  t^f^irqua  pour 

«n  lieu  ch  mir'!.rf  ^''  """^  d^^T 
fc  mener  IZZl  pî/LT'"""'^"' 

r"r(b,  comme  feiv^""  to«s  qu'une 
^  qu'une  ame   "'  "«^°'^'«  q»'u«cœur 

:■■^p^nécX:e^^e;S^I'r- 

'■-"  P^-Pereur  uXt^Z,  ^^ 
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faveur  des  Catholiques  ,  donnoît  beau» 
coup  h  pcnfer  à  la  Cour  le  Milan.  On 
crut  que  le  S.  Archevêque,  dont  la  pre- 
mière AmbailÎAde  avoit  li  bien  réuiîi , 
n'auroit  p:is  moins  de  iliccè*  dans  la  fé- 
conde. Mais  quoiqu'il  n'en  augurât  pas 
de  même,  '^  ne  lailïa  point  de  fe  mon- 
trer tout  prêt ,  dès  qu'il  fut  quefiion  de 
tenter  le  bien.  Il  avoit  paru  la  première 
fuis  chez-  l'ufurpateur  Maxime  ,  avec 
toute  la  dignité  épifcopale  ;  &  il  n'avoit 
point  voulu  avoir  de  communion  ecclé- 
fiaftique ,  avec  un  fujet  qui  ne  penlult 
pas  même  à  faire  pénitence  du  meurtre 
de  fon  Maître.  Continuant  à  fuivre  les 
canons  dans  toute  leur  étendue ,  il  s'ab- 
ftenoit  encore  de  la  communion  des  Pré- 
lats fanguinaires  qui  pourfuivoient  hi  mort 
df  8  Prilbillianiiles  ,  h  qui  participoient  à 
la  communion  aulïi-bien  qu'à  la  faveur 
de  Maxime.  Ce  n'éioit  pas  là  le  moyen 
d'obtenir  des  ménagemens,  d'un  Prince 
qui  voyoit  d'ailleurs  Ton  avantage  à  n'en 
plus  garder.  Auffi  Maxime  fut-il  fi  mé- 
content de  cette  féconde  ambalïlide,  qu'il 
enjoignit  à  l'Ambaliadeur  de  s'en  retour- 
ner ftins  délai  ;  de  façon  que  l'Arche- 
ycq-'P  n'eut  rien  de  mieux  à  faire  qui 
de  reprendre  incontinent  fa  route ,  avei 
K  ille  dangers  pour  fa  vie  même.    Mail 
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I^us  attentif  aux  intérêts  /' .  -,  *'' 
charge»,  qu'aux  fien"  nroL  "  ,  "  '"'"'i' 
rfVcrire  à  l'Kmpèrêur  v»,  .  •'"'"■""' 
«f  fur  fes  gardes!      ^"'^^«""«n  de  fe 

PoUtain  de  la  K  J7f '^  S- Métro, 
dans  les  troubles  occ.finlJ"""  '  '''''♦ 
volte,  avoitfouvent  S  5.P''  '''  ^^- 
'eur  tel  que  ri|  uftrl  m  ?  "^  "»  «'•'dia- 
*  %t  de  Marin,!      *"'"•  ^"  <3"alité 

''°ft'  il  eut  u"'oeu  n?  "S  P"'  Théo. 
qu'Ambroife.   Tou  efof  i.  î  ''^'^^'«''=« 

&  comme  on  n  "vTtoràT  f  ^™«J  &v 
pondit  généreufCem     oui  '''"''  "  '^-  *• 
manger  avec  celui  qui  avnil     1  P"""»'"' 
empereur  une  partiHeTF?.^/'!  "» 
"'e  a  un  autre.  Tel  éft  i',r     ?**'  *=  '« 
^««■nente  vertu ,  que  rûf  ™,'''""  "'""« 
de  s'emporter,  fe  rél  fiT   P"'^'"' '  '"W 


Jdu  ïerte"auc;Vde  fe"/°""'?'''"5  9^ 
IPerdu  la  vie  que  fi,r  i„    ,^""™'s  n'avoit 

Le  Saint  quT  aSt  .f^'^f  ''«  ''«* 

|prerquef,rexeZe     r.  '"'"i^  '^''"«e 

]      2i>«s  //^r   *^"*'"^  «n  marqua  uae 
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joie  incroyable.  Ce  fut  une  fête  extraor- 
dinaire, à  laquelle  on  invita  tout  ce  quMl 
y  avoit  de  confidérable  à  la  Cour.  L'E- 
véque  fut  mis  dans  le  fedin  à  la  place 
.  d'honneur,  ù  côté  du  Souverain.  Un 
Prêtre  qui  Ta  voit  fuivi  à  Trêves,  occupa 
Jft  premier  rang  après  lui.  Quand  on  eut 
préfenté  la  coupe  au  Prince,  fuivant  la 
coutume  ;  avant  d^en  faire  ulage ,  il  la 
paffa  au  S.  Evêque.  Il  s'attendoit  h  la  re- 
cevoir de  fa  main ,  immédiatement  après  : 
mais  dès  que  TEvéque  eut  bu ,  n'envi- 
fageant  les  objets  que  des  yeux  de  la  foi, 
il  donna  la  coupe  h  fon  Prêtre  :  ce  qui 
furprit  moins  l'Empereur  &  les  Courti- 
(àns ,  qu'il  ne  les  édifia.  Tant  il  eft  vrai 
que  les  chofes  les  plus  éloignées  des 
mœurs  communes  fe  font  refpeéter  dans 
les  Saints.  On  en  parla  par-tout  le  palais, 
&  on  loua  unanimement  le  généreux  Pré- 
Sev.Sulp.lat,  d'avoir  fait  à  la  table  de  l'Empereur, 
8)id.  ce  que  bien  d'autres  Evêques  n'auroient 
ofé  faire  chez  un  de  fes  Miniftres. 

L'Impératrice  défira  de  régaler  à  fon] 
tour  le  S.  Archevêque.  C'étoit  une  nou- 
velle difficulté ,  encore  plus  grande  quel 
la  première  ;  car  h  l'âge  de  foixante-dixj 
ans  où  il  étoit  parvenu ,  jamais  il  n'aj 
voit  mangé  avec  aucune  femme.  Mais  il 
iûUicitoit  pour  des  prifonniers ,  pour  def 
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Me  de  toutes  fcSs'rfi?.';  «"^ 
à  fc.  loi  qu'il  «Vtoit  ftitt  'J',  «''•éroget 
M  conçut  une  recon^^i-*  '*  *^"»"fl* 

fervir,  au  lieu  dffe  L^  "f"'"'  «ï»*  '« 
lui.  ElJe  y  piacoi^I  r"'\*  '"'''''  avec 
qu'elle  avoit  pK  deT''°/*  ^"  ■»«« 
voit  à  boire,  &  dit  '  ""™'  '"i  ft" 
«"e  ft  tint  attVntiv?^  'îf  '«^  «Pa«, 
••humble  contenance  dnl  ''''^.«  '  d»»,' 
pour  le  fervice.  OuinH'f^*""^  faite 

P»"»  &  jufqu'au*  m5  ^    '"  '■^'îes  du 
avoit  touilla"  °"'*'*  «hofes  qu^ 

,  JuCques-là  l'Empereur  *  r.i     . 
fort  contens  du  ftteV  L*  '^"P^ratricé 
voient  entièremeri^^difiv.rr'".*'   ''"  ^oui 
demandes  pour  fon  peSe  M,^^';'  ''* 
ciens  n'étoient  rien  „?      ^'"'  '"  lAa- 
Honteux  de  fe  voïrSd"!  ^'"'*'■^«• 
munion  de  IM  "^^"""^^  ^^  '«  com^ 

»axîmesdedoSP°"ffrf  ""'^«^  «* 

'àver  de  cette  S  '^  '''"™'*"'  <=™  » 
f  e^  le  feui  ArchJ^Si:"'^»}^m 
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gagèrent  h  prcller  Martin  de  communî- 
quer  avec  eux.  On  le  prit  en  particulier, 
&.  on  lui  rcprdfenta  doucement  tous  les 
motifs  capables  de  lui  en  impofer.  Comme 
il  n^et^  paroiiToit  point  touché,  TËmpe- 
reur  le  quitta  en  colère,  puis  ordonna 
de  faire  mourir  diverfes  pcrfonnes  dont 
le  tendre  Pallcur  foUicitoit  la  grâce.    Il 
étoit  nuit,  quand  Martin  apprit  cette  ac- 
cablante nouvelle.   Sa  bonté  l'emporte, 
il  vole  au  palais  ,  il  ne  voit  que  le  perfon- 
oage  de  miféricorde  qu'il  exerce  ,  &  il 
promet  d'ufer  de  condefcendance ,  fi  Ton 
épargne  le  fang  des  malheureux.  Il  fe  fai- 
Coït  le  lendemam  une  ordination.   L'£- 
véque  de  Tours  communiqua,  dans  cette 
cérémonie ,  avuc  les  Evoques  Ithaciens. 
On  lui  accorda  tout  ce  qu'il  follicitoit. 
Mais  ces  fuccès  ne  portèrent  pas  dans 
fon  cœur  la  joie  pUre  çles  bonnes  œuvres. 
Il  fortit  auili-tôt  d'une  Cour  où  les  meil- 
leures   vues    rencontroicnt    de  pareils 
écueils,  pleurant  &  gémifllmt  par  les  che- 
mins, fur  fh  malheureufe  complalfance. 
A  .  deux  lieues   de   Trêves ,  il   s'arrêta 
quelques  momens  dans  un  bois,&  laliTa 
palTer  en  avant  les  .gens  de  (à  fuite.,  Là, 
comme  il  fe  livroit  à  toute  l'amertume 
de  fes  remords,  un  Ai;igç  lui  apparut, 
&  lui  dit:  Tes  regrets  ^s  doutç,  Tpat 
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fijnte;  n,ais  „c  mets  p,«  toli  .m.  .  *? 
"' ,  en  les  rendant  exSfv  t  /  *"  l'^' 
il  ell  entré  nm  n.  ,i       .       ^^  f^^e  où 

rfimi„utio„  dnu  Tfc;;„^i''  r'""* 
fiance,  &  moin^  ,?p  fi-  !  "*  '^'  «<>"- 
»  faire'des  Sc£  "^  'î«''«'Paravant 

i'^Wtieux  en  avoirs  Sir  ""^«^ 
'1  le  voyoit  dirpofs!  \  fl^  i  Comme 

que  peu  nnrhc   nA  -       .^^^^  ^  niai» 

'ouveoit inerte  lC'^  '■^"""'^'^  « 
fi>r  la  prophétie    o!:!.?^:,?  ''"'"P°^ 

politique.  Tandi/nu-on  ,4vf  "•"'  P''"''» 
Mncei  d'amitié  &^1  1'^^™"  ''^'=  "'i""- 
PmdentVrite„tS«- *  '''•■"- 
vou  II  croire  S  Ami,!  -r  *^°"  Pomt 

filer  lesZ„p;,^d?rf,'  °"  ^''''°"  ^é, 
«tl'on  rendrc4»fmF  '  7^''  '''«"«  ; 
l'artifan  df  L'^e  X^T ''' 

de  proteflations V\ue"  de ";>  £T 
oienveil  ance .  Mavim»  n        ^  "^  *^  ''s 

voir  du  fecou'rs  S  &l"  '^  «'^ 

«vageoieut  l'Illyrie     fe  fl^"'"'"  *!»* 

'»fe  la  route  de  Wtllil    &^  P'^L*"» 
"«  ijcaue.,  &  ouvrit  fan* 
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péril  le  paiTage  H  périlleux  des  montagnes 
h  la  moitié  de  Ton  armce.  Bientôt  il  fui- 
vit ,  avec  le  refte  ;  h  Valentinien ,  com- 
ptant ainli^que  Juiline  fur  un  défenfeur, 
ne  s'apper^ut  de  fa  méprife  qu'au  maf- 
facre ,  au  pillage ,  aux  embrafemens  qui 
marquèrent  dans  fes  provinces  la  marche 
de  fon  opprefleur.  La  défolation  fut  af-^ 
freufe ,  &  telle  que  le  S.  Evéque  de  Mi- 
lan ,  dont  l'EgUfe  n'avoit  pas  éprouvé  la 
ruine  de  tant  d'autres ,  mit  fans  fcrupule 
les  vafes  facrés  en  vente ,  afin  de  fubve- 
mr  aux  befoins  prefTans  d'une  infinité 
de  malheureux,  &  fur-tout  au  rachat  des 
«fclaves.  Hé  !  peut-on,  difoit-il ,  faire  un 
plus  digne  ufage  des  vaifTeaux  dedinés  à 
contenir  le  fang  du  Rédempteur ,  qu'en 
rachetant  une  féconde  fois  ceux  qui 
Tont  déjà  été  au  prix  de  ce  (ang  ? 

Juftine  &  Valentinien ,  hors  d'état  dei 
réfifter  à  une  pareille  invaiion,  s'embar- 
quèrent pour  s'aller  jeter  dans  les  bras  de 
Théodofe  :  ils  eurent  le  bonheur  de  gag* 
tjer  Theflalonique,  où  ce  généreux  Vro- 
teéteur  vint  au  devant  d'eux.  Après  avoir 
d'abord  confolé  Valentinien;  vous  ne 
^evez  pas  vous  étonner,  ajouta-t-il  en 
Viince  vraiment  Chrétien,  du  mauvais 
état  de  vos  affaires ,  ni  des  progrès  de 
Maxime  y  puifqae  vous  combttez  la  vraie 
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Religion,  &  qu'il  la  foutient.  Bientôt  il 
eut  effacé,  dans  Famé  vertueufe  du  jeunç 
Empereur ,  les  méchantes  imprellions  qu'il  . 
avoit  reçues  de  fa  mère  ;  &  il  lui  fit  re- 
prendre la  foi  de  TEglife.  Les  deux  Au» 
gufles  rendirent  de  concert  une  loi  qui 
ftiifoit  défenfe  aux  Hérétiques  de  tenir  des 
affemblées  ;  dMnftituer  des  Evéques ,  de 
fe  pourvoir  même  au  tribunal  du  Souve- 
rain, afin  d'annuUer  celle  que  Valenti^ 
nien,  ou  plutôt  fa  mère  Julline  avoit 
rendue  en  faveur  des  Ariens  ,  Tannée 
précédente.  Après  ces  préliminaires  re- 
ligieux, on  ne  penfa  plus  qu'à  venger 
les  attentats  de  Maxime,  que  Théodofe 
avoit  ménagé  jufqu'alors ,  &  reconnu  pour 
collègue .  La  générolîté  l'emporta  en  tout 
furTintérct;  puifque  PEmpereur  d'Orient 
eût  bien  mieux  trouvé  fon  compte  à 
précipiter  la  chute  de  Valentinien ,  avec 
efpérance  d'en  partager  les  dépouilles, 
qu'à  fe  déclarer  pour  lui  contre  des  forces 
redoutables.  Mais  il  s'en  fallut  peu, 
qu'une  cntreprife  fi  louable  n'occafionnàt 
la  ruine  d'une  des  meilleures  villes  de 
l'Empire. 

Pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre ,  on 
impofa  fur  Antioche ,  comme  fur  les  au- 
tres villes  de  î'Orient»  des  tributs  qui  firent 
foulever  les  cito>ens  de  cette  Capitale 
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également  fière  &  puiflante.  L'audace  alla 
jufqu'h  "renverfer  les  IhUues  de  Théodofe, 
celles  de  fon  père  &  de  ies  enfans  ;  & 
ce  qui  roiFendi  plus  fenliblement  encore , 
celles  de  l'Impératrice  Flaccille ,  morte 
depuis  peu.  11  étoit  dans  la  plus  vive  dou- 
Jeur  de  l'avoir  perdue ,  t*^  confervoit  une 
tendre  vénération  pour  fes  riires  vertus. 
C'étoit  principalement  cette  digne  époufe 
qui  lui  avoit  infpiré  fon  hoiTeur  extrême 
de  rhéréfîe  ;  étant  elle-même  de  la  foi 
ja  plus  ferme  &  la  plus  foumife  ,  d'une 
humilité  profonde  ,  &  d'une  charité  bien 
exemplaire  dans  l'élévation  de  fon  rang. 
Souvent  on  là' vit  fans  fuite,  &  comme 
une  perfonne  du  commun ,  vifîter  les  pau- 
vres dans  les  hôpitaux,  ou  dans  leurs 
chaumières ,  panfer  les  malades  dans  leurs 
lits ,  les  confoler .  goûter  leur  bouillon 
&  le  leur  fervir ,  faire  toutes  les  fondions 
de  garde  &  de  domeftique.  Plus  fou  vent 
encore  elle  avertiflbit  fon  augulle  époux, 
de  fe  rappeler  leur  premier  état.  Car  ils 
avoient  été  mariés,  &  s'étôient  trouvés 
dans  l'infortune ,  ou  dans  le  danger  pro- 
chain d'y  tomber,  avant  de  parvenir  à 
l'Empire. 

Le  peuple  d'Antioche  ne  fe  borna 
point  à  renverfer  les  ftatues:  il  y  attacha 
des  cordes,  les  traîna  dans  les  boue$,  les 
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mit  en  pièces ,  avec  des  clameurs  &  des 
injures  de  la  dernière  infolcnce.  Mais  cet 
accès  de  frénélie  fut  bientôt  paffé ,  &  fit 
place  aux  plus  cruelles  appréhenfious. 
On  réfléchit  fur  les  fuites  d'un  pareil  em- 
portement. Le  bruit  fe  répandit  dé  toute 
part ,  que  l'Empereur  ïilloit  ufer  de  la 
plus  grande  févérité  ;  qu'après  la  con- 
fifcation ,  ou  le  pillage,  on  abandonne» 
roit  aux  llammes  toutes  les  maifons  avec 
leurs  malheureux  poirelfeurs ,  qu'on  ra- 
feroit  la  ville  &  les  remparts  jufqu'aux 
fondemens  ,  &  qu'on  y  feroit  palfer  la 
charrue.  Les  citoyens  délertoientpar  trou- 
pes innombrables ,  s'enfonçoient  dans 
les  forêts,  ne  fe  croyoient  pas  en  fureté 
dans  les  cavernes  les  plus  fauvages.  Les 
autres  abandonnés  à  leur  défefpoir  le  te- 
noient  renfermés  chez  eux ,,  en  attendant 
le  coup  du  deliin  dans  une  efpèce  de  Itu- 
pidité.  On  ne  v  oit  perfonne  dans  les 
rues ,  ni  fur  les  places  fi  fréquentées  peu 
auparavant..  Cette  ville  fi  peuplée  &  ft 
floriflante  ne  paroiflbit  qu'un  défert  ef- 
frayant. Les,  Philofophes  dont  elle  étoit 
pleine ,  avoient  oublié  toutes  leurs  gran- 
des maximes,  &  s'étoient  enfuis»  com- 
me le  peuple*  i        CR  r  »i 

Il  n'y  eut  que  tes  Philofophes ChFétieHS5Pop!Aiîî 
c'eft-^^dire   ks  plus  fervens  d'entre Hbïa  17^ 
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les  Fidèles,  les  Ek:clé(ia(liques ,  h  (br* 
tout  les  Solitaires  fort  multipliés  autour 
d'Antioche,  dont  cette  ville- confternée 
reçut  quelque  confolation.  Ils  fe  tiroient 
des  grottes  &  des  tombeaux  où  ils  étoient 
comme  enfevelis,  defcendoient  des  mon- 
tagnes avec  empreffement ,  accouroient 
21UX  lieux  où  jama  s  ils  n'avoient  mis  le 
pied ,  foUicitoient  tes  Magiftrats  de  la 
manière  la  plus  preflante,  en  faveur  de 
cette  multitude  dMnfortunés  coupables. 
Ils  reftoient  lés  journées  entières  aux 
portes  du  palais  où  fe  balançoit  le  fort  de 
la  patrie,  &  ils  déclaroient  quMIs  ne  fe 
retireroient  point ,  avant  d'avoir  obtenu 
grâce  :  ils  parloient  même  de  Palier  fol* 
liciter  jufqu'à  C.  P.  Nous  avons ,  s'é- 
crioicnt-ils ,  un  Empereur  pieux  &  clé- 
ment :  oui ,  nous  te  fléchirons  ;  &  vous 
Toffènferiez  en  prétendant  le  fervir ,  par 
une  rigueur  précipitée.  Afin  de  les  rete- 
nir, il  fallut  prendre  leurs  remontrances 
par  écrit,  &  les  envoyer  en  Cour  fans 
délai. 

TJn  de  ces  Solitaires,  appelle  Macé-I 
donius ,  d'une  fainteté  confommée  ;  mais 
d'une   {implicite  purement  évangélique, 
fans  nul  ufage  du  monde ,  ni  des  affaire?,] 
ayant  rencontré  deux  Commifîhires  en- 
voyés de  la  ville  Impériale ^  mes  àmis,{ 
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leur  dit-il  en  prenant  le  premier  par  le 
manteau,  voici  ce  que  vous  direz  à 
l'Empereur  :  Vous  êtes  homme,  voi 
fujets  font  aufii  des  hommes,  faits  à  IV 
mage  de  Dieu.  Pour  venger  des  figure» 
de  pierre  ou  de  métal,  convient-il  de 
détruire  le$  images  vivantes  &  raifonna- 
blés  de  la  Divinité  ?  Il  eft  aifé  de  rétablir 
vos  flatues  ;  &  déjà  elles  le  font  :  mais  il 
vous  fera  impoiTible  ,  tout  maître  que 
"ous  êtes  de  la  terre,  de  rendre  un  feul 
cheveu  à  ceux  que  vous  aurez  fait  mou- 
rir. A  ce  difcours  il  fort  au  deiFus  de  la 
portée  d'un  efprit  fans  fcience  &  fans 
culture,  les  Commiifaires  relièrent  dans 
Tadmiration,  &  promirent  fincèrement 
d'en  faire  le  rapport  au  Souverain. 

Les  Evéques  de  la  Province  ne  témoi- 
gnèrent pas  moins  de  zèle  &  de  compaf^ 
iion,  que  ces  pieux  Afcètes.  Quant  à 
i'Evéque  Flavicn,  il  étoit  parti  pour  C.  P. 
après  les  premiers  lignes  de  repentir  de 
fes  ouailles  ;  &  il  fit  tant  de  diligence  ^ 
malgré  les  rigueurs  de  l'hiver  h  fon  âge 
avancé  ,  qu'il  précéda  ceux-mémes  qui 
portoient  au  Prince  la  nouvelle  de  la  fé- 
dition. 

Pendant  fon  nbfence ,  le  principal  fou- 
tien  àes  citoyens  défolés  fut  le  Prêtre 
Jeao  )  mieu;^  coimu  fous  le  nom  de  Chryr 
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fofthome  ou  Bouche  d'or ,  que  luî  acquît 
fon  incomparable  éloquence.  Né  à  An- 
tîoche  même ,  d'une  famille  noble  & 
Chrétienne ,  il  avoit  étudié  fous  le  fameux 
Rhéteur  Libanius ,  qui  dit  en  mourant , 
qu'il  ne  connoiflbit  aucun  fujet  plus  ca- 
pable que  Jean  de  le  remplacer.  Mais  Jean 
fe  livra  de  bonne  heure  à  une  étude  plus 
folide,  ayant  été  inilruit  dans  les  faintes 
lettres  par  le  Patriarche  Mélèce  qui  îe 
baptifa,  &  le  fit  le(5teur.  Craignant  encore 
'pour  fon  falut ,  dans  un  féjour  brillant  & 
voluptueux, il  fe  retira  dans  lafolitude, 
où  il  mena  une  vie  aufli  pénitente  que 
f  ecueillie.  11  fît  même  des  excès  de  mor- 
tification, qui  altérèrent  fa  fanté,  Se 
l'obligèrent  de  revenir  à  la  ville.  Mais 
les  infirmités  qu'il  avoit  contrariées ,  fur- 
tout  par  lÉ  froid  excéffif  des  nuits  qu'il 
voulut  braver ,  avoient  comme  éteint  en 
lui  la  dangereufe  paflion.  qu'il  craignoit 
le  plus.  S.  Mélèce  le  fit  Diacre  ,  à  l'âge 
de  trente  ans.  A  trente-cinq ,  il  l'ordonna 
Prêtre  ;  &  lui  voyant  de  grands  talens  pour 
la  parole,  il  lui  en  confia  le  minifière 
-honorable. 

Chryfoftome  fe  trouvoît  au  plus  beau 
point  de  fa  carrière ,  âgé  d'environ  qua- 
rante ans  ,  lorfque  le  défaflre  de  fa  patrie 
ipurnit  un  nouvel  aiguiilgn  à  fon  zèle  & 
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à  fon  ëloquencc.  A  ce  fujet ,  il  fit  au 
peuple  d'Antioche  ces  beaux  fermons 
que  nous  avons  encore  au  nombre  de 
vingt,  &  qui  méritent  un  rang  diftingué, , 
même  entre  îes  œuvres  de  ce  Père ,  le 
plus  touchant  des  Orateurs  Eccléfiafliqusa 
de  ces  beaux  fiècles.  La  maifon  de  Dieu 
ne  défempliffoit  pas ,  tandis  que  le  refte 
de  la  ville  étoit  défert.  On  ne  trouvoit 
de  fatisfaélioti  qu'à  écouter  le  tendre  & 
fublime  Chryfoftome,  encore  fupérieur  à 
lui-même,  en  des  conjonélures  qui  lui 
infpirerent  un  faint  enthoufiafme  &  un 
pathétique  tout  divin.  Avec  l'admiration  , 
il  porta  le  calme  &  la  confiance  dans  les 
âmes  fi  abattues  peu  auparavant  ;  &  fou- 
vent  il  fe  vit  obligé  de  faire  fufpendre 
les  applaudiflemens  qu'on  lui  donnoit ,  ou 
de  s'arrêter  lui-même  tout  court ,  dans 
l'impofTibilité  de  fe  faire  entendre  au  mi- 
lieu de  ces  bruyantes  acclamations.  Mi- 
niftre  fidèle ,  il  ramjenoit  à  la  gloire  da 
Divin  Maître  les  difpofitions  d'un  peuple 
dociler;  &  il  tourna  tous  les  cœurs  à  la 
crainte  de  Dieu  &  à  la  pénitence.  Ainfî 
en  fe  foumettant  avec  la  plus  humble 
réfignation  à  ce  que  la  Providence  vou  • 
droit  ordonner  ,  la  malheureufe  Antioche 
l'inclinoit-elîe  à  ne  rien  décerner  que  de 
Couforme  à  Tu  miféricorde. 
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Cependant  la  renommée,  dont  les  évè* 
nemens  funefles  femblent  accroître  la  ce- 
lérité,  avoit  déjà  fait  parvenir  aux  oreilles 
de  TËmpereur  la  nouvelle  de  la  fédition. 
Quoique  les  mauvais  chemins  euffent  re- 
tardé les  couriers,  &  que  Flavien  les 
eut  devancés  ;  ce  Patriarche  ,  à  fon  ar- 
rivée, trouva  Théodofe  inftruit  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paifé.  Quand  donc  le  vé- 
nérable Prélat  fut  entré  dans  le  Palais, 
il  fe  tint  à  l'écart ,  les  yeux  trillement 
baiiTés,  &rair  aufli  humilié,  que  s'il  eut 
eu  à  demander  grâce  pour  fa  propre  per- 
fonne.  L'Empereur  s'approcha  de  lui  ; 
&  d'un  ton  d'amertume  &  de  fenllbilité, 
mais  fans  colère ,  (quoiqu'il  eut  les  pre- 
miers mouvemens  extrêmement  prompts} 
il  commença  par  faire  l'énumération  d'une 
longue  fuite  de  faveurs  accordées  à  l'in- 
grate Antioche  depuis  le  commencement 
de  fon  règne,  ajoutant  à  chaque  arti- 
cle :  Eft-ce  donc  là  ce  que  j'avois  lieu 
d'attendre ,  pour  reconnoiflance  ?  quelle 
plainte  peuvent-ils  faire  de  moi  ?  quelle 
plainte  fur-tout  font-ils  de  la  vertueufe 
Flaccille  ?  &  pourquoi  s'en  prendre  à 
cette  chère  &  refpeétable  défunte? 
Hom.  ao  Alors  l'Evéque  pouffant  un  profond 
ftd  Pop.  foupir  ;  Seigneur ,  dit-il  d'une  voix  en- 
Autioch.  trecoupée  de  gémiiTewens  &  de  fanglots, 
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(comme  le  rapportes.  Jean  Chryfoftome, 
de  qui  nous  tenons  l'éloquente  rédadion 
d'une  pièce  trop  intéreffante,  pour  crain* 
dre  d'en  préfenter  ici  quelques  traits  aifes 
étendus  )  Seigneur ,  nous  fommes  p(5né« 
très  de  confuiion ,  fur  tous  les  monumens 
de  la  bienfaifance  dont  vous  avez  com- 
blé notre  patrie  ;  &  c'eft  notre  plus  grand 
chagrin ,  que  le  fentiment  de  notre  in- 
dignité. RÔiinez  ,  brûlez  ,  faites  couler 
des  fleuves  de  fang  :  vous  ne  nous  pu* 
Airez  pas  encore ,  comme  nous  le  méri* 
tons.  Le  mal  que  nous  nous  fommes 
fait,  eft  pire  que  tout  ce  qu'on  peut  nous 
faire.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  accablant  , 
que  de  paffer  par  tout  l'Univers,  pour 
des  montres  d'ingratitude  ?  Ce  feroit  un 
moindre  malheur,  que  les  Barbares  (e 
fuffent  emparés  d'Antioche ,  &  qu'après 
en  avoir  jeté  les  habitans  dans  les  fers  , 
ils  eulfent  réduit  en  cendre  tous  nos  édi- 
fices. Avec  un  Maître  auffi  grand  & 
«ufii  bon  que  vous ,  ces  malheurs  étoient 
réparables  ;  &  avec  quel  avantage  votre 
magnanimité  incomparable  ne  les  eut-elle 
pas  effeélivement  réparés  !  Mais  à  préfent 
que  nous  nous  fommes  privés  de  la  pro- 
teélion  qui  nous  valoit  mieux  que  noa 
remparts  &  toute  notre  milice ,  à  qui  dé- 
formais aurons-nous  recours  P  Qui  réclsh 
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merons-nous ,  uprès  avoir  outrage  le  meil- 
leur des  pères  P  Aufli  nos  infortunés  Ci- 
toyens ,  s'ils  ont  commis  le  plus  grand 
dv^  crimes,  éprouvent-^'s  le  plus  cruel 
des  chàtimens.  Tourmentés  au  dedans 
par  les  reproches  de  leur  confcience,  ils 
portent  leur  opprobre  fur  leur  front,  & 
dans  toute  leur  contenance.  Ils  n^oient 
arrêter  leur  regard  fnr  perfonne ,  ils  crai- 
gnent même  de  les  porter  au  Ciel,  ils 
voudroient  s'enfevelir  tout  vivans,  &  fe 
cacher  à  toute  la  nature. 

Mais  c'eft  un  ontrage  ,  dira-t-on ,  tel 
que  le  diadème  n^en  '^ITuya  jamais.  Mais 
il  dépend  de  vous ,  ô  le  plus  clément  & 
le  plus  fage  des  Princes!  que  cet  atten- 
tat vous  procure  une  couronne  infini- 
ment plus  honorable  que  tous  les  dia- 
dèmes. Celle  que  vous  portez ,  elt  due 
en  partie  à  la  libéralité  d'un  bienfaiteur  : 
celle  que  vous  formeront  l'humanité ,  la 
douceur,  le  pardon  des  injures;  vous  ne 
la  devrez  qu'à  la  bonté  de  votre  cœur  , 
qu'à  vos  feules  vertus.  Cour  une  llatue 
Tcnverfée,  vous  en  érigerez  dlnnombra- 
bles  &  d'immortelles  dans  le  cœur,  non- 
feulement  de  vos  fujets ,  mais  de  tout  ce 
qu'il  y  aura  jamais  d*étres  intelligens  & 
énfibles.  Le  trait  admirable  de  la  c\é-' 
mence.daGrand  Qonllan^ia  9  ne  s'ca  iou.- 
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vient-on  pas  encore  mieux ,  ii'en  parle- 
t-on  pas  avec  plus  d'applaudiflement ,  que 
des  batailles  qu'il  a  gagnées ,  que  des  tro* 
phées  &  des  monumens  qu'il  a  laili'és  en 
fi  grand  nombre  ?  Comme  on  Tincitoit  à 
exterminer  des  féditieux  qui  avoient  jeté 
des*  pierres  .  (es  ftatues,  &  qu'on  lui  di- 
foit  en  1'  ^hnt,  qu'ils  lui  avoient  dé- 
figuré il  répondit  tranquille- 
ment ,  c  la  main  ;  Je  ne  m'ap- 
perçois  p  i  en  ait  fait  couler  une 
goutte  de  lUng.  i  Jette  admirable  parole  ex- 
cite encore  les  mêmes  fentimens ,  que  le 
premier  jour  qu'il  l'a  proférée.  Mais 
qu'eft-il  befoin  de  vous  citer  des  exem- 
ples étrangers?  11  fuffit  que  vous  vous  ref- 
fembliez  h  vous-même.  Souvenez-vous 
des  lettres  de  grâce  que  vous  fites  autrefois 
expédier  pour  la  délivrance  des  prifonniers  , 
à  la  veille  des  fêtes  où  nous  touchons. 
Le  bienfait  ne  répondant  qu'imparfaite- 
ment k  votre  fenlibilité  généreuft*  ;  plût  à 
Dieu,  ajoutiez-vous  dans  ce  mémorable 
refcrit ,  que  je  pufle  aufii  refîufciter  les 
morts  !  Or ,  voici ,  Seigneur ,  le  moment 
d'opérer  ce  prodige,  de  retirer  des  hor- 
reurs du  tombeau ,  Hms  péril ,  fans  effort , 
non  un  mort  ou  deux ,  mais  un  peuple 
[innombrable.  Une  feule  parole,  un  mot 
d'écrit,  diété  par  la  bénignité  Clirétienne , 
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V»  rendre  la  vie  à  Ues  milliers  de  mort« 
DU  de  mourans.  La  célèbre  Antioche  vous 
devra  infiniment  plus  qu'à  (on  fondateur, 
plus  que  fi  vous  Paviez  foufiraite  à  un 
joug  barbare.  Vous  partageriez  ce  derniei 
honneur  avec  la  plupart  des  Princes,  du 
moins  avec  tout  ce  qa'on  nomme  Héros. 
Mais  rendre  la  vie  k  la  foirtune  pour  la 
plus  atroce  des  injures,  &  cela  quand  on 
efi  toutrpuifiânt;  c*eft  ce  qui  honore, 
non  précifémentrEmpereur,  maisTËm- 
pire,mais  l%unianité,  mais  le  chrifiianifme. 
A  ce  motif  de  religion ,  TOralSieur  ai- 
tentif  à  étudier  le  vifhge  du  PriAèe  crut 
y  appercevoir,  que,  loin  de  felafièr,  il 
redoubloit  d'attention,  &  paroifibit  plus 
touché ,  de  moment  en  moment.  C*e(l 
pourquoi  il  s'étendit  fur  l'édification  que 
la  clémence  d'un  Monarque  Chrétien  don- 
neroit  aux  Gentils,  aux  Juifs,  aux  gens 
de  toute  Religbn,  qui  informés  de  Vint 
jure ,  tenoient  les  yeux  fixés  fur  celui 
qui  l'avoit  reçue ,  dans  l'attente  de  ci 
qvL*\\  ordonneroit.  Si  vous  pardonnez, 
reprit- il,  ils  fe  diront  avec  admiration  les 
uns  aux  autres:  Qu'il  eft  grand,  le  Dieu 
des  Chrétiens  ;  puilqu'il  élève  Tes  adora- 
teurs fi  fort  au  defius  de  la  nature  !  Quelle 
«fi  fainte,  qu'elle  efi  digne  de  TÉtre-Su* 
préme  ,  la  Religion  qui  contient  de  la  (brte 
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un  homme  plus  puiflant  lui  feul  que  tous 
les  au^es  enfemble!  Et  £;ardez-vous  d*é« 
coûter  la  rampante  politique  qui  vous  re« 
préfenteroit  Tin^unité,  comme  l'aiguilT 
Ion  de  l'audace  &  la  ruine  du  pouvoir. 
çett;e  appréhenfion  feroit  bien  fondée,  û 
^otre  indulgence  étoit  Teffet  de  votre  foi-^ 
blelfe.  Mais  la  crainte  À  les  remords  ont 
déjà  fait  une  juftice  bien  exemplaire  deis 
coupables.  La  févérité  la  plus  rigoureufc 
:youteroit  peu  au  fort  qnlls  éprouvent; 
Si  vo^s  les  aviez  tout  d*un  coup  retraor 
chés.  du  nombre  des  yivans ,  ils  fcroient 
beaucoup  moin»  à  plaindra,  que  dans  les 
Couleurs  &  la  mortelle  incertitude  où  i\$ 
languifient  depuis  tant  de  jours.  Au  cou- 
cher du  fokil,  ils  se  s'attendent  point 
à  revoir  raurore;  k,  au  retour  de  l'aurore  ^ 
ils  ofent  encore  moins  fë  promettre  la 
fin  paifîble  du  jour.  Plufieuiâ,  en  fhyant 
dans  les  déferts ,  y  font  devenus  la  proie 
des  bétes  âuvages;  nonrlbulement  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  l'attentat,  mais  des' 
enfans  innocens  &  foibles  ;  mais  des 
fbmmes  timides  &  du  premier  rang.  Les 
miférables  qui  furvivent  au  milieu  des  mé« 
mes  dangers,  paifent  les  jours  &  les  nuits 
dans  les  réduits  les  plus  écartés ,  dans 
les  antres  obfcurs  h  le  creux  des  rochers^ 
Une  voix  éloignée  «  le  fou£Be  des  vents^  , 
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ragitatk>n  d'une  feuille  les  fait  pftiir  k 
tomber  d*er:ol.  La  ville  eût  été  prîfe  par 
les  ennemis  du  nom  Romain,  qu^elle  ne 
fetrouveroitpas  dans  un  état  fi  déplorable. 
Toutes  les  autres  villes  la  regardent  avec 
confternation  ;  &  la  pfrofcriptibn  la  plus 
fanglante  feroit  moins  efficace  pùm  les  con» 
tenir  dans  une  re(J)e<*lueure  'dépéiidance. 
A  chacune  de  ces  images  touchantes, 
le  cceur  fenfiible  de  Théodofe  s'attendriP- 
foit  d'une  manière  plus  vifible.  Flavien 
continua  :  Oui ,  Seigneur ,  ma  confiance 
égale  votre  bonté  r  &j'orefupplier  votre 
cœur  paternel,  d*appôrter  tin  ^^emède 
prompt  à  la  douleur  èsÉcêfliVe  de  vos  en* 
fans.  i\  eil  facile  de  punir;  il  eft  facile  de 
fc  faire  craindre,  quand  on  eft  revêtu 
delà  fouverainepuiffancé:  mais  de  capti- 
ver l'amour  de  tout  le  monde,  dWeélion- 
ner  chaque  citoyen  â  vôtre  Empire ,  cottij*. 
me  il  Tel'  ^  (a  famille;  fc'eft  ce  que  les 
tréfors  ^  plus  grands  travaux ,  les  ar* 
mées  innombrables  n'opérèrent  jamais,  & 
ce  qui  dépend  h  ce  moment  de  votre  féùlè 
volonté.  Quel  triomphe  pour  ndus ,  & 
pour  le  Dieu  que  nous  fervon^s  ^  quand  ]^af^ 
tout  an!  dira  :  Une  gmnde  cité  avoit  prd^ 
voquérindigtiation  de  fonSouveraîn ;  elfe 
méritoit  le  dernier  châtiment;  tous- fcs  ci- 
tovens  étoient  abimi^s  d^ns  la  douleur 
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&  "le  défefpoir  ;  ri  Officier,  ni  Ma» 
gidrat ,  pe;:r9nne  n^ojQbijt  ouvijr  la  bou- 
che pour  ff  d^it^e  i.  mais  un  fbible 
vieillard  ,  reyéti^  j  du  ;  miniAère  pacifia 
qvi^  des  autçl$»  s^  to^uché  le  Pri^e^  au 
premier  aQ)eâ  ?  Certes  notre  ville  ne 
(ait;  pas  peu  d^honneur  à  votre  foi ,  en 
me  chargeant  de  cette  députation  ;  puif- 
qu'elIe^ugeq^evo(ju&  préférez  ,aux  Grands 
du  ilèçle  je  'cijx^é^re  fàoré  des  Prêtres 
dii  Seigneur*  jfe  vie^^dpnc  moins  au  noni 
d^uii  peuple  éplpré,,  qu^^  çjslui  du  MaHre 
Suprême  des  fouverains  &  des  fujets  ;  ^ 
je  vous;  annonce ^e  fa  part,  que  il  vous 
remettez  la  faute  commifp, contre  vqu$^ 
le  Juge;  ttrrfble  defij  Y|yatj^  &  des  morts 
vous  panipnnerfi  t£(ates  les  vôtres.  Vo- 
tre religion  ^  je .  le  fais  ^a  toujours  devant 
les  yeux  '^e  Tribunapi  redoutable,  où  nous 
devons  tous  rendre»  un  .compte  exaâ 
de  nos  œuvres.  Hé  bien,  tout  ce  que 
vqus  aijiriez  pour  lors  à  expier ,  vous 
le  poi^vez.  effacer  dès  ce  moment,  par 
une  fpajcole  teiidulgence.  jLes  intercef- 
feurs  ordinaires  préparent  par  les  préfené 
les  voies  à  leur  médiation  :  pour  moi , 
je  ne  VOUS:  préfente  que  la  Loi  de  notre 
Piyin  Maître;  &je  vpusconji^re,  de  ne 
yot^ç  projpoierjd^autre  modèle,  que.  celui 
qui  pjçripâueUement  outragé  par  liint  d'ia- 
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grats,  ne  cefTe  de  leur  faire  du  bien.  Tel 
eft  le  fondement  de  mes  eTpérances;  & 
fi  elles  fe  trôuvoient  confondues, Tachez, 
Prince,  que  j*abjure  incontinent  ma  fu- 
liefie  patrie.  Jamaià  Flavien  ne  reverra 
Une  ville  que  le  plus  liumain  de  tous  les 
Maftres  anroit  jugé  indigne  de  rentrer 
en  grâce  avec  lui.   • 

Ce  difcou)^  fit  tout  reff^t  qù^on  eti 
|>ouvoit  attendre.  Théodofe  lie  put  rete* 
liir  fes  larmes  ^  k  fins  oppofer  aucune 
difficulté',  fans  fkire  valoir  la  grâce  quMl 
accordoit:  Prêtre  du  Seigneur,  diit>il, 
èelfez  de  vous  mlarmer.  Non ,  ^ous  ne 
parlez  point  à  une  urne  impito^at>le.  Et 
iqu'y  a-t-il  de  merteillèux,  fi  nous  nous 
hilTons  fléchir  envéi'S  nos  Ibmblables, 
tandis  que  lé  vrai  Maître  du  Monde, 
outragé,  crucifié  par  des  étfèS  tirés  du 
néant  &  comblés  de  fes  bienfaits ,  a  prié 
pour  eux?  Ce  bon  Prince  fit  plus:  s'in- 
térefihnt  à  la  chieïle  pofition  où  fe  tibti- 
voit  Ahtiochè,  il  prefla  le ;patrîarche  de 
partir,  afin^de  l'tn  tirer  fans  nuV -délai: 
il  envoya  •  tiiênie  qudquôs  Courtîfôns  ,  1 
quand  Flàvieri  eut  paffé  le  détroit ,  pour| 
ftvoi^  s'il  fitifoit  diligence ,  sMl  ne  s'ârré- 
toit  pas  en  chemin  à  caufe  de  la  Pââuel 
qui  appi^ochoit,  s'il  ne  penfoH:  point  âl 
H  célébrtt  ailleurs  que  dans  à  Màtiiëtt-| 
reufe  Eglife. 
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C'eH  par  un  tel  ufage  du  pouvoir  que 
cet  Empereur  en  obtenoit  du  Ciel  la 
confervation  &  l'accroifTement  ^  &  qu'il 
ménagea  la  divine  protedion  contre  les 
efibrts  ambitieux  de  Maxime.  Afin  de 
s^niTirer  encore  mieux  du  fuccès^il  fit 
confulter  S.  Jean  d'Egypte ,  fameux  ana- 
cho'rète,  qui  demeuroit  loin  de  là,  dans 
la  Ifaute^Thébalde.  La  gloire  de  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  s'accroilToît  autant  qu'il 
prenoit  de  foin  de  fb  cacher.  Il  habitoit 
tout  feuî  au  fommet  efcarpé  d'une  mon- 
tagne, dans  une  roche  où  il  s'étdt  taillé 
une  efpèce  de  cellule ,  ou  plutôt  de  fé'* 
pulcre,  &  où  l'on  ne  parvenoit,  qu'en 
gravilTant  avec  une  extrême  difficulté.  Il 
ne  pemiettoit  à  perlônne  d'y  entrer ,  & 
i!  recevoir  par  une  lucarne    les  chofes 
indif^enfablement  néceffaires  à  la  vie.  Les 
miracles  même  qu'il  opéroit  en  grand  nom^ 
bre ,  c'étoit  par  le  moyen  d'une  huile 
bénite  qu'il  envoyoit  aux  malades;  ne 
foufîrant  point  qu'on  les  lui  amenât,  de 
peur  de  la  vaine  gloire  h  des  didraélioàs; 
Son  nom  étoit  vénéré  dans  toutes  les  ré*- 
gions;  &  les  Maîtres  du  Monde  regar*- 
doient  fes  piières ,  comme  la  plus  fûrè 
garantie  du  fuccès  dans  leurs  entreprifesr.Çifl'.Hift' 
Théodofe  envoya  vers  lui ,  du  fond  de  "^.^A* 
la  Grèce  en  Egypte;  &  il  *'ên  rapjwta  j][|*'jj^'*'' 
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à  cet  humble  Solitaire  :  de  la  conclu- 
fion  de  la  guerre  ou  de  la  paix  ;  perfuadé 
par  plufieurs  expériences  précédentes, 
tant  de  Ton  crédit  auprès  du  Seigneur , 
^ue  du  point  éminent  où  il  avoit  le  don 
de  prophétie.  L'homme  de  Dieu  fit  af- 
furer  TËmpereur ,  quHl  triompheroit  du 
Tyran  ,  &  quHl  y  auroit  même  peu  de 
Ihng  répandu  dans  cette  guerre. 

Il  y  eut  néanmoins  deux  combats  en 
Pannonie,  où  Théodofe  défit  les  troupes 
de  Maxime,  beaucoup  plus  nombreufes 
que  les  (iennes ,  &  qui  prirent  la  fuite 
aux  premières  charges.  Aufli-tôt  tiprès ,  le 
vainqueur  traverfaiâns  obdaclela  chaîne 
.  des  Alpes  ,  hériflée  en  vain  de  retranche- 
mensoù  To^^n^ofa  ^attendre;  &  il  vint 
furprendre  (on  rival ,  dans  Aquilée  qui 
fe  fit  un  devoir  de  lui  ouvrir  Tes  portes. 
Maxime  abandonné  des  fiens ,  fut  dé- 
pouillé des  ornemens  Impériaux,  &  ame- 
né pieds  nuds  &  mains  liées  devant 
Théodofe  &Valentinien.  Théodofe  com- 
mença par-  lui  reprocher  fes  attentats  : 
mais  attendri  infenfiblement  par  l'état 
d'humiliation  où  il  le  voyoit,il  commen- 
çoit  à  balancer  entre  la  juiHce  Sa  la  clé- 
(  mence ,  quand  les  foldats  éloignèrent  le 
î  .9;  Tyran  de  fes  yeux,  &  lui  tranchèrent  la 
"i^  têtç,  rau  38<>.  Son  fils  Vi^aor  fu^  pris 
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en  (îaule  par  le  Comte  Arbogofte,  & 
fubit  lé  même  fort  que  Ton  père.  Il  rcfloit 
encore  Andragathe,  le  principal .  fbutien 
de  ce  parti ,  &  le  meurtrier  de  r£nipe- 
reu^  Gratien  :  il  cpmmândoit  même ,  entre 
la  Grèce  &  Tltalie ,  une  flotte  puiffante 
qu*on  n^étoit  point  en  état  d'attaquer.  Mavi 
faconlcience  fut  Ton  bourreau  :  il  fe  jeta  de 
défeipoir  dans  la  mer,  où  il  fut  noyé. 
Ainfi  finit  cette  guerre  importante,  pref^ 
'le  fans  eifufion  de  ûmg ,  félon  la  pré- 
oiction  de  S.  Jean  d'Egypte.  Th^odofe 
craignant  auifi  d'en  enfdnglanter  les  fuites, 
fit  publier  une  amnidie  générale.  Les 
Ariens  s'étant  foulevés  à  C.  P.  fur  le 
faux  bifuit  qui  ayoit  couru  de  la  viétoire 
de  Maxime ,  &  ayant  pouffé  l'emporte- 
ment jufqu'à  brûler  la  màifon  du  Pa- 
triarche Neélaire,  l'Empereur  leur  par- 
donna de  même,  à  la  prière  de  fon  fils 
Arcade.  Mais  ce  qui  le  combla  de  la  plus 
jutte  gloire ,  ce  fut  la  générofité  dont  it 
ufa  envers  l'Empereur  Valentinien  r.  en 
lui  remettant  non>feulement  ce  que  i  i.> 
xime  lui  a  voit  enlevé;  mais  encore  l'an- 
cien &  floriffant  apanage  de  Gratien,  les 
.  Gaules ,  la  Bretagne  &  l'Efpagne  ;  c'eft- 
à'dire  ,  toute  l'étendue  de  l'Empire 
d'Occident. 
Après  cette  viftoire  ,  Théodofe  fe  ren- 
Tom  Ul  A  a 
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dh  à  Milan ,   où  il  fît  quelque  (^nr. 
Etant  entcé  dan^  l^EgHfe ,  un  jour  de 
^féte,  il  apporta  Ton  offi^ande  à  Tautel;  êc 
'contre  Tufage  des  Occidentaux^  il  re(H 
'pendant  IWcrte,  dans  Tcnceintè  dû  fanc- 
tutdre.  S.  Ambroife  qui  ne  voyoit  à  tra- 
vers toute  la  grandeur  Impériale  qiie  h 
fimple  fidèle,  ofa  lui  demander  ce  qu^il 
attendoit  L'Empereur  répondit  modelle- 
ment ,  qu'il  fe  tenoit  là  pour  la  commu- 
'nlon.  Seigneur,  reprit  rEvéque,il  n'eft 
'permis  qu^aux  miniilres  des  aiitcls ,  d*oc- 
^cuper  la  place  où  vous  êtes.  Abandonnez- 
'la  tout  entière  «u  Cleiigé;  &  puifque  la 
-pourpre  marque  les  Princes  &  non  pas 
les  Prêtres,  occupez  debout,  à  la  tête 
du  peuple,  le  rang  qui  lied  à  Ton  Chef. 
"L'Empereur   fit   entendre  qu'il   n'étoit 
redé,  que  parce  que  tel  étoit  TuGige  à 
'C.  P. ,  &   il  remercia  le  Saint  de  fon 
'  inftruÂîon.  On  lui  marqua  une  place  di- 
ilinguée,  hors  du  Sanétuaire,  mais  devant 
tous  les  laïcs:  ordre  làge&  fixe  dès-loi^ 
pour  les  Empereurs  d'Occident ,  qui  fe  fi- 
rent un  devoir  de  s'y  conformer.  Théo- 
^dofe  le  voulut  même  obferver  en  Orient. 
Etant  retourné  à  C.  P.  à  la  première  fô-l 
'lemnité  où  il  afn{la,de  fbn  propre  mou- 
vement il  s'éloigna  de  l'autel,  auffi-fôt 
"^près  avoir  préfcnté  fon  ofirande.  L'E- 


u 


(Zjonf. 
DUf  de 

iteU  & 
W  refta 
lu  ranc- 
it ï  tra- 
I  que  te 
ce  qu'il 
tiodcfte- 
conimu- 
,il  n'eft 
ls,d'oc- 
idonnez- 
atfquc  la 
non  pas 
à  la  tête 
on  Chef, 
il   n'étoit 
Vufege  à 
X  de  (on 
î  place  di- 
ais  devant 
Le  dès-lots 

,  qui  fe  fi- 
ler. Théo- 
en  Orient, 
eœière  fô- 
opre  mou-l 
,  aufli-tôt 

ide.  l-'E- 


7)E   L* Eglise.         .|^ 

▼^que  Neâaire  en  témoignai  furprife* 
&  Théodore  dit  en  fôupirant  :  Hélas  ! 
que  la  vérité  parvient  difficilement  à  l'o- 
reille des  Princes  !  A  peine  ai  je  pu  trou-  Theodor. 
ver  un  Doreur ,  qui  m'apprit  la  diftance  v*  ^^t 
qui  fe  rencontre  entre  TËmpire  &  le  Sa- 
cerdoce. Je  ne  connois  qu'Ambroife^qui 
porte  bien  juilement  le  nom  d'Evéque. 
Ce  pieux  Empereur  s'oublia  néanmoins, 
peu  de  temps  après.  Botheric  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  l'Illyrie ,  &  réû- 
doit  à  Theifalonique ,  donna  lieu  à  une 
émeute ,  par  une  aventure  en  apparence 
bien  indifférente.  Il  fit  emprifonner  lui 
cocher  du  cirque  ,  qui  avoit  tenté  de 
corrompre  un  de  Tes  gens.  Dans  une 
fête  publique ,  où  il  devoit  y  avoir  des 
coudes  de  chariots,  le  peuple  crut  ce 
cocher  néceflàire  ,  &  demanda  Ton  élar- 
giflement  avec  de  grandes  infiances. 
N'ayant  pu  l'obtenir ,  il  s'emporta  fans 
retenue  :  il  en  vint  à  une  fédition  fi  vio« 
lente ,  que  diffêrens  Officiers  furent  afibm- 
més ,  traînés  par  les  rues ,  &  Botheric 
mis  lui-même  à  mort.  A  la  première 
nouvelle,  la  promptitude  naturelle  de 
Théodofe  l'enfi^mma  d'une  vive  colère. 
Il  étoit  au  comble  de  la  profpérité ,  &  à 
ce  point  de  grandeur,  dont  les  meilleurs 
naturels  foutiennent  fi  difficilement  les 
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dangers.  Ce  ne  fut  plus  ce  Prince  indu!- 
*  gent  &  tendre,  emprelTé  h  mettre  fin 

fiux  alarmes  d^unc  ville  remplie  de  cou- 
pables. Theifaloniquc  fut  dévou(^e  au  fort 
le  plus  affreux.   Comme  le  Peuple  étoit 
affemblé  dans  le  cirque ,  on  le  fit  fecrè- 
tement  invellir  par  les  troupes ,  avec  or- 
dre de  faire  main-bafle  fur  tout  ce  quMls 
rencontreroient ,  fans  difcernement  des 
.     citoyens  irréprochables  &  des  complices 
de  la  fédition;  toutefois  jufqu'à  la  con- 
'  currence  d'un  certain  nombre  feulement. 
-^11  y  eut  fept  mille  perfonnes  immolées 
'  de  la  forte ,  parmi  lefquelles  dea  paifans 
même  &  des  étrangers  furent  compris. 
'    Les  ordres  étoient  fi  rigoureux ,  que  les 
exécuteurs  couroient  rifque  de  leur  pro- 
.   pre  vie ,  en  fe  laiffant  toucher  de  com- 
Taul/vh;  paffion.  Un  père  leur  offrit  toute  fa  for- 
Ambr.  n<  tune ,  pour  la  vie  de  deux  enfans  :  ils 
•^         lui  dirent  d'en  choifir  un  des  deux ,  parce 
'.qu'ils  ne  pouvoient  épargner  l'un  &  l'au- 1 
*tre ,  à  caufe  du  nonibre  des  morts  qu'ils 
avoient  à  fournir.  Le  malheureux  père, 
'  ,  fondant  en  larmes ,   regardoit  fes  deux 

enfans  fans  pouvoir  fe  déterminer  h  ce| 
choix  fatal;  &  tandis  qu'il  délibéroit,  ils 
furent  égorgés  l'un  &  l'autre  fous  fes  yeuxJ 
La  nouvelle  du  maffacre  étant  parve] 
iiu€  à  Miliux  où  fe  trouvoit  Th<;odoi« 
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s,  Ambroilb  en  fut  accablé^  11  eut  été 
fur  le  champ  trouver  TËmperetr ,   sHl 
n^cut  L^couté  que  Ton  zèle  :  mais  la  pru- 
dence l'engagea  à  ne  point  fe  préfenter 
dans  le  premier  mouvement  de  fa  propre 
(ênlibilité ,  &  de  donner  au  Prince  mùme     Ambr. 
le  temps  de  la  réfkxion;  après  quoi,  ilEpiIl«d>* 
prit  encore  la  précaution  de  lui  écrire^ 
D'abord  il  s'autorifa  des  paroles  du  Pro» 
phète  Ezéchiel,  qui  rendent  Iç  Prêtre 
complice  du  pécheur ,  s'il  né  l'avertit  de. 
Ton  péché.    Le  prenant  enfuite  par  fon 
excellent  cœur  U  par  Tes  vertus;  Sei- 
gneur ,  pourfui vit-il ,  vous  avez  du  zèle 
pour  la  religion ,  qui  pourroit  le  conte- 
fterP  &  la  crainte  du  Juge  fuprême  ell 
fortement  imprimée  au  fond  de   votre 
amc.  Mîûs  vous  avez  aulTi  une  fenfibilité 
naturelle ,  qui  à  la  vérité  fe  tourne  aifé- 
ment  à  la  compafTion  quand  on  l'adou* 
cit  ;  au  lieu  que  û  on  l'anime  j  vous  ne 
pouvez  prefquc  plus  revenir  à  temps  ait. 
parti  de  la  modération  &  de  la  douceur. 
Car  plilt  à  Dieu  que  perfonne  a'échauffat, 
jamais  cette  humeur,  fi  perfonne  ne  l'ap-^ 
paiie  !  •  Je  ne  voudrois  que  vous   voir 
laiffé  à  vous-même.  Quelque  valeur  qui 
vous  didingue  dans  les  combats  ,  quel- 
que louange  que  vous  méritiez  en  tout 
le  relie  j  la  bonté  è'^qH  toujours  (ignalée 
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entre  vos  antres  qualités  admirables.  Maïs 
i'ennemi  de  tout  bien  vous  a  envié  ce 
divin  avantage  :  vainquez-le  à  votre  tour, 
tandis  que  vous  le  pouvez  encore.  N'a- 
joutez pas  à  votre  chute  l'impénitence 
&  TendurcilTement.  Ces  fortes  de  taches 
ne  fe  lavent  que  dans  les^  larmes.  Ni 
votre  grandeur,  ni  votre  puilTance  ne 
peuvent  effacer  autrement  le  péché,  dont 
k  droiture  de  votre  ame  vous  accufe  fans 
doute  au  fond  de  votre  confcience.  A  la 
fin  de  la  lettre,  le  courageux  Evêque- 
dëclare  à  l'Empereur  ,  qu'on  n'offrira 
point  le  Sacrifice ,  s'il  fe  préfente  pour 
y  affifter  ;  puis  it  ajoute  r  Entrez  dans 
mes  vues  ,  il  vous  en  fèntez.  la  judice  i 
que  fi  la  majefié  de  Céfar  s'en  tient  hu^ 
miliée ,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je 
donne  la  préférence  à  la  Majefté  Divine 
Ambroife  refufa  efffeétivement  l'entrée 
de  l'Eglife  à  l'Empereur.  On  l'avoit  averti 
que  le  Prince  pnrtoit  pour  s'y  rendre  ;  & 
il  y  a  toute  apparence ,  que  Théodofe 
déjà  touché  de  repentir  venoit  pour  de- 
liiander  le  pardon  de  fa  faute.  L'Evéque 
f  attendit  dans  le  veftibule.  Dès  qu'il  l'ap- 
perçut  ;  Seigneur ,  lui  dit-il ,  vous  ne 
Comprenez  pas  toute  l'énormité  de  votre 
péché;  puifque  vous  ne  craignez  pas  de 
TOUS  préfeuter  ici.  Auriez-vous  l'alfurancfr 


étête 
fàng 
jéfus 
Êng 
été  pi 
d'hon 
fenta  1 
de  co 
le  Saii] 
dons  i 
pénitç] 
pas  da 
d'une 
huit  m 
Les 
reurs'a 
mes.  L 
ouverte 
tandis 
Rufiîn, 
a  voit  le 
frit  pour 
nois  Ai 
i^  fens 
fure.  Ri 
véque. 
qui  repri 
fin,  &  U 
n'ayant  r 
te  par 


Maïs 

ié  ce 

tour, 

NV 

tence 

:aches 

.    Ni 

ce  ne 

,  dont 

:e  fans 

I.  A  la 

îvêque- 

,'offrira 

e  pour 

t  dans 

juftice  t 

snt  hu* 
que  je 

Divine 

l'entrée 

Lt  averti 
dre;  & 
léodofe 
|our  de- 
Evêque 

l'il  l'ap- 

ous  ne 

ie  votre 

pas  de 

[urancc 


1>  E    L*E  a  L  I  s  r>.  5:5^ 

d^étendce  une  main  encore  fumante  du^ 
fang  innocent,  pour  recevoir  le  corps  dç 
jéfus-Chrift?  Oferiez-vous  teindre  de.  ce 
Êmg  adorable  une  bouche  qui  n^a  pa^ 
^té  purifiée,  après  avoir  commandé  tant 
d'homicides  r>  Et  comme  Théodofe  repré- 
fenta  que  le  S.  Rot  David  n'avoitpas  lailTé 
de  commettre  te  meurtre  &  Paidultère^ 
le  Saint  repartit  :  Putfque  vous  Tavez  imité 
dans  fon  égarerient,  inûtez-le  dans  f^ 
pénitence.  L'humble  Empereur  n'iniids 
pas  davantage  ;  mais  il  fe  retira  pénétré 
d'une  amère  comppnâion,  &  il  s'exclue . 
huit  mois  de  la  fréqi^entation  du  lieu  ùànu 
Les  fêtes  de  Noël  arrivant ,  l'Empe- 
reur s'affligeoit,  jufqu'à  répandre  des  lar- 
mes. La  maifon  de  Dieu ,  difoît-il ,  ed  Théodor,' 
ouverte  aux  mendians  &  aux  efclaves,  5*  l^* 
tandis  que  l'entrée  m^en  efl  interdite. 
Ruffin ,  celui  des  Seigneurs  de  (a  Cour  qiu 
a  voit  le  plus  de  parte  fon  intiII^té ,  s'i)&> 
frit  pour  foUiciter  fon  abfolution.  Je  conr 
nois  Ambrdlè,  répondit  le  Prince;  ^ 
je  fens  moi-même  lajudice  de  fa  cçn» 
fure.  Ruffin  fe  fit  fort  de  perfuader  l'i^ 
vêque.  Allez  donc,  lui  dit  Théodofe^ 
qui  reprît  confiance  fur  la  parole  de  Rufr 
fm,  &  le  fuivit  de  près.  Le  Médiateur 
n'ayant  rien  gagné  par  toutes  fes  inftances!, 
^it  par  dire  qiie  l'^pereur  yeacât  hûr 
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inêmc.  Le  Prélat  lui  repartit,  d'un  ton 
impoTant  :  Je  vous  annonce  ,  Ruffin , 
que  je  l'empêcherai  d'entrer  ;.&  s'il  veut 
«fer  tyrannîquementde  fon  pouvoir,  vous 
pourrez  me  voir  égorger;  mais  vous  ne 
tne  verrez.^as  fléchir.  Ruffin  dépécha  bien 
vite  vers  Théodofe,  pour  lui  confèiller 
âe  refter  dans  le  palaîis.  Maiis  déjà  l'Em- 
pereur fè  trouvoit  au  milieu  de  la  place, 
^  il  répondit  :  J'irai,  &  je  recevrai ,  s'il 
le  faut ,  l'affront  que  je  méiite.  ' 

B  n'eut  garde  de  defcendre  à  féglife  ; 
mais  il  demanda  l'Evéque  dans  la  falle 
d'audience ,  &  le  fupplîa ,  avec  l'humî- 
lité  du.  plus  fimple  des  Fidèjes ,  dé  le  dé- 
gager des  liens  du  péché,  &  de  ne  pas 
lui  fermer  une  porte  que  te  Seigneur 
daigne  ouvrir  à  tout  pénitent  fincèré. 
Mais  quelle  pénitence,  reprit  l'Evoque  ^ 
ave^-voTis  fôite,  après  un  fi  grand  crime? 
C'eftà  vod^i  dit  PEmpereur ,  de  m'en- 
joindre  ce  que  j'ai  à  faire.  L'Evéque  lut 
Impora  la  pénitence  publique:  car  quoi- 
que Théodofe  fe  fût  abftenu  de  l'entrée 
de  régiire,il  n'avoit  pas  encore  pratiqué 
les  autres  obfervances  des  canons.  Afin  i 
de  Gompenfer  la  durée  de  la  fàtisfaftion 
par  fon  importance,  le  zélé  Prélat  1iii| 
prelbrivit  encore  plufieùfs  de  ces  grandes 
«uvres  dont   la  S<»uverMne   Puiirancel 


fournit  tant  d'occafions  à  ceux  qui  ea 
font  revêtus.  Le  Prince  accepta  toutes 
les  conditions  ;  &  le  Pafteur  levant  alors 
Pexcommunication ,  lui  permit  l'entrée  de. 
Péglife.  Toutefois  Théodofe  ne  fut  pas 
çncore  admis  dans  le  Heu  faint,  à  la  ma* 
nière  aceoutumée,  avec  les  autres  Fidè- 
les; mais  feulement  dans  Pétat  de  Pro- 
Jîerné.  Aiiffi-tôt  &  de  Ibn  propre  moa- 
vement,  dépouillant  les  ornemens  împé- 
rfaux ,  fe  profternant  lur  la  terre  qu'il 
arrofoit  de  les  larmes ,  &  fe  frappant  lai 
poitrine,  il  commença  de  prier ,  &  ré* 
péta  Iprig-temps  dans  Pamertume  de  foi» 
cœur,  ces  paroles  de  David  :  Je  fuis 
demeuré  étendu  fur  le  ^avé  ;.  ô  mort. 
Dieu  /  rencie{-môi  la  vie  félon  vos  ^ro- 
mejjes.'  Cependant  le  peuple  fondoit  en 
larmes,  &  prioit  avec  fon  pieux  Empe- 
reur. Plus  attendri  que  perlbnne ,  PE* 
véque  crut  pouvoir  dans  cette  conjonc- 
ture fe  relâcher  des  règles  ordinaires, 
qui  n'àccordoient  qu'à  la  mort  la  grâce  de: 
la  réconciliation  pour  le  crime  d'homicide» 
L'illurtre  Pénitent  n'en  eur  qu'une  dou- 
leur plus  vive  de  fa.  faute,  tout  le  relie 
de  fa  vie.. 

Après  uti  pareil  trait  d^édificatronr, 
S.  Ambtoffe  appuyé  die  l'autorité  ainlî  que 
da  l'exemple  duSonverain,  fit  refleurir  avec 
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un  nouvel  éclat  la  difcipline  &  Tinno- 
Cence  dans  Ton  Eglife.  Il  s^appliquoit  lui- 
même  avec  afliduitié  à  Tadminidration  de 
la  pénitence,  non  -  feulement  pour  les 
péchés  fcandaleux ,  en  fa  qualité  de  Mi- 
nidre  de  la  Pénitence^publique ,  dont  il 
n'y  àvoit  point  encore  en  Occident  d'au- 
tre adnûniftrateuf  d'office  que  TËvéque  : 
mais  quoiqu'il  eût,  danà  Tes  Prêtres,  de 
clignes  coadjuteurs  pour  Tadminiflration 
de  la  pénitence  fecrète,  ou  de  la  con- 
feflion,  il  nelaifloit  pas  de  s'en  occuper 
avec  une  confiance  infatigable,  à  l'égard 
Ambr.  de  toutes  fortes  de  pénitens.  Toutes  les 
'***°*3j>»fois,  dit  le  Diacre  Paulin,  que  quelque 
pécheur  lui  avoit  confeifé  fes  fautes,  pour 
en  recevoir  la  pénitence;  il  répandoit 
une  telle  abondance  de  larmes,  que  le 
pénitent  ne  pouvoit  s'empêcher  d'y  mê- 
ler les  (iennes  ,  &  d'entrer  dans  les  fen* 
timens  d'un  père  qui  compatit  au  malheur 
de  fes  enfans.  Il  ell  évident,  par  les  ré- 
flexions de  cet  Hiftorien ,  qu'il  s'agit  de 
la  confeiTion  auriculaire  des  fautes  fecrè- 
tes,  ou  des  crimes  dont. le  Minière  facré 
ne  pouvoit ,  comme  s'exprime  Paulin , 
parler  qu'à  Dieu  feul.  Les  Evéques ,  au 
moins  ceux  de  la  vertu  de  S.  Ambroife  ^ 
étoient  encore  en  Occident  les  adiâini- 
firatéurs  les  plus  ordinaires  de  ce  Sa* 
crement. 
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En  Orient,  ladifcipline  préfente  ici 
quelques  diftt^rence.  Les  £véques  avoien^ 
établi  dans  chaque  Eglife  un  Prêtre  Pé> 
lùtencier,  fur  lequel  ils  fe  déchargeoienlt 
9u  moins  de  Texamen  des  Pénitens.  S» 
fonétion  étoit  d^eutendre  les  confeifion^ 
de  ceux  qui  pouvoient  avoir  befoin  de  foi) 
miniftère  particulier.  A  cet  effet ,  on  le  Sût,  vf » 
çhoifiiToit  d'une  di&rétion  &  d'une  pru-  ^^ 
dence  diftinguée  entre  tou&  les  autre» 
minifires  de  la  réconciliation.  11  écoutoit 
tous  ceux  qui  yenoient  s'accuTer;  Sf. 
félon  la  griéveté  &  la  nature  de  leuri» 
fautes, ou  il  les  foumettpit  à  la  pénitence 
{fublique ,  ou  il  leur  prelcrivoit  ce  qu'ilj^ 
Revoient  pratiquer  en  particulier ,  avan^ 
{]e  participer  à  rEuGharlilie.  Quelquefois. 
çfi&  pénitens  s'accufoient  en  public  d'ui\e 
faute  fecrète ,  afin  de  s'exciter  davantage 
à  l'humilité  éc  à  la  componélton. 

Il  arriva  dans  l'Ëglife  de  C.  P.  qu'une 
femme  de  qualité  qui  s'étoit  oubliée  juC" 
gu'à  commettre  un  péché  honteux  avec 
^n  Diacre  ,  vint  faire  une  cdnfeiBon  gér 
nérale  de  tous  fes  défordres,  par  une 
ferveur  indifcrète,  que  le  Pénitencier  n'eut, 
pas  la  (âgeile  d'arréterf  ou  elle  décJar^ 
publiquement  &  formellement  cette  faute 
îcandaleufe ,  ou  elle  la  donna  pour  le 
m^  ^  çomQitxQ  >  par  la  nature  lueiQ^ 


Soer.  v« 
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des  pénitences  &  des  fatisfaétions  qu'elle 
accompliiToit  en  public.  Le  fcandtile  fut 
énorme ,  Se  Topprobre  en  rejaillit  fur 
tout  le  Clergé.  Peu  verfé  dans  les  matiè»- 
res  canoniques,  &  plus  embarraiTé  qu'un 
autre  dan^  ce  cas  vraiment  épineux, 
TEvéque  Neétaire  prit  eonfeil  d'un  cer* 
tain  £udémon ,  qu'on  foupçonne  d'avoir 
été  dans  les  fentimens  des  Novatiens , 
ennemis  des  pratiques  de  ta  pénitence. 

Pour  THiilorien  Socrate  qui  ne  laiffè 
pas  d*àpplaudir  à  cette  conduite,  il  pa* 
>  roît  injulle,  au  moins  fur  ce  fondement, 
deTaccufer  de  Nôvatianifme.  Il  ne  pré- 
tend blâmer  que  ces  confèffions  imprui^ 
dentés  ^  publiques  dès  fautes  fécrètes  $; 
de  même  à  peu  près  que  SozomènCy 
qui  s'en  explique  plus  clairement.  II  eft 
croyable,  dit  celui-ci,  que  les  Prélats  ont 
jugé  dès  le  commencement,  que  c'étoit 
une  chofe  odiéufe  de  publier  ks  crimes. 
«tt  préfénce  de  toute  l'Eglifè,  h  comn^e 
for  un  théâtre.  11  pofè  pour  principe,, 
que  Dieu  a  ordonné  d'aecoMer  le  pardon 
à  ceux  qui  fé  repentffoient,  quelque  fré-^- 
quentes  qu'èuflent  été  leurs  chutes.  Et 
confondant  fi  long-temps  d'avance  les 
prétentions  des  Sacramentaîres,  au  (lijet 
die  cet  événement,  il  ajoute  que  là  Con* 
lîîfc  vl^^fijjflon  efl  néceffaire  ,  afin  d'obtmit  U 
^  *^    cardon  eUfiSi fautes^ 
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Pour  en  revenir  à  Neélaire,  il  fup- 
primfl ,  fur  Ta  vis  d'Eudémon ,  Toffice  du 
Prêtre  Pénitencier;  &  il  laiffa,  dit  So- 
erate,  à  la  liberté  d'un  chacun  ,  de  par* 
tiçiper  aux  myftères  divins ,  félon  le  mou- 
vement de  (a  confcience  :  ce  qui  s'entend 
naturellement  de  ki  confcfîion  publique 
de  quelques  péchés  fecrets,  &  que  ce  Pé- 
nitencier étoit  en  droit  de  prefcrire.  La) 
plupart  des  Eglifes  d'Orient  fui  virent 
l'exemple  de  la  Ville  Impériale;  c'eft-à- 
dire  qu'elles  en  revinrent  à  l'ancien  ufage 
confervé  par  les  Occidentaux,  &  que 
PEvêque  prit  par  lui-même  Hnrpeiî^ion  du 
grand  objet  de  la  pénitence.  Pour  la  pé- 
nitence en  elle-même,  il  eft  confiant  par 
toute  la  fuite  de  l'Hiftoire,  auffi-bien  que 
par  le  témoignage  de  Sozomène,  que  la 
fiipprefTion  du  Prêtre  Pénitencier  n'a  don«" 
né  atteinte,  ni  à  k  confelTion  fecrète, 
nfîtée  dès  la  nailîhnce  de  l'Eglife^  ni  mê- 
me à  la  pénitence  publique,,  pratiquée fî 
lbng*tèmps  encore  depuis  cet  événement 
dans  l'Ëglife  mênie  de  Conftantinople» 
Rien  ne  fait  mieux  fentir  que  ces  chicanes, 
la  témérité  des  Réformateurs  Hérétiques 
qui  n'épargnent  point ,.  entre  les  inftitu- 
tions  divines ,  la  plus  capable  de  fervir 
de  digue  au  débordement  dies  pafFions.    > 

Saint  Grégoire  de  Nàzianztt  pienoit 
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toujours  un  intérêt  particulier  à  TBglifb 
pu  Ncélaire  lui  avoit  fuccédé.  Oubliant 
(ans  peine  les  défagrémens  qui  lui  avoient 
lendu  fa  liberté,  il  ne  penfoit  à  Ton  fuc<^ 
ceifeur,  que  pour  Taider  encore  de  Tes 
Confeils  &  de  Tes  lumières.  Du  fond  de 
fa  retraite  ^  il  lui  écrivit  pour  ranimer  fa 
vigilance  &  fon  zèle  contre  les  feétaires, 
Qiécialement  contre  les  Apollinariiles  qui 
tenoieiit  fort  librement  leurs  aifemblées» 
Il  le  prefla  de  faire  fentir  à  la2  Cour,  que 
toute  la  bienveillance  impériale  envers 
r£glife  ,  &  que  le  difcrédit  des  autres 
erreurs  deviendroient  inutiles ,  fi  Celle-ci 
pouvoit  fe  iiater  de  prévaloir»  On  croif 
avec  raifbn ,  que  ces  démarches  influèrent 
dans  Tordonnunce  que  fit  Théodore,  de 
chaiTer  dès  villes  les  Hérétiques  en  gêné* 
rai ,  &  nommément  les  feélateurs  d*At 
pollinaire  ;  comme  auifi  de  prendre  les 
autres  mefures  les  plus  efficaces,  pour 
les  empêcher  de  fe  multiplier. 

Ce  fut  là  un  des  derniers  fruits  du  zèle 
épifcopal  de  Grégoire,  alors  concentré, 
Tâus  chagrin  comme  fans  ambition  ,  dans 
fafolitude  d'Arianze,  en  fon  pays  natal. 
Greg.NizUn  jardin,  une  fontaine,  des  arbres 
^Min.  5p  pijjntés  par  fes  pères ,  lui  caufoient  des 
plaifirs  plus  doux  &  plus  purs ,  que  tous 
CeuK  qu'U  auroit  pu  goûter  dans  les.  pa- 
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fais  de  la  Capitale.  Il  n*avoit  de  peines  , 
que  celles  quMl  éprouvoi^,  malgré  fou 
grand  âge,  en  des  combats  encore  très- 
rudes  &  très-fréquens  ds  la  chair  contre 
refprit.  Il  en  gémit  quelquefois  dans  les 
poéfies  pieufes  qui  diverfifioient  fes  loi- 
lirs  ;  &  fon  humilité  lui  fait  fouvent  ré  - 
péter,  qu'encore  qu'il  foit  vierge  de  corps^ 
il  tremble  de  ne  Tétre  pas  quant  à  Tef- 
prit.  Ses  maladies  continuelles ,  fon  ex* 
tréme  vieillefTe  ne  lui  paroiiFoient  pas  un 
préfervatif  fuffifant.  La  prière  affidue ,  la 
confiance  en  Dieu  k  la  défiance  de  foi- 
même ,  tous  les  exercices  de  la  plus  au- 
flère  mortification ,  il  les  employoit  avec 
la  même  ferveur  que  dans  le  feu  de  Tàge  , 
&  en  répandant  des  larmes  en  abon- 
dance. Son  lit  n'étoit  qu'une  natte,  (h 
couverture  un  gros  fac ,  fon  vêtement 
une.fimple  tunique  dans  toutes  les  fat- 
fons.  11  ne  faifoit  jamais  de  feu ,  alloit 
toujours  nuds  pieds,  n'avoit  de  conver- 
fation  qu'avec  les  habitans  des  Cieux* 
Sur -tout  il  évitoit,  avec  une  extrême 
circonfpeélion,  la  fociété  &  la  vue  même 
des  perfonnes  du  fexe.  Un  de  fes  pa- 
rens ,  nommé  Valentinieii  ;  étant  venu 
s'habituer  avec  des  dames  vis-à-vis  de 
lui  ;  ce  voifinage  lui  fit  abandonner  une 
terre ,  où  l'attachoit  depuis  long-temps 
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rinnocent  plaifir  de  la  cultiver  de  (es^ 
àiains.  La  PoéHe  facrée  fit  Ton  occupa- 
tion la  plus  ordinaire,  durant  fa  dernière 
retraite.  Outre  Texercice  de  pénitence 
quil  trouvait  dans  la  compofition  péni- 
ble des  vers ,  il  fe  propofoit  de  lubilttuer 
tes  pieufes  produélions ,  tant  aux  versr 
de  rhérétique  Apollinaire,  qu'à  ceux  des 
^ètes  licencieux  du  Paganifme ,  &  de 
ne  pas  laiilèr  imaginer  que  le  vice  ofFroit 
aux  Mufes  un  champ  plus  fuvorable  que 
la  vertu.  C'eft  ainfî  que  cet  illuftre  Doc- 
teur termina  doucement  fa  carriè|re,  à. 
l'âge  de  plus  de  90  ans ,  en.  391.  Soa 
crédit  auprès  du  Seigneur  fut  fi  bien  con- 
nu ,  même  avant  fa  mort ,  que  dès-lors 
on  réclamoit  fon  fecours  avec  fuccès 
dans  les  maladies,  &  qu^il  chaifa  fouvent, 
les  Démons ,  à  la  première  inyocatiotl^ 
du  nom  de  Jéfus.  Pour  Tes  talens,  ils 
vivent  encore  dans  fes  œuvres ,  fi  çon-; 
flamnient  &  Vi  univerfellement  vantées  ,. 
pour  la  fublimité  des  penses,  la  noblefle 
du  ftyle,  la  force  du  raifonnement ,  \w 
profondeiu*  h  l'exaélitude  incomparable 
de  la  doélrine.. 

Dans  la  même  année  j  l'Empereur 
Théodofe  revint  à  C.  P.  après  avoir  paffé. 
trois  ans  en  Italie  ,  où  il  laifla  Valenti- 
33den  j,  c^u'il  venoit  de  rétablir  &  d!afiermir~ 
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flir  fon  Trône.  Thdodofe  avoit  ordonné 
aux  moines,  par  une  loi  formeik:,  defe 
retirer  dans  les  lieux  champêtres,  &  de  ne 
point  s'habituer,  ni  même  féjourner  dans 
les  villes.  Ils  y  venoient  importuner  les 
Juges,  pour  empêcher  qu'on  ne  Htjuftice 
dQs  malfaiteurs  ;  fouvent  pour  abattre  tu- 
multuairement  les  Idoles  ,  h  faire  une 
guerre  indifcrète  aux  Payens,  Ces  impru-» 
dences  anivoient  fur-tout  en  Orient  ;  les 
Solitaires  &  les  Cénobites  fe  trouvant  pro- 
digieufement  multipliés  ,  en  Egypte  &  en 
Syrie.  Quand  TËmpereur  fut  à  portée  de 
voir  les  chofcs  par  lui-même,  &  de  veiller 
l^s  immédiatement  à  la  manutention  dU/ 
bon  ordre  ,  il  modifia  une  défenfe  qui 
lèmbloit  imprimer  quelque  forte  de  âétrif- 
fure  à  TËtat  Religieux,  &  il  rendit  à  ceux 
qui  le  profeifoient,  Tentvée  libre  des  villes» 
Mais  on  n'en  fùt'que  plus  attentif  au  dif- 
cernement  des  fujets  clignes  ou  indignes 
parmi  eux;  furtout  à  contenir  ces  vaga- 
bonds intriguans ,  qui  abufoient  de  la  plus 
fainte  des  profeflions,  pour  leurs  vues 
particulières  &  fouvent  criminelles. 

Sous  le  nom  de  Moines,  alors  (i  révéré, 
fè  cachojent  les  Hérétiques,  appelés  Mal^ 
fôliens  en  Syriaque,  en  Grec  Euchites, 
c'ell-à-dire  Prians ,  parce  qu'ils  faifoient 
confijder  toute  la  religion  dans  la  feule 
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prière.  11  y  en  avoit  de  deux  fortes  :  les 
uns  dtoient  de  vrais  Payens,  &  n^avoicnt 
rien  de  commun  avec  tes  Fidèles  que  peu 
d^ufages  extérieurs  de  l^Ëglife,  qu'ils  s'np- 
proprioicnt.  Ils  reconnoiflbient  m<^me  plu- 
Geurs  Dieux  ;  quoiquMls  n'en  adoraflent 
proprement  qu'un  feu!  ,  qu'ils  no  ^  • 
moicnt le  Dieu  Suprême  ou  Très-I*  i  • 
on  croit  que  ce  font  les  méme^  Sevlui- 
res  que  les  UpOflaires  ou  pcloraicu^  iu 
Trëi-Haut.  On  les  appela  *"  *  '  Euphémi'^ 
tes ,  d'un  mot  qui  ^;<;nine  louange ,  à 
caufe  de  certains  cantiques  en  l'honneur 
de  Dieu ,  qu'ils  ciiantoient  perpétiiellfr> 
ment  dans  leurs  aflemblécs.  Quelques-uns 
d'eux  furent  nommés  Satauicns,  du  culte 
affreux  que  la  peur  des  Démons  leur  fit 
rendre  à  ces  puiflhnces  malfaifantes. 
L'origine  des  Maffaliens  qui  fe  difoient 
Ilœr.  80.  Chrétiens,  eftfort  incertaine.  Saint  Epfc- 
phane  attribue  leur  erreur  à  la  groifièrt 
(implicite  de  quelques  gens  du  commun  ^ 
qui  prenoient  trop  à  la  lettre  le  précepte 
de  tout  abandonner  pour  fuivre  Jéiiis- 
Chrift.  Us  quittoient  tout  en  effet,  ^ 
menoîent  enfuite  une  vie  oifive  &  vaga- 
bonde, d^  i  Ar  ,loient  l'aumoiie  ;  ^  vU 
voient  pél'':nê''^  -Tommes  **  ^emmesen» 
femble ,  jurqu'u  C0i:cher  ainli  dans  les  rues 
pendant  l'été.  Us  rejetoknt  le  travail  de» 
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'     "*'""'  '«  témoignage  du  S.  Eve. 
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que  de  Salamine ,  Ton  ii'avoit  vu  en  des 
nations  &  en  des  temps  qui  fe  crayent 
bien  plus  éclairés,  le  renouvellement 
des  mêmes  excès ,  fous  le  mafque  d%  la 
réforme  &  du  rigorifme.  Ces  Hérétiques 
furent  condamnés  en  concile,  d'abord 
à  Antioche  par  les  foins  de  l'Evcque 
Flavien ,  &  plus  folemnellement  à  Icône, 
d'où  le  S.  Evéque  Amphiloque  en  fit  le 
Support  à  ce  Patriarche. 

Le  Schifme  néanmoins  duroit  toujours 
à  Antioche ,  ou  pour  parler  plus  propre- 
ment ,  le  partage  des  Fidèles  en  deux 
troupeaux  ,  chacun  avec  fon  Pafteur ,  & 
fournis  également  les  uns  &  les  autres , 
tant  à  la  vraie  foi  qu'à  l'autorité  du  Chef 
univerfel  de  l'Eglife  ,  dont  ils  n'étoient 
point  retranchés  par  l'excommunication. 
C'eft  ce  qui  paroît  évidemment  par  le 
Concile  Général  de  C.  P.  où  nous  avons 
vu  des  Pères  dç  ces  deux  partis  com- 
muniquer enfemble  fans  aucune  difficul- 
té^ L'Evéque  Paulin  étant  venu  à  mou- 
rir ,  les  Fidèles  de  fon  parti  ne  voulurent 
pas  reconnoître  Flavien;  &  alors  feule- 
ment, s'il  en  faut  croire  Socrate  &  So- 
zomène ,  plutôt  que  Théodoret  accufé  de 
prévention  par  Baronius,  ils  fe  firent 
'  donner  un  nouveau  Pafteur ,  dans  la  per- 
fonne  d'Evagre ,  ami  de  S.  Jérôme  ^  ^ 
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d'une  famille  très-illuftre  en  Syrie.    Les 
pattifans  de  Flavien  crièrent  à  l'infraélion 
âes  loix  de  y  union  &  de  la  concorde  : 
tnais  ceux  d'Evagre  repondirent  que  foa 
compétiteur  n'avoit  pas  mcme  craint  de 
violer  le  ferment  fait  avant  fi^n  élection , 
(  à  ce  qu'ils  prétendoient }  de  ne  point 
donner  de  Iliccelfeur  à  Mélèce  ,  du  viVant 
^e  Paulin.  Quoique  Flavien  eût  eu  en  fa  Ambr. 
faveur  un  Concile,  reçu  dans  la   fuite Epift. 5(J, 
comme  (Ecuménique;  de  part  &  d'îiutrc"*  ^ 
néanmoins  chacun  s'appuya   fur  les  dé- 
fauts vrais  ou  prétendus  de  l'ordination 
de   fon  concurrent ,  beaucoup  plus  que 
fur  la  régularité   de  la   fienne   propre, 
Théodoret  dit  encore,  que  les  Occiden- 
taux auxquels  il  joint  les  Egyptiens ,  re- 
connurent Evagre  par  provision  :  mais 
Socrate  &  Sozomène .  ne  parlent  encore 
ici,  ni  de  ceux  d'Egypte,  ni  de  ceux 
d'Occident;  &  S.   Ambroife  attefte  en 
termes  formels  la   neutralité  des  Egyp- 
tiens. On  voit  en  effet,  que  les  uns  & 
les  autres  ne  tendoient  qu'à  la  paix ,   à 
quoi  cette  partialité  auroit  mis  les  plus 
grands  obftacles. 

L'an  391,  on  convoqua  un  Concile  h 
Capoue ,  où  Flavien  fut  cité ,  &  trouva 
moyen  de  ne  pas  fe  rendre,  fous  des 
prétextes  qui  ne  fatisfirent  point.  Tou- 
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tefois  les  Pères  du  Concile,  craignant 
.  fur  toute  cbofe  d'occafîonner  un  Schif- 
me,  &  d'en  ajouter  la  réalité  à  Tappa- 
rence  ,  ils   réfolurent  de  ne  refufer  la 
communion  Ji  aucun  des  Orientaux  qui 
Ambr.    profelTeroient  la  foi  Catholique;  quoique 
£pi(l.56.1es  uns  tinffent  pour  Flavien,  &  les  au* 
■•  a»       très  pour  Evagre.  Mais  pour  ne  rien  né- 
gliger de  ce  qui  pouvoit  mettre  fîn  à  ces 
dilTenfîons ,  ils  en  commirent  la  connoif- 
fance  à  Théophile,  fucceifeur  de  Thimo- 
thée  dans  le  Siège  d'Alexandrie ,  foit  à 
caufe  de  la  dignité  de  fon  Ëglife ,  foit  à 
raifon  de  fon  impartialité ,  qui  le  rendoit 
un  des  plus  propres  à  ce  grand  arbitrage* 
lbUl.n.7.^^  s'agilfoit  de  juger  avec  fes  fufiragans, 
de  telle  forte  néanmoins  que  ce  juge- 
*  ment  devoit  encore  être  confirmé  par  le 
Pohtife  du  Siège  ApoftoUque  :  difpoli- 
tious  qui  furent  agréées  unanimement:; 
tant  le  refpeél  de  ce  Siège  étoit  encore 
fortement  imprimé  dans  Tefprit  des  pre- 
miers Prélats  de  TOrient,   comme  de 
ceux  de  TOccident.  Mais  Flavien  évita 
le  jugement  de  Théophile,  auffi  bien  que 
celui   du   Concile  de  Capoue  :   ce  qui 
fcandalifa  quelques-uns  des  plus  faints  & 
des  plus  favans  Evéques,  en  indifpofal 
un  très-grand  nombre  ,  &  mécontenta] 
vivement  l'Empereur. 
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Saint  Ambroife  s'en  exprima  dans  les 
termes  les  plus  forts  ,  en  écrivant  au 
Patriarche  d'Alexandrie.  Il  accufa  Fia- 
vien  d'une  tétnérité  fans  exemple ,  d'a- 
néantir pour  lui  feul  la  vertu  des  loix 
&  de  Punité  facerdotale.  Il  fait  fentir  IbhL 
dans  la  même  lettre  toute  la  part  qu'eut 
le  Pape  Sirice  au  Concile  de  Capoue. 
Voici  la  traduélîon  littérale  de  ce  paf- 
fage  du  Saint  Archevêque  ,  aflez  mal 
rendu  par  quelques-uns  de  nos  Ecri- 
vains célèbres  :  Nous  croyons  fans  doute 
qu'il  faut  référer  votre  jugement  à  notre 
faint  frère  l'Evéque  de  l'Eglife  Romai- 
ne ;  parce  que  nous  préfumons  ,  que 
les  difpofîtions  en  feront  telles,  qu'elles 
ne  pourront  lui  déplaire.  C'eft  ainlî  que 
vous  pourvoirez  à  ce  que  votre  fentence 
ait  un  heureux  efièt  ;  c'eil  ainii  que  vous 
aifurerez  le  repos  &  la  paix,  en  portant 
un  décret  qui  n'occafîonne  point  de  trou- 
ble dans  notre  communion.  Pour  nous, 
quand  nous  aurons  reçu  les  aéles  de  vo- 
tre jugement,  &  qu'il  fera  parvenu  à  no- 
tre xjonnoilFance  que  TEglife  Romîûne  >a 
fûrement  approuvé  ce  qui  s'eft  fait ,  nous 
recuillerons  avec  joie  les  fruits  de  vos 
travaux.  Teltes  font  les  paroles  de  S.  Am- 
broife, que  l'on  croit  avoir  prcfidéau  Con- 
cile de  Capoue,  &  qui  fut  des  mieux  in- 
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ftruits  de  toute  cette  affiiire.  Mais  Cins 
recourir  à  ce  témoignage ,  à  quel  titre  un 
Concile  particulier ,  tenu  en  Occident , 
&  que  n'eût  point  autorifé  le  Chef  de 
l'Eglife ,  auroit-il  connu  des  caufes  les  plus 
importantes,  dont  les  parties  lui  étoient 
étrangères  ?  De  quel  droit  .auroit-il  com- 
mis d'autres  Juges  ,  tels  furtout  que  le 
Patriarche  d'Alexandrie. 

Le  Pape  jugea  de  Flavien ,  comme  S. 
Ambroife:  il,  écrivit  de  la  manière  la  plus 
preflante  à  l'fihnpereur  Théodofe ,  pour 
l'engager  à  rendre  plus  docile  cetEvéque 
fon  fujet,  dont  Théophile  fe  plaignit  à 
fon  tour.  L'on  en  étoit  à  ce  point  de  né- 
gociation ,  quand  la  mort  d'Évagre  four- 
nit ou  prépara  le  dénouement  de  cette 
grande  affaire.  Les  Fidèles  de  fon  parti  ne 
reconnurent  pas  encore  Flavien  ;    mais 
celui-ci  fit  en  forte  qu'on  ne  leur  donnât 
point  un  nouvel  Evéque. 
■f'  Cependant  le  Patriarche  d'Alexandrie 
porta  toute   fon  application  à  détruirel  «ng  ^^j 
ridolatrie  dans  l'Egypte,  qui  en  étoit  Ici  rée    d( 
dernier  retranchement ,    après  en  avoirl  qu'en 
été  le  berceau.  11  venoit  d'obtenir  du  Fifcl  terra/Te 
un  vieux  temple  de  Bacchus  ;  afin  d'augJ  différen 
menter  le  nombre  des  églifes ,  à  mefur J  noient 
que  la  multitude  des  Fidèles  augnientoitlpieci    « 
En  fouillant  ces  fouterrains  prétendus  fal  perte'  d 
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crés  9  où  les  feuls  initiés   avoient  droit 
d'entrer ,  on  trouva  des  figures  infâmes 
&  grotefques  ,  que  le  Patriarche  fit  pro- 
mener par  toute  la  ville,    puis  expofer 
en  public ,  pour  faire  honte  aux  Payens  , 
&  décrier  le  Paganifraé.  Les  Philofophes 
en  furent  plus  irrités  que  confondus;  le 
Peuple  Idolâtre  devint  furieux;  toute  la 
ville  en  un  moment  fut  en  armes  &  en 
combuftion.    Après  avoir  fait  main-baffe 
fur  les  Fidèles,  les  Payens  fe  retirèrent 
dans  le  temple  deSérapis,  comme  dans 
leur  boulevart.    Delà  faifant  des  forties 
imprévues ,  &  enlevant  ceux  des  Chré- 
tiens qu'ils  pouvoient  furprendre,  ils  for-  ' 
çoient  les  lâches  à  facrifier,  crucifioient 
les  autres  y  leur  brifoient  les  jambes ,  les 
jetoient  demi-morts  dans  les  égoûts  de- 
ilinés  à  recevoir  les  immondices  &  le  fang 
des  viétimes. 
Ce  temple  de  Sérapis,  l'un  des  plus  Rtif.  Hi{!| 
Alexandrie  I  vantés  du  Paganifme,  étoit  conftruit  fur  "«-^i» 
^  détruitel  une  terraffe  fort  fpacieufe ,  de  forme  quar- 
i  en  étoit  Ici  rée,  dont  l'on  ne  gagnoit  la  plate-forme 
es  en  avoiti  qu'en  montant  plus  de  cent  marches.  La 
enir  du  Bfc|  terraffe ,  toute  voûtée,  étoit  diftribuée  en 
\  afin  d'augi  différens  offices  ou  appartemens  qui  pre- 
s    à  niefnrJ  noient  jour  par  en-haut.   Sur  le  plein- 
aWientoitlpied,  quatre  galeries ,  d'une  longueur  à 
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quarrée,  au  milieu  de  laquelle  sYlevoît 
jufqu'aux  nues  ce  teiflpie  immenfe,  bâti 
tout  entier  du  plus  beau  marbre ,  &  fou- 
tenu  de  fuperbes  colonnes  de  jal'pe  &  de 
porphyre.  L'intérieur  étoit  revêtu  de  haut 
en  bas  de  lames  de  cuivre  doré ,  fous 
lefquelies,  difoit-on,  il  y  en  avoit  d'ar- 
gent, oc  fous  celles-ci  d'autres  encore 
d'or  maffif.:  richeffe  par  conféquent  inu- 
tile ,  pour  le  préfent ,  à  la  décoration  de 
l'édifice  ;  mais  dotit  on  rendoit  bien  des 
raifons  myftérieufes,  pour  un  avenir  où 
il  ne  parvmt  pas. 

La  figure  du  Dieu  Sérapis  étoit  celle 
d'un  homme  vénérable,  avec  une  grande 
barbe  &  de  longs  cheveux,  &  d'une 
ftature  fi  gigantef^ue ,  que  de  fes  deux 
mains  il  touchoit  les  deux  murailles  col- 
latérales. On  voyoit  près  de  lui  une  autre 
figure  monftrueufe ,  qui  avoit  trois  têtes  ; 
celle  du  n^Iieu.,  la  plus  grofie  des  trois, 
étoit  un  tête  de  lion;  celle  du  côté  droit, 
la  tête  d'un  chien  fiatteur  ;  &  du  côté 
gauche  ,  celle  d'un  loup  raviflant.  Un 
énorme  dragon  enveloppant  de  fes  replis 
tortueux  le  tronc  commun  de  ces  trois 
animaux,,  repofoit  fa  tête  dans  la  main 
de  l'Idole,  qui  fur  fa  propre  tête  avoit 
un  boiffeau  :  ce  qui  a  fait  croire  qu'elle 
iiguroit  le  Patriarclie  Joièph,  à  qui  l^^s. 
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Egyptiens  fuperflitieux  ont  rendu  après 
fa  mort  les  honneurs  divins  ,  à  caufe  de 
l'abondance  qu'il  leur  avoit  procurée,  au 
milieu  de  la  liérilité.  Des  pièces  de  bois 
de  toute  efpèce ,  couverte  de  métaux  & 
de  pierreries  auffi  de  toute  efpèce ,  en- 
troient dans  la  compofîtion  de  la  llatue; 
&  Ton  trouvoit  encore  bien  du  myftère 
dans  cet  alTemblage.  Elle  étoit  peinte 
d'un  bleu  ,  que  le  temps  avoit  rembruni. 
Il  y  avoit  près  d'elle  une  très-petite  fe- 
nêtre, difpofée  de  telle  manière  que  les 
rayons  du  foleil  doroient  fa  bouche ,  au 
jour  &  au  moment  précis  qu'on  avoit 
coutume  d'apporter  l'idole  de  cet  aflre  , 
pour  vifiter  celle  de  Sérapis  :  en  forte  que 
le  Dieu  du  jour  paroiflbit ,  à  la  vue  de 
tout  le  peuple,  faluer  par  unbaifer  celui 
de  l'abondance.  Une  féconde  merveille 
qu'on  n'admiroit  pas  moins  ,  h  la  voûte 
du  temple,  c'étoitun  petit  char,  du  So- 
leil ,  porté  dans  les  airs ,  comme  par  fes 
chevaux  :  mais  le  char  étant  de  fer ,  l'ai- 
mant qui  garnilfoit  la  voûte  ^  faifoit  tout 
ile  prodige. 

Comme  les  Idolâtres,  après  les  pre- 
Imiers  emportemens  de  la  fédition ,  s'é- 
Itoient  retirés  dans  ce  temple ,  le  Préfet 
[d'Egypte  le  tint  bloqué  avec  toutes  fes 
Uveuueâ^  &  cependant  il  envoya  vers 
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l'Empereur ,  afin  de  recevoir'  Ces  ordres. 
Théodofe  ordonna  d'abattre  Tldole  &  le 
Temple,  &  d'épargner  le  fang  des  f^di- 
tieux.  11  r£gardoit  comme  autant  de  Mar- 
tyrs ,  les  Chrétiens  maflacrés  en  cette 
occaliou,  &  que  l'Ëglife  honore  en  effet 
comme  tels  ;  c'ell  pourquoi  il  ne  voulut 
pas  qu'on  punît  les  auteurs  de  leur  mort, 
qu'il  efpéroit  d'ailleurs  attirer  au  Chrillia- 
iiifme  par  fa  clémence. 

C'étoit  une  perfuailon  enracinée  dans 
Pefprit  des  Payens ,  que  li  la  main  d'un 
mortel  touchoit  à  l'Idole  du  Grand  Séra- 
pis ,  lé  Ciel  &  la  terre  fe  confondroient 
à  l'inftant ,  &  que  le  Monde  rentreroit 
dans  l'ancien  chaos.   Cette  prévention 
communiquée  à  une  infinité  d'elprits  foi- 
blés  parmi  les  Chrétiens  mêmes ,  tenoit 
la  multitude  en  fufpens;  lorfqu'un  intré-. 
pide  &  pieux  foldat  prit  une  coignée, 
&  l'enfoï^ga  de  toute  fa  force  dans  la  ma 
choire  du  Dieu  redouté.  Tout  le  peuplel 
jeta  un  cri  d'alarmer  mais  le  Ciel  &  tous| 
les  élémens  demeurèrent  tranquilles.   Li 
foldat  porta  un  fécond  coup  fur  le  ge- 
nou de  l'Idole ,  qui  fe  trouva  d'un  boii 
à  moitié  pourri.  Elle  tomba  ,  &  fut  mif(| 
€n  mille  pièces.  II  fortit  de  fa  tête  uni 
quantité  de  rats ,  qui  firent  auffi-tôt  fui 
«éder  au  relpejiîl  de  fes  plus  .timides  a4( 
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ratenrs  le  mépris ,  l'indignation ,  &  une 
honte  extrême  de  leur  longue  crédulité» 
Après  l'Idole,  on  s'attacha  au  Tem- 
ple :  en  le  démolilTant ,  on  trouva  des 
croix  gravées  fur  plufieurs  pierres.  Cette 
figure  hyéroglyphique  fignifioit  la  vie  fu- 
ture chez  les  Egyptiens ,  qui  fe  conver- 
tirent en  foule ,  quand  ils  l'apperçurent, 
Conmie  c'étoit  encore  parmi  eux  une 
tradition ,  que  leur  religion  prendroit  fin  ^ 
lorfque  cette  figure  de  la  Croix  paroî* 
troit  ;  les  mieux  inftruits ,  tels  que  leurlP 
flicrificateurs  &  leurs  devins ,.  fe  mon- 
trèrent, dit-on  y  les  plus-  emprelTés  à  de^ 
mander  le  Baptême.  L'iiiftrument  myfté-^ 
rieux  dont  on  fe  fervoit  pour  la  mefure 
des  crues  du  Nil ,  qu'ils  attribuoient  k 
Sérapiâ,  fut  transféré  dans  une  églife- 
Cependant  les  Idolâtres  témoignèrent  de 
nouvelles  alarmes ,  &  publièrent  qu'il  n'y 
auroit  plus  de  ces  heureufes  inondations^ 
qui  fécondoient  la  terre  d'Egypte.  Mai» 
Théodofe,  il  qui  le  bruit  en  parvint  dans- 
la  fuite ,  répondit  qu'il  falloit  préférer  la 
Religion  aux  dons  du  Nil  :  &  que  c& 
fleuve ,  ajouta-t-il ,  cefîe  d'apporter  l'a- 
bondance ,  fi  pour  la  procurer ,  il  faut 
[des  enchantemens  &  des  crimes!  Mais 
avant  cela  ,  &  peu  après  la  deftruélioii 
du  temple  de  Sérapis,  ayant  appris  que 
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de  mémoire  d*homme  IHnondatîon  n'a- 
voit  été  aufli  heureufe  que  cette  année , 
l^uHii.il  s'écria  dans  les  tranfports  de  fa  piété, 
3^»         en  levant  les  mains  au  Ciel  :    Soyez  i 
jamais  béni ,  Dieu  tout-puîflant ,  de  ce 
qu'une  pareille  erreur  fe  trouve  abolie , 
fans  que  cette  grande  ville  foit  renverfée  l 
Sur  les  ruines  du  temple  de  Sérapis, 
tant  il  étoit  fpacieux ,  on  éleva  deux  ma- 
gnifiques églifes  ,   dont  l'une  fut  dédiée 
à  S.  Jean-Baptifie   Ce  fut-là  qu'enfin  on 
tR-emit  en  honneur  !fîs  reliques  du  S.  Pré- 
curfeur,  qui  durant  la  perfécution  de  Ju- 
lien ,  avoient  été  cachées  dans  un  mur 
par  S.  Athanafe ,  pour  fervir  dit-il  alors 
par  un  efprit  prophétique ,  h.  ceux  qui 
viendront  après  nous. 
L'escmple  de  la  Capitale  fut  fuivi  par 
,     toute  la  province  d'Egypte ,  jufques  dans 
les  bourgs  &  les  campagnes.  En  ces  di- 
verfes  occafions ,  l'on  découvrit  toute  la 
cruauté  des  myftères  idolàtriques.    On 
trouva  dans  les  fecrets  réduits ,  appelés 
/iciytes  ,   des  têtes  d'enfims  colipées , 
avec  les  lèvres  dorées ,  comme  à  de  flu- 
pides  viélimes,  &  mille  autres  vertiges 
de  meurtres  atroces  &  facrilèges.  C  i  re^ 
connut  pareillement  les  rufes  des  facrifi- 
cateurs  pour  tromper  les  peuples.    I!  y| 
avoit  des  idoles  creufes ,  faites  artifiçieu-^ 
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{ement  d^une  taille  gigantefque ,  k  dans 
rintérieur  dcfquellcs  étoient  pratiqués  de 
f^crcts  palïiiges.  Les  Prêtres  s'y  couloient 
par  des  fou  terrains,  &  les  faifoient  par- 
ler comme  ils  vouloient.. 

C'eft  ainii  qu'un  fameux  Prêtre  de  Sa- 
turne ,  nommé  Tyran ,  abufa  de  plufieurs- 
femmes  de  dillinétion.  Par  Porgane  dit 
Dieu  qu'il  régilFoit  h  (on  gré ,  il  coni^ 
mandoit  à  la  première  qui  allumoit  fa  con- 
voitife,  de  fe  trouver  feule  dans  le  tem- 
ple. On  l'y  renfermoit,  à  la  vue  du  pu. 
blic  ;  &  Tyran  difparoilFoit,  après  en  avoir 
livré  les  clefs.  Mais  il  entroit  dans  Tldole 
par  le  fouterrain  ignoré  '^  &  bientôt  à  la 
faveur  de  robfcurité  &  de  la  voix  du  Dieu 
qu'il  s'approprioit  ^  il  trouvoit  moyen 
d'alfouvir  fa  paffion.  Après  qu*il  eut  ainli  IbiJ»Cia<|^ 
corrompu  bien  des  dupes,une  entr'autres ,, 
moins  facile,  ou  moins  encline  à  l'être,, 
reconnut  dans  l'Idole  la  voix  de  Tyran  „ 
s'enfuit  épouvantée  ,  &  révéla  la  fraude 
^  fon  mari.  Le  Suborneur  fut  mis  h  1% 
queftion ,  avoua  tout  ;  &  la  Religion 
Payenne  ,  couverte  d'opprobres ,  tomba 
dans  le  dernier  difcrédit.  Les  Idolâtres 
furpris  &  indignés  fe  convertirent  en  foule. 
Pour  leur  édification,  l'Empereur  écrivit 
à  Théophile  de  diftribuer  aux  pauvres  tout 
l'or  &  l'argent  des  idoles  abattues ,  &  de 
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montrer  ainfî ,  que  le  défîntéreflenient 
n^entre  pas  moins  que  ta  pureté  dans  le 
caractère  de  notre  Religion. 

Suivit  une  lot  portant  ddfcnfe  à  toute 
perfonne ,  non-feulement  de  facrlBer  aux 
Idoles  ;  mais  de  fréquenter  les  temples  qui 
pouvoient  relier,  ni  de  rendre  aucune 
Ibrte  de  culte  aux  faux  Dieux.  On  en  pu- 
blia une  féconde  contre  les  Apoilats  qui 
profaneroient  leur  baptcme  ,  en.paflhnt 
'  au  Paganiiriie  ;  &  on  les  déclaroit  infâ- 

mes, privés  de  toute  dignité,  incapables 
de  donner  ou  de  recevoir,  quoique  ce 
fût  par  teflament.  Les  hommes  en  place 
étoient  encore  plus  févèreraent  traités  que 
Tordre  du  peuple  ;  ridoiàtrie  en  pluficurs 
endroits  commençant  d'avoir  pour  eux 
quelque  chofe  de  flétrifTant.  Les  noms  les 
plus  illuflres  de  TEmpire,  les  Pauls,  les 
Graqucs,  les  AniCiens,  les  Marcelles  fe 
tenoient  furtout  honorés  du  titre  de  Chré- 
tiens. Le  Préfet  Syramaque  avoit  été  con- 
traint de  fe  défifter  de  fes  pourfuites  opi- 
niâtres pour  le  rétabliffement  du  fameux 
autel  de  la  Viftoire.  Dès  fa  première  ten- 
tative, un  grand  nombre  de  Sénateurs  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  paroîtroient  plus  au 
Sénat ,  Il  ces  pratiques  idolâtres  y  recom- 
Symtn.fi  mençoient.  Le  Préfet  ayant  ofé  revenir 
Epill.  13.  à  la  charge,  &  s'étnnt  mis  celte  fecoudc 
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mauvais  qS,„'vor  '^^  ""P^^«'"«« 
dirent  t^oim  à  effacer  n'I""  '  "^  '»^- 

tôt  qu'il  avoit  fe  S;  ir"*"  """■^- 

jeunc  qu'il  était   a!        'w-menie ,  ton 

combats  des  inmalx   llJT  ^  ^^  ob''-  V™ 
brer  ces  jeux.  &  fit  T.: ,  "^  "^^  P'"'  <=^^-  '«"•  "• 
à  la  fois.  •  Une  ce  èh-  Z'"''  ""'"«"'^  k''   '«• 
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lationdelaRéirion     lr'^''''«^'»n''o- 
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Depuis  quelque  temps ,  il  ne  pouvoit 
pl'js  fupporter  le  joug  du  Comte  Arbo- 
gafte,  grand  capitaine.  Franc  de  Nation, 
d'une  audace  &  d'une  arrogance  outrée , 
que  lui  infpiroient  fur-tout  la  grande  part 
qu'il  avoit  eue  à  la  défaite  de  Maxime , 
&  fon  afcendant  fur  tous  les  chefs  des 
armées.  Le  jeune  Empereur  en  écrivoit 
perpétuellement  à  Théodofe,  en  le  con- 
jurant de  venir  une  féconde  fois  l'affran- 
chir: mais  ce  jour  déliré  ne  devoit  point 
arriver.  L'infortuné  Prince  n'eut  pas  mê- 
me la  confolation  de  revoir  S.  Am- 
broife  qu'il  regardoit  comme  fon  père , 
&  par  la  main  duquel  il  fouhaitoit  ar- 
demment de  recevoir  le  Baptême.  De 
Vienne  dans  les  Gaules  où  il  fe  trou  voit, 
il  lui  envoya  un  Officier  de  fa  chambre, 
pour  le  preffer  de  venir  en  diligence.  II 
n'eut  pas  un  moment  de  repo> ,  depuis 
Je  départ  de  ce  commiffionnaire  affidé. 
Il  n'y  avoit  que  trois  jours  que  celui- 
ci  étoit  parti  pour  Milan;  &  déjà  le  jeune 
Empereur  demandoit ,  s'il  étoit  revenu. 
Ce  jour-lh  même,  comme  il  étoit  feul  h\ 
fe  diftraire ,  ou  plutôt  à  fe  livrer  à  Tes 
ennuis  après  dîné  ,  fur  les  bords  du 
Rhône  ,  dans  l'snceinte  de  fon  Palais  ;  | 
Arbogafle,  le  fit  étrangler  par  queîqucs- 
Mtis  de  fes  gardes,  qui  le  pendirent  en- 
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fuite  avec  (on  mouchoir,  pour  faire  pen- 
fer  qu'il  s'étoit  lui-même  donné  la  mort. 
Ainii  finit  ce  Prince  ,du  meilleur  naturel 
&  de  la  plus  haute  efpérance,  le  Samedi, 
quitize  de  Mai ,  veille  de  la  Pentecôte , 
Tan  39 'i.  Il  n'avoit  guère  que  vingt  ans,, 
&  en   avoit  régné  dix-fept. 

On  ne  fit  aucune,  recherche   fur   fai 
mort  :    mais   perfonne_  n'eut  le  premier 
foupçon  que  ce  vertueux  Empereur  fût 
homicide  de  hii-mcme.  Arbogafie  jouant, 
toujours  fon  rôle  perfide  ^  lui  fit  rendre 
de  grands  honneurs  funèbres ,  &  ren- 
voya fon  corps  à  Milan.  S.  Ambroife  qui 
alloit  palfer  les  Alpes ,  fut  exceffivement 
affligé  de  cet  événement  qu'il  ne  crai- 
gnoit  que  trop  ;  mais  qu'il  s'étoit  flatté 
de  prévenir.    La  Religion  feule  put  le. 
confoler.    On  Pairûra  que  le  Prince ,  la^ 
veille  de  fa  mort ,  impatient  de  voir  arri- 
ver fon  iàint  Palleur  ,  &  d'en  recevoir- 
le  Baptême,  répétoit  fans  cefle  ces  pa- 
roles :  Ne  verrai-je  pas  mon  Père  ?  Au- 
rai-je  le  malheur,  ô  mon  père,  de  ne 
plus  vous  revoir  ?  Non  ,  Seigneur  »  s'é- 
cria le  S.  Archevêque ,  à  ce  récit  qui  le- 
fit  fondre  en.  larmes  ,  non  y  vous  ne  re- 
fuferez  point  à  un  Prince  félon  votr^ 
cœur ,  la  grâce  qu'il  a  fi  ardemment  dé- 
filée.  11  plaça  fes  chères  &  trilles  M^ 
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pouillcs  dans  un  magnifique  tombeau  de 
porphyre ,  à  côté  de  fon  frère  Gratien  , 
fit  fon  oraifon  funèbre ,  que  fes  fanglots 
interrompirent  fouvent,  &  oti  il  ne  fe 
confola  que  par  la  ferme  efp^ranct  quMl 
avoit  du  falut  d^une  ame  enlevée  en  de 
£pift.53.fî  heureufes  difpontibns.  Donnez-moi  les 
"•  5^«  Saints  Myftères ,  dit-il ,  à  la  fin  de  fon 
difcours  ;  faifons ,-  pleins  d*efpoir  &  de 
ferveur ,  nos  oblations  pour  un  mort  fî 
cher.  Il  promit  enfuite  d'offrir  toute  fa 
vie  le  S.  Sacrifice ,  pour  les  deux  augu* 
(les  frères,  Gratien  &  Valentinien.  Des 
torrens  de  larmes  coulèrent  dans  tout 
l'auditoire  :  &  le  pieux  Orateur,  d'autant 
plus  attendri,  s*écria  :  Tout  pleurt,  tout 
gémit ,  les  Barbares  autant  que  les  Ro- 
mains ;  ceux  mêmes  qui  ne  l'ont  jamais 
>  vu  ;  ceux  qui  craignent  qu'on  ne  leur 
falfe  un  crime  de  leur  fenfîbilité  vertueufe. 
La  défolation  efl  générale ,  comme  irré- 
fiftible  :  fes  propres  ennemis  fe  fentent 
forcés  de  rendre  au  moins  cet  hommage 
à  fa  mémoire.  Par  où  Ton  voit  que  per- 
fohne  n'étoit  la  dupe  des  fourberies  par- 
ricides d'Arbogafle,  ou  de  fa  faélion. 

Outre  l'Impératrice  Galla,  que  Théo- 
dofe  avoit  époufée  en  fécondes  noces  ^ 
Valentinien  laifToit  deux  autres  fœurs  qui 
demeurèrent  vierges.  La  plaie  que  fit  «à 
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leur  cceur  la  mort  tragique  d'un  fi  digne 
frère ,  ne  fe  ferma,  jamais  :  jamais  fur- 
tout  elles  ne  purent  oublier  cette  der- 
nière parole  qu'il  proféra  en  expirant: 
£h  !  mes  pauvres  fœurs  !  Après  deux 
mois  paffés  à  pleurer  nuit  &  jour  fur  (à  . 
tombe,  elles  quittèrent  un  monde  qui 
n'avoit  plus  rien  que  d'affligeant  pour 
elles,  &  fe  confacrerent  au  Seigneur^ 
d'une  manière  irrévocable. 

Cependant  l'afîaffin  d'un  Maître  fi  re- 
gretté n'ofa  occuper  fa  place  :  il  eut  con- 
firmé des  foupçons  trop  véhémens,  Hz 
mis  fes  propres  jours  dans  un  péril  mani- 
fefie.  Mais  il  fit  un  Empereur  qui  n'en 
avoit  que  le  nom ,  t^  qui  lui  en  laiifoit 
toute  l'autorité.  Eugène  qui  portoit  pour 
toute  décoration  fur  le  trône  l'étrange  re- 
lief d'un  Profefleur  de  belles  lettres ,  & 
un  peu  d'éloquence  pour  tout  mérite, 
fut  le  fantôme  qu'il  couronna. 

Déjà  Théodofe  favoit  la  révolution  de 
l'Occident,  quand  il  reçut  une  ambaifade 
de  ce  nouveau  Souverain ,  qui  prétendoit 
traiter  avec  lui  d'égal  à  égal ,  comme 
avec  fon  collègue.  Tous  les  motifs  réunis 
portoient  l'indignation  de  l'Empereur  k 
fon  comble.  Mais  infiruit  que  les  rebelles 
avoient  de  très-bonnes  troupes ,  il  jugea 
néceifaire  de  diiiimuler ,  donna  de  belles 
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paroles, renvoya  même  les  Ambaflhdeurs 
avec  des  préfens  ;  mais  auffi-tôt  après 
qu'ils  furent  partis ,  il  fe  prépara  férieufe- 
ment  à  la  guerre.  Il  ne  pouvoit  prendre 
aucune  confiance  en  des  traîtres ,  &  il 
feiitoit  vivement  le  déshonneur  de  laifler 
impunie  la  mort  de  fon  beau-frère.  Entre 
les  préparatifs  de  cette  expédition ,  fa 
piété  compta  principalement  fur  ce  qui 
pouvoit  lui  reiîdre  le  Ciel  propice.  Les 
exercices  de  religion ,  l'humiliation  de  i'I- 
dolâtrie  &  de  rKérélie,  l'exaltation  de 
TEglife ,  tous  les  genres  de  bonnes  œu- 
vres furent  redoublés.  11  s'efforça  d'attirer 
à  fa  Gour  S.  Jean  d'Egypte ,  qu'il  avoit 
•fi  heureufement  intéreifé  au  fuccès  de  la 
guerre  contre  Maxime.  Mais  le  Saint 
Anachorète  tenoit  trop  à  fon  humble  fi> 
litude.  Il  répondit ,  qu'indépendamment 
de  la  préfence ,  le  Dieu  des  batailles 
prendroit  encore  la  défenfe  du  vengeur 
de  la  vertu  ;  que  Théodofe  triompheroit 
une  féconde  fois  de  la  tyrannie  ;  mais 
qu'il  y  auroit  plus  de  fang  répandu  qu'à 
la  première  rébellion  ;  que  l'Empereur 
verroit  périr  le  Tyran ,  &  que  peu  après 
£à  victoire  il  mourroit  lui-même ,  laifîant 
un  Empire  à  fon  fécond  fils ,  fans  rien 
prendre  fur  l'Orient  defliné  à  l'aîné. 
La  proximité  de  la  mort  annoncée  à 
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Théodofe  ne  le  ddconcerta  point.  Mais 
il  prit  la  précaution  de  déclarer  Augufte, 
fon  fils  Honorius,  ainfi  qu'il  avoit  déjà 
fait  Arcade  ;  &  il  les  fit  tous  deux  refter 
à  C.  P.  pour  y  attendre  Tiffue  de  la  guerre. 
Au  lieu  d'impofer  de  nouveaux  tributs , 
en  une  conjonélure  où  tout  autre  Prince 
les  eût  jugés  indiiîjenlables,  il  fupprima 
ceux  que  le  Préfet  du  prétoire  avoit  or- 
donnés deux  années  auparavant:  il  rendit 
même  tous  les  biens  confifqués ,  foit  aux 
citoyens  dépouillés ,  foit  à  leurs  proches. 
Pour  empêcher  le  brigandage  du  foldat, 
&  garantir  de  toute  violence  les  provin- 
ces où  l'armée  devoit  pafler ,  il  envoya 
de  fages  refcrits  aux  différens  chefs  de  la 
milice  :  en  un  mot,  il  n'oublia  rien  de  phlloll. 
tout  ce  qui  pouvoit  attirer  les  bénédic-  11.33. 
lions  du  Dieu  qui  difpofe  de  la  valeur, 
^nfî  que  des  hazards.  La  patience  même  Cod.  TK, 
&  l'humilité  Chrétienne,  que  la  politique  Ub.  7» 
croit  fi  peu  convenables  à  un  Souverain; 
il  les  étendit  jufqu'aux  murmurateurs  au- 
dacieux qui  avoient  parlé  avec  infolence 
de  fa  perfonne  &  de  fon  gouvernement» 
Si  c'efl  par  légèreté ,  difoit-il ,  il  faut  les 
niéprifer  ;  fi  c'eft  par  un  fol  emportement, 
il  faut  en  avoir  pitié  :  &  quand  ce  feroit 
par  une  Vraie  méchanceté ,  un  Prince  , 
tenu  comme  un  autre  fidèle  à  la  loi  du 
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pardon ,  fait  Couvent  mieux  par  la  clé- 
mence que  par  la  judice.  C'ell  pourquoi 
nous  voulons  que  ces  fortes,  de  caufes 
nous  foient  toujours  renvoyées  en  leur 
entier ,  afin  de  juger  quel  fera  le  plus  ex- 
pédient, de  la  rigueur,  ou  de  Tindulgence. 
Eugène  fe  préparoit  à  la  guerre ,  d^une 
manière  bien  différente.  Il  faifoit  h  la 
vérité  profelTion  du  Ghriflianifme  :  tpais 
Arbogafte  étoit  Payen,  avec  les  princi- 
paux chefs  du  parti.  On  fit  ruiffeler  à 
Rome  le  feng  des  vidlimes  en  Thonneur 
des  Dieux,  on  chercha  d'heureux  pré- 
fages  dans  leurs  entrailles,  &  dans  les 
autres  exercices  de  la  divination  :  d^où 
Flavien  qui  ne  rougiffoit  pas  ,  dans  fâ 
place  de  Préfet  du  Prétoire  de  fe  donner 
pour  habile  en  cette  vile  fcience,  &  qui 
s'étoit  déclaré  avec  zèle  pour  Tufurpateur , 
lui  fît  les  promeffes-  les  plus  magnifiques. 
Les  rebelles  s^étant  emparés  du  paffage  des 
Alpes-Juliennes ,  par  où  il  falloit  arriver 
d'illyrie,  on  y  érigea  des  idoles  à  Jupiter  ; 
&  celle  d'Hercule  décora  le  principal  éten- 
dard de  la  fa^on.  Le  fameux  autel  de 
la  Viéloire,  tant  de  fois  attaqué  &  défen- 
du, comme  Tare -boutant  de  Pidolàtrie 
Romaine ,  &  que  le  dernier  Empereur 
avoit  fi  exprcffément  empêché  de  rétablir.; 
le  rétablifTement  en  fut  ordonné,  avec  la 
rcllitution  du  revenu  des  temples»- 
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Quand  le  S.  Archevêque  de  Milan  ap- 
prit cette  fcandaleufe  nouvelle ,  il  crut  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  d'en  t^crire  à  Eugène  ^ 
&  il  ufa  de  cette  fermeté  fage ,  qui  hono- 
rant la  grandeur ,  efl  incapable  de  la  flat- 
ter, dans  le  péril  même  de  la  vie.   La 
lettre  ne  fut  pas  mal  accueillie  :  mais  elle 
n'opéra  rien.   Eugène  s'excufa ,  fur  les 
obligations  qu'il  avoit  à  Arbogafte  &  à  Fla- 
vien.    Mais  comme  il  venoit  à  Mihui  9 
l'Archevêque  en  fortit  en  diligence ,  pour 
aller  à  Boulogne,    fous  prétexte  d'une 
tranflation  des  Saints  Martyrs  Vital  &  A- 
gricole,  à  laquelle  il  étoit  invité.    11  affî- 
fta  en  effet  à  la  tranllation,  &  il  emporta 
quelque  partie  des  reliques ,   c'eft-à-dire 
des  doux  &  de  la  croix  où  les  Martyrs 
avoient  été  attachés  :   car  pour  les  corps 
faints ,  il  n'étoit  pas  encore  d'Ufage  de  les 
partager.  Il  arrivoit  même  rarement  qu'on 
les  transférât  ;  comme  il  eft  confiant  par 
une  loi  de  l'an  née  386,  où  Théodofe  fait 
défenfe  de  tranfporter  un  corps  '  humain 
d'un  lieu  à  un  autre ,  de  vendre  ou  d'ache- 
ter le  corps  d'un  Martyr,  en  permettant 
néanmoins  de  faire  tel  édifice  qu'on  voudra 
pour  en  honorer  la  fépulture.  De  Boulog- 
ne, S.  Ambroife  alla  jufqu'à  Florence,  où 
il  plaça  les  reliques  de  S.  Vital ,  fous  l'autel 
d'une  égiife  dont  il  fit  la  dédicace ,  &  qu'oa 
nomma  la  Bafilique  Ambroifienne. 
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A  Florence ,  il  logea  chez  un  Citoyea 
diftingué  par  fon  rang  &  fa  religion ,  nom- 
mé Ddconce  ,  dont  le  fils  Panfophius  , 
encore  enfant,  étoit  tourmenté  par  le  ma- 
lin cfprit.  Le  S.  Evéque  le  guérit ,  en  priant 
&  en  lui  impofant  les  mains:  mais  l'en- 
fant mourut  quelques  jours  après.  Le  Seig- 
neur ne  permettoit  cette  épreuve ,  que 
pour  donner  lieu,  par  un  redoublement 
de  foi ,  à  un  bienfait  plus  merveilleux. 
La  mère  qui  avoit  une  grande  piété ,  porta 
le  corps  de  fon  fils  dans  l'appartement 
qu'occupoit  le  Saint,  &  le  coucha  fur  fon 
lit,  pendant  qu'il  étoit  dehors.  Toubhé  à 
fon  retour  de  la  foi  de  la  mère ,  le  S.  Evê- 
.  que  fe  fentit  infpiré  de  lui  en  obtenir  la 
Paul.  vit.  récompenfe.  Il  s'étendit,  comme  fit  Elir 
Ambf.  c.  f^e;  fur  le  mort  ;  &  lui  rendit  de  même  la 
ao.  n.  %'à.  chaleur  &  la  vie;  puis  le  préfenta  à  fa  mè- 
re. Il  compofa  par  la  fuite  un  petit  livre , 
adreffé  à  cet  enfant;  afin  de  lui  faii-e  pren- 
dre dans  l'âge  viril  les  fentimens  conve- 
nables à  un  homme  qui  n'y  étoit  parvenu 
que  par  un  miracle.  S.  Ambroife  revint  à 
Milan,  quand  il  flit  qu'Eugène  en  étoit 
parti  pour  marcher  contre  Théodofe. 

Vendant  l'abfence  du  zélé  Pafteur ,  le 
Tyran  dans  la  vu6  de  fe  ménager  avec 
tout  le  monde ,  avoit  voulu  aflfifter  au  S. 
facrificc ,    &  y  prvifeutcr  fon  offrande. 
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Mais  TePprit  ''Ambroife  reftoit  dans  fon 
Eglife.  Ses  dignes  Eccléfiafliques ,  non 
contens  de  ret'ufer  les  olTrandes  teintes 
du  fangde  leur  Souverain,  ne  voulurent 
pas  même  admettre  à  la  prière  Tintrus 
décoré  de  fcs  dépouilles.  Arbogalle  &Ib!d.n.3i 
Flaviçn  en  parurent  furieux  :  mais  ce  u'étoit 
pas  le  moment  de  fe  venger.  Ils  ne  firent 
que  menacer,  &  proteller  qu'en  revenant 
viéloricux  ,  ils  obligeroient  le  Clergé  qui 
n'avoit  pas  voulu  prier  avec  Eugène ,  de 
porter  les  armes  fous  fes  drapeaux ,  &  qu% 
feroient  une  écurie  de  la  Baiilique. 

Cependant  Théodofe  approchoit  des 
montagnes,  avec  fon  armée.  Sa  plus  grande  ' 
inquiétude  concernoit  les  paiTages  que  le 
Préfet  Flavien  occupoit ,  avec  des  troupes 
nombreufes  d'Idolâtres.  Mais  ce  Com- 
mandant fut  d'abord  forcée  &  s'étant  fait 
tuer  de  défefpoir,les  rebelles  abandonnè- 
rent fans  réfiftance  tous  les  défilés.  Tou- 
tefois h  la  descente  des  niontagnes ,  quand 
les  officiers  de  Théodofe  virent  des  plaines 
immenfes ,  couvertes  des  gens  d'Eugène, 
dont  le  nombre  prodigieux  furpaifoit  en- 
core de  beaucoup  leur  attente  ;  quelques- 
uns  propoferent  de  rentrer  en  lllyrie,. 
pour  y  raflembler  de  plus  grandes  forces  , 
&  fe  mettre  en  état  de  combattre  avec 
moins  d'inégalité.  Mais  l'Empereur  mon- 


Sg6         Histoire 

Th:odor.  ^^ant  de  la  main  les  croix  peintes  fur  fcs 

V.  -14.      étendards^  à  Dieu  ne  plaife,  s'écria-t-il , 

que  nous  accufions  de  foiblefle  ce  figne 

'vainqueur  de  PEnfer ,  &  que  nous  le  fa''- 

(ions   honteuiement   reculer  devant  Ti- 

mage  d'Hercule! 

A  ces  mots,  le  combat  s'engagea  par 
ks  troupes  auxiliaires,  Ibères,  Alains  & 
Goths,  qu'il  avoit  dans  fon  armée.  Le 
Prince  des  Ibères  fut  tué ,  &  les  Goths 
ne  purent  foutenir  la  valeur  d'Arbogalle, 
qui  en  coucha  plus  de  dix  mille  fur  le 
champ  de  bataille.  Alors  Théodofe  re- 
doublant fa  foi,  fe  jette  h  genoux ,  &  dit 
à  voix  haute  :  Dieu  puiflant  &  jufte  ^ 
vous  connoîffez  le  fond  de  mon  ame: 
je  crois  avoir  entrepris  cette  guerre  en 
votre  nom  ,  à  qui  feuî  appartient  la 
louange  &  Thonneur.  Si  la  vanité  me 
faifoit  illufion ,  que  votre  bras  ne  s'appe- 
fantiffe  que  fur  moi  feul  ;  &  ne  permet* 
-  ^  tez  pas  que  les  Gentils  demandent ,  en 
.  ^  blafphémant  j  où  efl  notre  Dieu.  La  nuit 
fur  vint  h  propos,  &  l'Empereur  en  paifa 
'  la  meilleure  partie  en  prières.  H  s'endor* 
mit  enfin ,  accablé  de  fatigue  &  d'inquié* 
tude.  Il  lui  apparut  en  fonge  deux  hi)m- 
mes  vêtus  de  blanc ,  qui  fe  dirent  Jean 
l'Evangéliile  &  l'Apôtre  Philippe,  &  qui 
lui  promirent  la  Yi(^oire  pour  le  lende- 
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gieux  cri  de  guerre  enflamme  tous  les 
foldats  ,  qui  r<îpdtcnt  de  rang  en  rang  : 
OU  eft  U  Dieu  de  Théodofef  Loin  de 
rien  craindre  de  cette  impétuolitd  &  d'une 
méthode  fi  nouvelle ,  Eugène  crut  au 
contraire  que  Théodofe  ne  cherchoit  qu'à 
mourir  ;  &  il  commanda  infolcmmcnt 
qu'on  le  lui  amenât  enchaîné.  Quand  on 
vint  h  la  portée  du  trait,  il  s'éleva  un 
vent  orageux,  qui  donnoit  dans  les  yeux 
des  rebelles,  &  qui  les  aveuglant  par 
des  tourbillons  de  pouffière ,  rompoit 
leurs  rangs,  &  leur  faifoit  tomber  les 
arnieis  des  mains.  Il  étoit  au  contraire  du 
plus  grand  avantage  pour  les  guerriers 
Fidèles  qui  l'avoient  au  dos ,  &  qu'il 
poufibit  fur  leurs  ennemis,  en  doublant 
la  force  de  leurs  flèches  &  de  leurs  ja- 
velots. L'incident  parut  fi  merveilleux , 
que  les  plus  judicieux  Ecrivains  le  rap- 
portent comme  im  miracle  ,  fur  la  foi 
d'une  infinité  de  témoins  oculaires  ;  & 
le  Poète  Chudien,  tout  Payen  qu'il  étoit, 
avoue  que  le  Ciel  combattit  pour  Théo- 
dofe. Les  ennemis  découragés,  ou  prirent 
la  fuite,  ou  mirent  bas  les  armes ,  en  de- 
mandant grâce  au  vainqueur  :  il  l'accorda 
volontiers;  mîiis  en  commandant  à  fon 
tour,  qu'on  lui  livrât  fon  rival. 
Eugène  voyant  accourir  fes  gens  vers 
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lui,  demanda  s'ils  amcnoicnt  Théodolè. 
C'elt  fou  indigne  concurrent ,  rdpondircut- 
jls,  que  nous  voulons  traiter  comme  il 
le  mérite.  En  mcmc-temps,  \\i  s'emparent 
de  fa  perlbnne ,  lui  arrachent  les  (ignct 
de  la  dignité  impériale  ,  &  l'enlèvent , 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  Théodofe 
lui  reprocha  fur-tout  la  mort  de  Valen» 
tinien ,  &  le  rétabliffement  de  Tldolàtrie. 
Le  vaincu  prollerné  imploroit  lâchement  ^ 
pour  la  confervation  de  fa  vie,  lorfqu'un 
îbldat  indigné  lui  abattit  la  tête.  Arbo- 
galte  efpérant  encore  moins  de  pardon  , 
le  fauva  dans  les  montagnes ,  où  deux 
jours  tprès  fe  voyant  près  d'être  pris  , 
il  fe  pafla  fon  épée  au  travers  du  corps. 
S.  Jean  d'Egypte  qui  avoit  prédit  cette 
victoire ,  eut  révélation  de  l'accomplillê- 
ment  de  la  prophétie,  arrivée  le  6  Sep- 
tembre 394.  Comme  il  fe  trouvoit  au  mi- 
lieu d'un^  croupe  de  Solitaires  ,  il  leur 
apprit  qu'au  moment  où  il  parloit ,  les 
nouvelles  de  la  déftùte  du  Tyran  arri- 
voient  à  Alexandrie  :  ce  qui  fut  ponc- 
tuellement vérifié. 

Saint  Ambroife  fe  prefla  d'écrire   à 
l'Empereur,  afin  d'obtenir  la  grar^  deS' 
enfans  d'Eugène ,  &  de  fes  principax  ad- 
hérens  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  égli- 
fes.  Peu  de  temps  après,  ce  tendre  mé? 
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diateur  n'ofant  fe  repofer  fur  la  muette 
éloquence  d'une  lettre ,  il  vint  en  perfon- 
ne  trouver  le  Prince  dans  la  ville  d'A- 
quilée.  Théodofe  pénétré  d'une  gratitude 
religieufe,  pour  des  fuccès  qu'il  attri- 
buoit  avec  tant  de  raifon  au  bras  du  Tout- 
Puiffant  &  à  fes  vertueux  interceffeurs , 
donna  le  fpeâacle  de  l'édification  la  plus 
touchante.  A  rafpeft  d'Anibroife  ,  on 
eût  eu  peine  à  difcerner,  qui  de  l'Em- 
pereur ou  de  l'Evéque  faifoit  le  perfon- 
nage  de  Tuppliant.  Théodofe  proflerné  aux 
pieds  du  Saint ,  publia  qu'il  avoit  triom- 
phé par  fa  vertu  &  fes  prières.  Non  con- 
tent de  faire  grâce  aux  enfans  des  con 
jurés,  il  les  revêtit  de  charges  confidé- 
rables  ;  &  profitant  des  circonfiances 
pour  les  élever  dans  la  religion  chrétienne, 
il  leur  procura  un  avantage  infiniment 
plus  précieux,  que  n'euifent  fait  tous 
les  fuccès  de  leurs  pères.  En  un  mot, 
il  n'y  eut  de  coupables  immolés  que  fur 
le  champ  de  bataille ,  &  l'on  ne  vit  au- 
cune exécution  après  la  viftoire.  L'efprit 
de  foi  &  de  piété  porta  l'Empereur  en- 
core plus  loin.  Il  n'ignoroit  pas  combien 
il  y  avoit  eu  de  lang  verfé  dans  cette 
guerre  funefte,  quoique  jufîe  &  légitime, 
&  nonobftant  toutes  les  précautions  de 
fa  fage  clémence  :  il  fayoit  auÛi ,  com- 
bien 
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hkn  il  ell  difficile ,  que  dans  le  tumulte 
'des.  armes  il  n'échappe  quelque  chofe, 
iinon  de  criminel,  au  moins  d'oppofé  à 
refpric  de  charité  &  de  douceur  du  Sau- 
veur des  hommes.  C-'eft  pourquoi  il  s'ab*  —P^^^* 
ilint  pendant  quelque  tenîps  de  l'adorable  ™*^  "' 
Euchariftie,  qui:ell  tin  myftère  de  pwx 
&  un  facrifice  nonfanglant;  &  ilfè  re- 
garda comme  indigne  d'en  approcher  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  purifié-  fes  mains  fan^ 
glantes  dans  les  eaux  <]e  la  pénitence; 
S.  Ambroife  ajoute,  qu'avant  de  partici- 
per aux  divins  myftères,  ce  Jofué  de  la 
Loi  nou-velle  fous  laquelle  il  retraça  toute 
la  foi  des  P-^triarches,  voulut  encore  rece- 
voir un  gage  nouveau  de  la  faveur  divine, 
dans  l'arrivée  de  fon  fils  Uonorius  qu'il 
avoit  mandé  de  C  P. 

Comme  il  hii  reftoit  peu  de  temps  à 
vivre ,  fuivant  la  même  prédiélion  qui  lui 
avoit  fi  fûrement  annoncé  la  vréloire,  il  (e 
prelTa  de  mettre  ordre  aux  affaires  de 
l'Empire ,  &  de  le  partager  entre  les  deux^ 
Princes  fes  fils.  Arcade  refta  pour  VO- 
rient,  avec  Ruffin  qui  de  voit  l'aider  à 
gouverner.  11  donna  l'Occident  à  Hono- 
rius,  c'eft-à* dire,  l'Italie,  l'Efpagne,  les 
Gaules ,  les  Ifles  Britanniques,  l'Afrique 
&  rillyrie  Occidentale ,  ou  ce  qu*avoient 
politdé  Gratien  &  Valentinien.  Pour  Ré» 
Tome  ///.  C  c 
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gent  de  cette  partie  de  TEmpire  dmant 
le  bas  âge  du  nouvel  Empereur,  il  choifit 
Stilicon  qu'il  honorok  de  fa  confiance  & 
«de  Ton  amitié,  au  point  de  lui  avoir  donné 
là  nièce  Sérène  ^n  mariage. 

Pendant  que  Théodofe  vivoit  encore 
«n  Italie,  Ruffin  prépofé  au  gouverne- 
ment de  rOrient,  fit  conllruipc  une  grande 
léglife ,  près  de  Calcédoine,  dam  un  bourg 
nommé  le  Chêne.,  'le  même  où  nou$ 
verrons  bientôt  S.  JeanChrifoftome  con- 
damné par  les  intrigues  ^e  Théophile. 
Ruffin  fe-fit  baptifer-,  à  la  cérémonie  cîc 
la  Dédicace  qui  fut  tniagnifîque,  &  d'or 
nous  apprenons  que  les  Adultes  à  leur 
Ixiptéme  avoieut  des  parrains ,  auffi  bien 
que  les  enfans.  Cet  illuftre  Néophyte  fut 
levé  des  fonts  pat*  un  Evéque. 

Il  s'étoit  raflerablé^  de  diverfes  pro- 
îrinces,  un  très^grand  nombre  de  Pré- 
lats ,  pour  faire  honneur  au  Préfet  en 
afTillantà  la  confécration  de  fon  églife; 
&  par  occafion,  ils  formèrent  un  Con- 
cile, pour  juger  le  diiFérent  de  deuxd'en- 
tr'eux ,  qui  fe  difputoient  le  fiège  de  Boftre, 
métropole  de  l'Arabie.  Bagade  en  avoit 
été  dépofé,  au  profit  d'Agape,  par  deux 
Evêques  feulement,  &  même  en  fon 
abfence.  Le  Concile  fit  un  décret  de  règle- 
ment, fuivant  lequel  le  nombre  d 'Evê- 
ques fuffifant  pour  la  validité  de  l'ordi- 
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iaàtîon,  ne  Feft  pas  pour  la  dépofîtiori; 
mais  il  faut  pour  cela  un  Concile  âts  Ëvé- 
ques  de  la  Pravince ,   Taccufé  préfent* 
!  Théophile  d'Alexandrie  ouvrit  le  premier 
cet  avis ,  qui  fut  trouvé  conforme  aux 
Canons  Apollpliques,  &  approuvé  de  tous 
les  Pères.  Neétaire  préfidoit,  quoiqu'en 
préfence  des  auu  es  Patriarches  ;  la  féance 
fe  tenant  à  G.  P.  même,  dont  ce  Cpn- 
cile  porte  communément  le  nom  du  Ché  < 
ne.  On  ne  voit  dans  les  aétes  que  les  noms 
de  dix-neuf  Ëvéques  ;  mais  il  e(l  dit  qu'il 
y  en  avoit  plufieurs  autres  :  ces  dix-neuf 
/^        font  en  effet  tous  ou  prefque  tous  mé- 
tropolitains. On  trouve  encore  parmi  eux 
S.  Amphiloque  d'Icône,  &  S.  Grégoire 
<le  Nyflë,  (impie  Ëvéque;  mais  le  plus 
eftimé  de  la  province  du  Pont.  On  nom- 
me auffi  Théodore  de  Mopfuefte ,   qui 
par  conféquent  paflbit  encore  pour  catho- 
lique. Car  on  avoit  eu  égard  à  la  Loi  de 
Théodofe  du  30  Juillet  381 ,  qui  marquoit 
exprelfément  les  prélats  avec  qui  l'on  devoit 
communiquer,  pour  être  réputé  orthodoxe. 
Quoique  S.  Amphiloque  ne  foit  pas 
moins  vanté  pour  la  beauté  &  la  fécondité 
de  fon  génie  que  pour  fes  vertus,  nous 
n'avons  plus  rien  de  fes  ouvr?.ges.  Entre 
ceux  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  ,    dont 
après  ce  Concile  il  n'eft  plus  parlé ,  non 
plus  qu€  de  S.  Amphiloque ,  on  Ut  une  épi*. 
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tre  canonique,  où  les  règles  de  la  péni- 
tence font  encore  plus  rigoureufes  que 
dans  celles  de.  Ton  frère  S.  Bafile  ,  bien 
qu*appuyées  pareillement  fur  la  tradition 
des  Anciens:  tant  il  eft  vrai  que  de  tout 
temps  la  pratique  n'a  point  été  parfaitement 
conforme  fur  cet  objet,  même  dans  les 
£g1ifes  voiHnes  les  unes  des  autres.  Ainfi  la 
dilbipline,  par  rapport  aux  cafiréfervés,  va- 
rie-t-elle  encore  dans  nos  différens  diocèfes. 
Saint  Cyrille  de  Jérufalera  étoit  mort 
quelques  années  auparavant  ,  fort  tran- 
quille en  fon  fiège  fous  Î2  règne  chrétien 
de  Théodofe,  après  y  qvoir  été  fîfouvent 
inquiété,  &  fi  fouvent rétabli.  Il  nous  refte 
de  lui  vingt-trois  Catéchèfes  ou  inllruc- 
tions,  dont  dix-huit  pour  expliquer  le 
fymbole  aux  Catéchumènes ,  &  cinq  pour 
ànftruire  le  nouveau  baptifé  fur  les  trois 
Sacremens  qu'il  venoit  de  recevoir.  Entre 
mille  traits  précieux  de  la  tradition  qu'elles 
nous  ont  tranfmis ,  rien  de  plus  fort  &  de 
pïVLS  concluant  contre  l'héréfie  des  Sacra- 
înentaires  ou  les  ennemis  de  la  tranfub' 
ftantiation,  que  ce  qu'on  lit  en  ces  ter- 
mes dans  rinftru(Slion  quatrième  :  Le  Seig- 
neur changea  par  la  feule,  volonté  l'eau 
en  vin ,  aux  noces  de  Cana  ;  &  l'on  refu- 
ferà  de  croire  qu'il  a  changé  le  vin  en 
fon  fang,  aprti  qu'il  a  dit  lui-même, 
ceci  cji  mon  corps ^  ceci  eft  mon  fangf 
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RecèvcFUS-le  donc  avec  une  entière  ceiti* 
îiide,  comme  le  corps  &  le  fangde  Jéfus- 
Chrift:  car  fous  la  figure  du  pain ,  le  corpsf 
vous  e(l  donné,  &  le  fang  fous  la  figuré 
du  vin  ;  afin  que  participant  au  corps  & 
au  fang  du  Seigneur ,  vous  deveniez  u» 
même  corps  &  un  même  Hmg  avec  lui. 

En  Italie,  Théodofe  avoit  employé  le 
refte  de  Tannée  depuis  h  ▼iûoire,  à  con- 
fdider  fon  ouvrage,  par  rapport  au  bien^ 
de  l'Etat  &  de  la  Kelig'fon.  Il  comptoic 
au  commencement  de  Tannée  fui  vante  395 
fe  retrouver  bientôt  à  Cr  P.  lorfqu'il  fut 
attaqué  d'une  hydropifîc  ,  caufée  par  les; 
fatigues  de  la  dernière  gueiTe.  Aufli-tôt 
il  fe  fouvint  de  la  prophétie  de  S.  Jcar» 
d'Egypte;  &  perfuadé  qu'il  ne  releveroit 
pas  de  cette  maladie ,  il  prit  les  dernières 
niefures  pour  le  règlement  des  affaires» 
Afin  d'intérei&r  de  plu?  en  plus  Sttiicoti 
au  bien  de  l'Empire  y  il  réiolut  le  manager 
de  la  fille  de  ce  Miraftre  avec  le  jeune 
Empereur  Honorius;  it  régla  les  limitesi 
de  la  donùnation  refpeédve  des  deux  Au- 
guftes,  comme  s'ils  enflent  étépréfens  Pum- 
&  l'autre  ;  &  il  fit  ce  teftament  fi  rempli 
de  fentimens  d'édification ,  où  il  rappelle 
ce  qu'il  leur  avoit  inconftamment  injui- 
qué:  que  la  (blide  grandeur  &  la  vraie 
nobleife  étoient  plus  dans  le  cœur  que 
éans  le  fang;  plus  dans  la  vertu ,  q^ie 
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dans  rautorité,  ou  Téclat  de  la  puilTance  ; 
quMl  feroit  déraifonnable  9  de  tenir  tout 
le  monde  fous  Tes  loix,  il  Ton  n'étoit  pas 
maître  de  foi-méme  ;  &  que  pour  gou- 
verner les  hommes,  il  falloit  favoir  obéir 
à  Dieu  :  qu  ils  dévoient  attendre  la  pro- 
fpérité  de  leur  règne ,  moins  de  la  pru- 
■  dence  de  leur  confeil ,  ou  de  la  force  de 
leurs  armes,  que  de  la  religion  qui  fait 
le  plus  folide  appui  des  Empires.  Nous 
Orat.  tenons  cette  belle  exhortation  de  S.  Am- 
,.,  ^^'^''broife  ,  qui  l'avoit  entendu  prononcer. 
Il  ajoute  qu'enfuite  TauguHe  malade  fe 
tourna  de  fon  côté ,  &  lui  dit  :  Telles  font 
les  vérités  que  vous  m*avez  apprifes,  & 
que  l'expérience  m'a  fait  conîerver  pré- 
cieufèment  :  je  vous  charge  d'inllruire  les 
fils,  comme  vous  aves&  inftruit  le  père. 
Seigneur,  repartit  le  S.  Archevêque,  j'ef- 
père  que  Dieu  leur  donnera,  comme  à 
vous ,  un  efprit  droit ,  &  un  cœur  docile  ; 
à  ces  conditions,  je  reçois  volontiers  la 
charfi[e  que  vous  m'impofez  ;  &  j  e  vous  ré^ 
,  ponds,  non-feulement  de  rinflruâion  de 
ces  enfans  chéris;   mais  de  leur  falut. 

Après  fa  famille,  Théodofe  fongea  aux 
intérêts  de  fesfujets,  confirma  le  pardon 
à  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre 
lui,  &  dont  les  lettres  de  grâce  n'étoient 
pas  encore  expédiées;  puis  il  donna  des 

ordres  sârs,  pour  la  diminution  des  imr 
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pots ,  celle  qu'il  Tavoit  promife.  H  moun 
rut  enfin  dans  les  plus  tendres  fentimen* 
de  piété,  à  Milan,  le  dix-feptième  jour  de 
Janvier  de  Tannée  395  ».  après  avoir  régné  Ibid. n  3; 
ffei/^e  ans ,  &  âgé  feulement  de  cinquante. 
S.^Ambroife  exprima  tout  ce  qu'il  penfoit 
de  cet  excellent  Prince,,  dans  Toraifon  fu- 
nèbre qu'il  eq  fit  y  en  célébrant  un  fervice* 
folemnel  pour  le  repos  de  fon  ame ,  le  qua-^ 
rantième  jour  après  fon  décès.  11  nous  ap- 
prend à  cette  occafionyquec'étoitlacoutu* 
me  d'obfer ver  dès-lors,  pour  ces  pieufes  cé- 
rémonies ,  ou  le  féptième  &  le  quarantième 
jour,ouletroirième  &.leirentième.  Le  tou- 
chant Orateur  relève  principalement  les  ef- 
fets récens  de  !    :îémence  dé  l'illuHre  dé- 
funt, &  ia  pénitence  à  jamais  mémorable*^^     . 

Tous  les  auteurs  y  payens  comme  Chré-* 
tiens,  s'exercèrent  à  l'envi,  dans  ce  beau 
champ  des  éloges  du  grand  Théodofe.Zo-* 
zime  fut  le  feul  aveuglé  par  fa  religion ,  au^ 
point  de  lui  trouver  des  vices  flétriflansç 
comme  d'avoir  été  mou ,  voluptueux,  hom-<- 
me  de  bonne  chère  ;  d'avoir  aimé  l'argent,, 
&  laiffé  trop  de  pouvoir  h  fes  Eunuques,. 
Quant  h  ce  dernier  chef,  la  fortune  exceP- 
fîve  de  l'Eunuque  Eutrope,  qui  eut  beau- 
coup plus  de  pouvoir  encore  fous  le  règne 
fuivant,  peut  donner  quelque  forte  de  cou  ^ 
leur  à  l'accufatioii,  Mais  pour  l'attacher 


ment  à  l'argent,  Symmaque  mieux  infîruît 
^ue  Zozime,  en  qualité  de  contemporain  , 
&  Payen  non  moins  ardent  que  lui ,  ayant 
de  plus  tant  de  fiyets  perfonnels  de  mé- 
Symm.contentemeut  contre  Théodofe ,  loue  tout 
iti.  Epift  .particulièrement  Ibn  défintéreffement,  dans 
**        une  épître  familière  écrite    à  uiv  autre* 
Payen,  &  conféquemment  peu  ful}3e*5le. 
Pour  le  reproche  de  moleffe,  &  d'attache  à 
la  table  ou  aux  vams  amufemens ,  il  fé 
détruitaflèz  lui-même,  vu  la  fuite  de  la  vie 
héroïque  &  laborieuse  de  cet  Empereur». 
Auffi  le  fatyrique  Zozime  eft-il  rédtiit  h- 
ieindre  dans  ce  grand  homme,  je  ne  fliiâ 
queHe  contrariété  de  mœurs  qu'il  fentlui- 
Eib.  4.  même  approcher  dHmecontradiélïon  abfb- 
9*  773»  lue,  eu  du  moins  très-paradoxe.  Je  fuis  le^ 
premier  étonné,  dit-il  de  ce  contrafte  :  car 
dès  qu*H  &*agiiïbit  de  quelque  affiiire  impor* 
tante,  de  quelque  danger  pour  l'Etat ,  il  re- 
tf ouvoit  aufli-tôt  fa  valeur&fôn  aélîvité,s'ar- 
rachoit  aux  délices ,  affrontoitlês  IvAfards  Sb 
k&fatigues,  &  lesfùpportoitconflainment; 
Themift..    Le  Sophifte  Thémiftius  élève  au  cou- 
Or.  i5»oc.tfajj.g  Théodofe  par  deffus  les  plus  grands- 
*  Anr.  5  perfonnages  de  toute  l'antiquité.  Aurélius- 
Epito'm.  Viétor,  en  le  comparant  à  Trajan  ridole- 
ia  fio.      &  la  merveille  des  Romains ,  ajoute  qu'it^ 
en  eut  toutes  les  bonnes  qualités,  ians  en 
avoir  les  défauts  ;  qu'il  étoit,  comme  lui^ 
S.raiid  &  bienfait^  ieâ  mêmes  traitai  de  vir 
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(âge ,  le  même  air  de  majcdé  ^  les  yeux 
tout  à  la  fois  doux  Si  vifs ,  Thunieur  gaie  y 
Tefprit  aiflible  &  populaire  ^  plein  de  bouté 
pour  tout  le  monde ,  ^  accueillant  parti-  ' 
çulièrement  le.<^  favans ,  pourvu  quMls  ne 
fuffent  point  fatyriques  ^  enfin  d^une  va- 
leur invincible,  d'une  ardeur  infatigable, 
&  d'une  vigilance  h  Tabri  de  tobte  fur- 
prife.  Mais  il  eut  en  averiion  les  vices  de 
Tra>nn,  pourfiiivitle  même  Auteur,  fpé- 
cialement  Tamour  du  vin,  &  deschofes 
hdnteulès.  11  porta  la  pudeur ,  jufqu'à  ex-  L-  o.  c; 
dure  des  feftins,  par  mie  loi  formelle,  les  TheQd.de 
perfonnes  immodeftes,  ou  feulement  trop  °** 
parées.  Il  étendit  la  tempérance  jufqu'aux 
paffiohs  fubtiks  derefprit  ,,telles  que'Ja  val» 
ne  gloire  &ranibition  ;  nefaifant  la  guerre  , 
tout  haWle  qu'il  y  étoit,  que  quand  il  s'y 
trouvoit  forcé;  affèétant de  blâmer  en  cha- 
que rencontre  Silla,  Maiius ,  &  tous  ces 
génies  audacieux,  fi  généralement  exaltés ^ 
auxquels  il  vouloit  s'impofer  par-là  une  for- 
te de  néceffité  de  ne  jamais,  reffembler.  Il 
détefloit  encore  davantage  les  traîtres  & 
l^s  ingrats  ;  comme  tous  fes  procédés  à  l'é-* 
gard  de  Valentinicn  l'ont  fi  bien  fait  voir. 
On  ne  peut  nier,  qu'il  ne  fe  foit  mis  fa* 
cilcment  en  colère.  Mais  fi  l'ont  eut  jamais 
raifon  dédire  que  la  vivacité  du  tempéra- 
ment etjfiiit  auffi  la  fènftbilitc  &  la  bonté, 
«e  fut  fur-tout  pour  ce  Prince ,  qiù  ne  corn- 


Epiiom. 


mit,  pourainfî  dire,  que  des  fautes heut» 
reufes^  &  dans  qui  les  promptitudes  de- 
quelquc  infiant  faifoient  infailliblement  pla- 
ce aux  traits  les  plus  fignalés  de  clémence  ^, 
à  la  blejifaifancc ,  au  repentir  héroïque. 
Ce  qu'on  peut  ajouter  à  tous  les  éloges  des 
anciens  Ecrivains,  &  ce  qui  caraétérife 
peut-être  uniquement  Théodofe  entre  les 
bons  Princes  ;  c*ell  qu'il  devint  prefque 
toujours  meilleur,  à  mefure  queletempt 
&  tes  fuccès  accrurent  fa  puifîance. 
A\ir.Vîft.  Dans  rintérieur  de  fa  Cour&  de  (li  fa*» 
in  Gn,  ^^jug  ^  q^  igg  pj^g  grands  Princes  font  quel- 
quefois des  hommes  très-médiocres^  il  fe 
montroit  toujours  égal  à  lui-même,  aimant 
fes  enfans  avec  tendrefle  &  avec  décence. 
Tes  amis  avec  autant  de  cordialité  que  de 
dignité,  &  fa  femme  avec  des  égards  no- 
bles &  une  intimité  qui  ne  dégénéra  ja- 
mais en  familiarité.  Tel  fut  cet  Empereur , 
que  nul  de  fes  prédéceffeurs ,  fans  excep- 
ter Conftantin ,  ne  furpaffii,.  n'égala  peut- 
être,  &  qu'on  propofera  éternellement, 
pour  modèle ,  à  ceux  qui  voudront  réunir 
dans  leur  perfonne  les  vertus  politiques , 
militaires  &  religieufes.  Il  pofféda  ,  le 
dernier,  toute  l'étendue  de  la  domination 
Romaine  fur  l'Orient  &  fur  l'Occident, 
qui  depuis  fon  règne  ne  fe  virent  plus 
fournis  aux  ioîx  d'un  fcul  maître. 
Fin  du  Tome  IlL 
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PAPES. 

XXXIvOAimJuIe.éla 
le  6  Févr.  337» 

mort  le  ii  Avril   351. 

XXXV.  Libère ,  aa  Mal 

352. 
94  Septembre      36(>. 

XXXVI.  S.  Dioufe,  I 
Odobre  z66» 
10  Décembre      384. 

XXXVil*  S.  Sirice ,  vers 
ie  %i  Décembre  3S4. 

ANTIPAPES. 

Félîi ,  3î5. 

II.  paraît  avoir  enfuiie  ad- 

miniftré  légitimement  le 

Pontifical. 
Uiûcin»  ^C6i 


EMPEREURS. 

'Onftantin  II  ^^  mort 
)  eo 

Confiance , 

Conftant, 

}d!en  TApodat, 

Jovien,  ,.    . 

DiviHon  de  l'Empire  en 
Empire  d^Orient  &  en 
Empire  d'Occident  364 

Empereurs  J*  Occident, 

Valentinien  »  375» 

Gratien ,  3<^3* 

Valendnieo  II,        393* 
Empereurs  éTOriettt» 
Valens ,  378. 

Tliéodore,  fait  Empereur 
d'Orient  ran  37  H,devint 
mattre  de  tout  TEmpire 
après  la  mort  de  Valen- 
tinien II  y  &  mourat 
Tan  395^ 
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SeQaires, 

.Ctce.CherdeiDonN 
Arieni ,  34 1» 

Photin,qul  nfoit  la  Tri-- 
Dite  &  It  Divinité  do 
I-C.  345. 

Aètius  ,  Chef  des  Ano- 
méenf',  358. 

EuQomiut,  Aden  outré, 

3<»i. 

Mftcédonitti,  Séiiii*Arl«fi, 
qui  nioit  It  Divinité  da 
S.  E(î>rii,  3<îw 

Aérios,  Arien  ennemi  de 
ta  Hiérarchie  &  du  culte 

'  extérieur» 

Apollinaire  foutenoic  que 
J.  C.  n'avoit  point  une 
•me  liumaine  &  que  fou 
corps  étoit  célefte,  277* 

Antidicomarianitcf ,  ou  en* 
nemis  de  Marie; 

Col!yridien«  qui  regar. 
dolent  la  Mère  de  Dieu 
comme  une  Divinité. 

Ptircillianiftes.  efpèce  de 
Sabelhens  &  de  Mani« 
cliéensy  380, 

Itbadeni  qui,  tout  Ostc» 
quHls  étoient,  pourfui^ 
voient  I  mort  lesHéreti^. 

Jovinien,  ennemi  de  le 
Virginité,  38j>.' 

Miflàliens  ouEt!chkei,qai 
faifoient  confiner  toute  ta 

«piigiwdanflipuèreâp» 


Perfécutions, 

Eriëcutloo  violente 
des  Arieni ,  (bus  Tem- 
pire  de  Conflance ,  Air- 
tout  depuis  la  mort  de 
rEmpereur  Conflanc 

Ferfécution  de  Perfe ,  fout 
ta  Roi  Sapor.  Elle  fu» 
trés-fânglante  ,  depuis 
l'an  341  ,  jufqa'k  l'ait 

344» 

Perf^tion  de  dieox  an« 
nées,  fous  Pempire  de 
Julien  l*Apoflat ,  qui  ne 
ceiTa  de  tendre  aux  Fi- 
dèles toutes  fortes  de 
pièges,  âc  qui  par  in- 
tervalles fit  couler  leur 
iâng» 

Perfëcutioir  déclarée  de 
Valens  contre  les  Orto- 
doxes  en  ^66^^  ponf- 
fée  avec  une  extrême 
violence  ,  depuis  l*aa 
36]^,  jurqa'ài*aii  %77^ 


table; 


f. 

lolenta 
il  reffl" 

noit  de 
litant. 

rfe,fouf 

Elle  fui 

depul* 

•qtf  I  l'W 

deux  an* 
nnpire  de 
[ftt,qnine 
re  auxFl- 
fofics  de 
ui  par  in- 
louier  leur 


Ecrivains  Ecclé- 
Jîajîiques, 

'UsébedeCéTarées^B* 
On  a  de  lui  rMillôfre 
Ecdéfiaftique ,  depuii 
Ja  naUTance  de  rEglife , 
jufqa^Au  temps  de  l'An- 
teur;la  vie  de  Condan- 
lin;h  Fniparatlon  &  la 
Démonnration  £vangé< 
lique;  des  Conmeotai* 
res  fur  quelques  livres 
de  rËcriture  ;  une  Chro- 
nique &  quelques  opuP> 
cules.Ces  ouvrages  font 
4*une  érudition  s  d'une 
l'olidité  qtri  ont  fait 
pafler  Ëusébe  pour  le 
plus  judicieux  &  le 
plus  Pavant  homme  de 
ion  temps.  On  admire 
fur-tout  dans  la  Dé* 
mondrarion  une  fcicnce 
profonde  de  l'antiquité, 
&  des  connoiflances 
qu*on  ne  trouve  que 
dans  cet  ouvrage  trop 
peu  répandu. 
S.  Antoine,  344.  On  a 
d*anciennes  traductions 
de  quelques  Lettres  & 
d'une  Règle  qu'il  avoit 
diélée  dans  fa  langue 
maternelle, 


Principaux 
Conciles» 
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Ondle  de  Gtngrt, 
célébré  vers  Tan  540. 
(^  y  6t  vingt  Canom 
de  difdpliriek 

Condle  d*Aniioche  poHr 
la  Dédirce  ,  en  341. 
On  y  6t  de  bons  régln- 
mens,  mais  demeurés 
fans  f(»ce,  comme  étajt 
Touvrage  ocs  Arien,  ^ui 
y  dominèrent,  &  donc 
la  coniéfllon  n^exprima 
point  la  confubUr  via- 
lité. 

Concile  de  Rome  .^9. 
S.  Athanafe  y  fut  j  uni- 
fié,  âE  le  Pape  Jule  en 
envoya  iès  lettres  pon- 
tificales aux  Orientaux. 

Concile  de  Milan,  34((. 
On  y  rejeta  les  nouvel- 
les contefllons ,  &  i'on 
s'en  tint  à  celle  de  Ni- 
cée. 

Concile  de  Sardfque  S'^^^ 
d'enviu  ;  • ,-  00  Évéques, 
convot]^  de  toute  TE- 
glife  ,  &  préfidé  par 
Oilus  au  nom  du  Pape. 

Ce  Concile  eft  regardé 
comme  une  fuite  de  ce- 
lui de  INicée  >  avec  les 
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Ecrivains  Ecclé- 
fiafliques, 

S,  Pacôme,  348.  On  a  de 
lui  une  Règle  monsfli' 
que ,  &  onze  Lettres-. 

S.  Phébade  d'Agen.  Il  a 
écrit  avec  éloquence 
contre  la  confeiuou  de 
Sirmich.. 

S.  Hilaire  de  Poitiers,  367. 
Outre  Tes  ouvrages  élo- 
quens  &  profonds  con- 
tre lesAnen8,Qousavons 
de  luidesCommentaires 
fur  S.  Matthieu,  &  fur 
une  partie  des  Pfeaumes* 

.  Lucifer  de  Cagliari ,  37<)« 

.  On  a  de  lui  quelques 
éaits  contre  les  Ariiens , 
éi  des  ojlyrages  jsleins 
<l*aigreur  pour  la  délen(è 
de  fon  fchifine. 

Les  Apollinaires,  père  & 
fils,  le  premier  Prôcre, 
le  lècond  Evoque  de 
Laodicée ,  &  Chef  des 
ApoUinarines.  On  a  de 
ceiui>€i  la  traduâ^on 
des  Pfeaumes  en  vers 
Grecs. 

S.  Arhanaiè ,  373.  Ses  ou- 
vrages qui  contiennent 
principalement  la  dé* 
fenfe  des  myftéres  de  la 
Trinité,  de  l'Incarna- 
tion ,  de  la  Divinité  du 
Vetbe  &  du  Saint-£rp[it, 


Princlpouâ!   . 
Conci/ss. 

Canons  duquel  ceux  de 
Sardique  ont  été  long- 
temps confondus.  Les 
Canons  m,  IV  &  V, 
concernant  les  Appels, 
Tout  les  plus  remarqua- 
bles. 

Concile  de  Milan,  34;^, 
contre  les  impiétés  de 
Phodn  de  Sirmich. 

Concile  de  Rome ,  349, 
<J1  condamna  la  personne 
avec  fhéréfie  de  Pho- 
tin,  &  il  exigea  une 
féOïâation  d'Urface& 
de  Valens. 

Concile  de  Cordoue,  vers 
H9  »  pour  fe  foumettre 
aux  liécifions  de  Sar* 
dique. 

Conciie  de  Gaule,  355, 
pour  fe  féparer  des^  A- 
ricns ,  Saturnin  d'Arles, 
Urface  &  Valens. 

Concile  de  R1minî,35p, 

d'environ  400  Evêques, 

qui  le  finirent  aufli  mal- 

.  heureufement  qu'ils  l'a- 

voient  bien  commencé. 

Concile  J.  de  Paris,  360.  j 
fur  la  requifition  de  S. 
Hilaire ,  arrivé  d'Orient, 
on  y  rejeta  la  formule 
de  Rimini ,  pour  s'en 
teuir  k  cell  de  I^icée» 
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Kcrivains  Ecclé- 
fiajliques. 

le  font  regarder  comme 
le  plus  gmnd  Théolo- 
gien de  PAntiquité ,  le 
plu$  infinuant  des  Ora- 
teurs.le  plus  net  &  le 
plus  natuiel  des  Ecri- 
vains. 

5.  Bafile ,  379.  Ses  ouvra- 
ges ,  les  plus  finis  de  tous 
ceux  des  Pérès,  confi- 
dent en  d*e.xcellens 
Commentaires  fur  !'£• 
criiure,  en  des  Homé- 
lies ttés-éloquentes ,  en 
Lettres  trés-inftruâives 
furlaDifcipIine,  &ea 
Inllitutions  de  la  Vie 
Monaftique  dont  il  fut 
ràuteur    en     Âfie.  Il 

,     excelle  dans  lies  Pané- 
gyriques. Uélégance  & 
la  pureté  de  Ton  flyle, 
iês  penfées  auffî  nobles 
que  délicates,  Çt^  ex- 
preffîons  grandes  &  fu- 
blimes,  la  profondeur 
de  fa  doârine ,  reten- 
due de  fon  érudition , 
la  force  de  fes  raifon- 
nemens,  font  fait  éga- 
ler aux  plus  grands  Ora- 
teurs de  tous  len  temps, 
(ans   en  excepier  Dé- 
laoUhéne. 


L  £. 

Princi^uX 
Conciles. 

Concile  d*AIexandrie»3ds. 
On  y  expoû  la  foi  de 

V  la  Trinité  &  de  rincar- 
nation,  &  Ton  réfoluc 
de  recevoir  avec  aflTec* 
tion  lesAriens  convertis: 
cette  indulgence  donna 
iieu  au  fchiiine  de  Lu* 
cifer  de  Cagliari. 

ConcUéd'AIexandrie,39?f 
pour  envoyer  à  l'Em- 
pereur Jovien  Texpofi- 
tion  de  la  vraie  foi  qu'il 
«voit  demandée  à  S, 
Atlianaiè. 
Concile  de  Rome ,  3(1^, 
où  les  députés  des  Mt- 
•cédonîens  embrafîerenc 
purement  &  (impiemenc 
la  foi  de  Nicée. 
Concile  de  Laodicée,3(S(^ 
célèbre  par  fbn  Catalo- 
:gue  des  Livres  iàints, 
&  par  iès  (bixànte  Ca- 
nons de  Di£:ipline,  prin- 
cipalement fur  les  Ri» 
&  la  vie  Cléricale. 
Concile  de  Tyane,  36<f , 
où    les    Macédoniens 
confirment  ce  que  leurs 
députés  avoient  fait  à 
Rome,  &  de  concert 
avec   les  Catholiques» 
réiablilfent  funiformiié 
de  croyance  en  Oiient. 
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Ecrivains  Ecclé- 
(îaftiqiies. 

i.  EphreroDiacre  (TKdefl^. 
Ses  Serinons  &  difcours 
de  piété,  Ces  traitât  co»- 
tre  tes  HéréHoue!» ,  Tes 
commeiuaires  lur  l*£cri* 
ture  offrent  un  fonds  de 
beautés  tellement  atta- 
chées aux  chofes,  qu'el- 
les font  prefque  auflZ 
IbnObles  dans  les  traduc> 
tlonsGrecaue&;  Lirine, 

;  que  dans  1  original  Sy- 
riaque. On  y  admire  fur- 
tout  l*union  difficile  de 
tout  le  brillant  de  fima- 
glnation  orletitalc  avec 
la  plus  tendre  onAion. 

S  Méléce,  381.S.  £pi- 
^     phane  nous  en  a  confèr- 
vé   un   Difcours  trés- 
éloquent. 

Le  Pape  Damafe,  3^4. lia 
curopofé  pluiieurs  Let* 
très  oc  quelques  Poéfies, 
qui  font  fnit  pafler  pour 
un  efprit  des  plus  polis 
de  (bn  fiècle. 

Dldyme  f  Aveugle ,  3  «5. 
On  a  de  ce  prodige  de 
mémoire  un  Traité  du 
Snint-Efprit ,  traduit  en 
Latin  par  S  Jérôme,  un 
Commentaire  fur  lea 
Epicres  Canoniques,  & 

'  \m  Livre  contre  lei 
Manichéens. 


Principaux  Côn^ 
eues. 

Concile  d*Antloche,379, 
oÙS.Méléce,ft  latéte 
de  tent  quarante  •  (ix 
Evéques ,  reçoit  les  Let- 
tres Synodiques,  &  re- 
connoit  Teutorité  du 
Pape  Damafè. 

Concile  de  Valence  en 
Daupbiné,  374,  pour 
«iTécer  la  fàufle  humilité 
des  Clercs  qui  fecalom- 
tioierit  eux  mêmes  «afin 
d*éviter  les  dignités  £0- 
çléfianiques. 

Deux  Conciles  de  Rome, 
fous  le  Pape  Damafe» 
conn'e  l'héréfie  d'Apol- 
linaire. 

Concile  d'Illyrie,  ^7<t 
pour  la  cunfubflantiallté 
du  Père  avec  le  Fils  & 
le  SaintEf[)rit. 

Concile  d'Anriocfae ,  370, 
où  f  on  foufcrit  aux  dé- 
cifions  deRomeconue 
rApolliuarifme. 

Concile  deSaragolfe,  vers 
380.  contre  les  Prifcil* 
lianiHes. 

Concile  de  C  P.  général 
par  l'acceptation  de  toute 
f  £glife  ,  compofé  de 
cent  cinquante  Pères, 
commencé  au  mois  de 
Mai  &  fini  le  30  Juillet 
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Mcnvatns  Ecclé- 
fiaftiques. 

9;.  Cyrille  de  Jéruffllem, 
385.  Sei  viflgC'CroiiCf 
céchéfei  font  regirdées 
comme  Tâbrégé  le  plus 
•nelenât  le  jrtui  piffiic 
djC!  Il  Doariae  Cbrép 
^^«clenne^ 

S.  Grégoire  de  Nizlànze, 

iBç;.  Ses  ouvrages  coii- 
ftenteif  cinquante-cinq 
difcours  ou  Sermons , 
en  plufieurs  pièces  de' 
poéMe.  (k  en  beaucoup 
de  lettres. Son  éloaaence 
e(l  très-fublime  o£  tréi* 
animée  :  ce  qui  n'a  poinc 
empédié  que  Ton  exoc* 
citude  dans  fexplieatlon 
des  IMyftéres  ne  lui  ait 
mérité  ienom  deTiiéo- 
logien  par  excellence* 
Son  flyle  eft  pur ,  fes 
exprelHons  nobles.  Tes 
figures  variées ,  fes  com- 
parailbnsfréquentfs»  ju* 
Des,  lu  mineures,  &  îtA 
raifonnemens  folides. 

&  Ampliiloque  d*Ic6ne , 
395*  Nous  avons  de  lui 
une  Lettre  fur  le  Saint- 
Efprit ,  un  Pcôme  & 
Séleuque,  pour  former 
ce  jeune  homme  à  la 
Tomt  Uh 


Principaux  Cort" 
ciUs, 

3B1.  Itcondfnwi  tfm 
les  Hérétiques  du  ifmpi^ 
outre  les  Macddonwn» 
contre  lefquels  il  s*étoIc 
aflcmblé.  Ceftibn  Sym^^- 
bole  qu'on  chante  en* 
coreà  laMeflTe.à  l'ex- 
ception du  mwFiliê'iuê 
qu'on  /  ajouta  depuis. 

'^  On  y  6t  ftpt  Canons  de 
DKcipl{ne,doniIetroi'' 
liéme  donne  à  l'Evéq** 
de  Confbintinople  le 
fécond  rang  d'honneuf 
après  le  Pape. 

ConcMed*Aquitée,  39r«. 
refpe^ab'e  par  la  Âln« 
teté  de  fes  Évéques,ait' 
nombre  de  treine-deiis 
ou  trente -trois  reule* 
ment  ;  mais  convoqod 
de  tout  roccldént  contre 
les  relies  de  rArinnifme* 

Concile  dcBourdaux,  veri 
3  J4 ,  contre  Wrcillien, 
qui,  en  appelant  à  l'Em- 
pereur, arrêta  les  Pères: 
nais  on  les  blâma  d'avoir 
déféré  à  cet  appel. 

Concile  de  Rome,  385» 
remarquable  par  lesR^ 
glemens  faits  fur  le  céli- 
bat des  Prêtres  &  à» 
Diacres. 

CoacUede  Carduige,^3l$5| 
D  d 
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où  Ton  leçoit  tes  Aé* 
glopwi  de  Rome  fur 
la  nMeié  Oédcale*     , 

Gooctte  de  MUaa ,  j^po ,. 
contre  JQvioieo  &  les 
Itbtdens. 

Concilede  Carthage,  lypi 
où  Ton  voit  que  les 
'Prêtres  o'adiBimÔrolenç 
le  Sacr^neDtjde  Péni* 
tence  que  par  fordie 
de  l*Evéqqe. 

GoncUes  d'Amioche  &  de 
Sidftii  en  3Q1  >  contre 
lesliairaUeiÉ^ 

CoticlledeCBpoiie,39i , 
lÀ  ^m.  commet  aux 
Egyptiens  Texamen  de 
Flavieii  &  d*£vagfe , 
qui  fe  dHi>atoienc  It 
iii^Ld'AAUQdie»- 


F  I  If. 


»-»..-  < 
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